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Lues à la tiéance particulière de la classe dP histoire eidë 
littérature ancienne de (Institut^ le a6 août 181 4 (i). 



X ouT ce qui concerne la découverte de la INfou-» 
veUe-HoUande , est enveloppé d'une obscurité 
|irofonde. D'anciennes cartes» publiées de nos 

(1) Voyez la note J, S^la fia de cea Recherchetw 
TOH. II. 1 



( 2 ) 

jours j ont donné sujet de présumer que, dès le 
seizième $iècle, les Portugais avoienteu connois- 
^nce de la çjbte orientale de ce continent (x) ] 
mais on ignore absolument les détails de leur na- 
vigation dans ces parages. Us en ont même laissé 
si peu de traces que , dans les livres de géogra- 
pMe, pu ne trouve rien qui ait le moindre rap- 
port atix eampa^es qu'ib ont pu faû^ de ce 
côté. 

' Ônïâe sait pas dùtout si lesPortûgaîs ont connu 
les premiers les côtes occidentales de la Nouvelle- 
Hollande. Les Hollandoià, dont les navigateurs 
en ont, à diverses époques, découvert plu- 
rîeurs points , n'ont rien publié du résultat de Ces 
expéditions. On a supposé qu'un même motif avoit 
fait tenir à ces deux peuples une conduite sem- 
blable.. C'est à la jalousie, à la crainte, que l'on a 
généralement attribué leur réserve. Ils pensoient 
qu'en publiant, leurs découvertes , ils feroient 
naître chez les autres nations européennes l'idée 
de former des établissemens dans ces contrées ; 
«t ib appréhendoient que leur voisinage ne fût 

(i) Ephéméridea géographiques de "Weîmar, Tom. XV, 
p« i49* Le mémoire que donne ce recueil a pour auteur 
notre savant compatriote M. Coquebert de Montbret qui , 
âpres isn avoir fait lecture à la société philomalique , l'en-* 
toya en manuscrit aux rédacteurs des Éphémérides, 
Tom. XXI, p. S'y Tom. XXIY, p. 5i5. ZiMMSRMAiiN«r*% 
AuHralienp Tom. I^ p. 84^ 795, etc. 
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^ incoxbniodie et nuisible même à leurs possessions 
dans les Indes (i)« Vaines précautions» Le mal* 
. heur qu'ils tedoutoient et qu'ils cherchoient si soi« 
gtieusement à éviter leur est arrivé ; de plus ib 
ce sont privés de la gloire que la publication des 
découvertes leur eût acquise dans la postérité. 

Ms^isFon connoît au moins les dates des décou^ 
vertes faites par les navigateurs hoUandois. Voici 
celles qui sont indiquées dans les seuls livres hol- 
landois que j'ai pu me procurer> où il en soit fait 
. mention. L'un est le précieux recueil de Valen- 
tjn (2), l'autre est une introduction générale à 
la géographie par Struyk (3). Terre ^Endraght ' 
ou de la Concorde^ découverte le aS octobre i6i6 
par Dirk Hartighs d'Ajiisterdam(4.) .Terre de Witt, 
^n 1638. Terre. d'Edel, en 1619. Terre du Leeti- 
win ou de la Lionne ^ en 1622. Terre de Nuyts, le 
2 janvier 1627, par le navire de Vergulde Zee-^ 
pard ( le Cheval marin doré) de Middelhourg. 
Ces deux auteurs .ne donnent pas la date de la 

(i) Recueil de Voyages au Nord, p. xi de la préface j.' 
Tom. I9 éditionf d'Âmsterclata^ lySi^ iovoL in- 12. 

(a) Oud «k Niew¥ Odpf "Indien y Amsterdam , 172^- 
1736, S vol. in-fol. avec des cartes et des figures. 

(3) Jnleidning i&t de. aUgemeen géographie door Nicolas 
Sirayt y Amsterdam, 1740, 1 vol. in-4.^, p« $j. 

(4) Vayfi^ee,de décçuverf^^ aUx Terfse"- Amirateê ^ 
îgé par Pér>oaj Tom. I^ p. igi* 

1* 
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découverte de la Carpentarîe, de la terre d'Amïiem^ 
delà terre Van Diemen du nord. Struyk ajouta 
que Ton ne sait pas si la terre Van Diemen du 
9ttd est une ile ou bien une partie de la Nouvelle- 
HoUande , et que la Nouvelle-Zélande fut décou- 
verte, le i5 décembre i642^ par Abel Tasman; 
U observé qu'il n'y a guère que les côtes de la 
Nouvelle-Hollande qui soient connues ( i ) . 

Avant ces deux écrivains, un François, Melchi- 
«édech Thévenot, avoit donné quelques rén- 
seignemens sur le sujet qui nous occupe* Voici 
comment il s'explique dans la préface de son 
* recueil (2) : « La Terre-Australe, qui fait mainte- 
nant une cinquième partie du monde, a été 
découverte à plusieurs fois. La partie nommée 
De VVittland, en 1628 ; la côte que les Hollandois 
appellent la terre de P- Nuyts , le 16 janvier 1627 ; 
ia t^rre de Diemen, le 24 novembre i642 ; celle 
qu'ils ont nommée la Nouvelle-HoUande, en i644-» 
Il ajoute que les Chinois ont eu depuis long-temps 
connoi^ance de ce pays , puisque Marc-Pol mar- 
que deux grandes îles au sud-est de Java. Il pro- 
met de donner Jes voyages de Garpenter et de 
Diemen, àqiairpu doit,le principal Lonneur de 
cette découverte -, puis il continue ainsi : « Diemen 
en rapporta de l'or, de la potce|aine^ et mille autres 

(1) OntrouTcra quelques dates de plus dan$ U note Jt. 
(3) CçUe première partie parut en i663. 
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/fâehesses qui firent d'abord croire que le pajs 
produisoit toutes ces choses. L'on a su depuis qae 
ce quH en rapporta venoit d'une caraque qui 
avoit échoué sur ces côtes. Le mystère qu'en 
font les Hollandois, et la difficulté de permettre 
que Ton en publie la connoissance que l'on en a , 
fait croire que ce pays est riche.... Quoi qu'il en 
soit y presque toutes les côtes de ce pays ont été 
découvertes, et la carte que Ton en a mise, tire son 
origine de celle que l'on a fait tailler de pièces 
rapportées sur le pavé de la nouvelle maison do 
ville d'Amsterdam. » 

On lit dans FHistoire des voyages, par l'abbé 
Prévost, que la Nouvelle-Hollande fut découverte 
en 1618 par Zechaën, HoUandois , et la terre de 
Çarpenter, ainsi que la Carpentarie située entre 
la Nouvelle-Hollande et la Nouvelle-Guinée , par 
Carpenter, en 1662. L'abbé Prévost parle aussi 
très-succinctement des découvertes citées par 
Valentyn , Struyk et Thévenot ; mais il ne donne 
que pende dates, et quelque-unes sont fautives(i). 
De Brosses , dans l'Histoire des navigations aux 
terres Australes, indique, pour ces découvertes, 

(1) Tom. XI , p.20i , édition in-4.^ La découTerte de la 
Nouvelle-Zélande est placée en i654. — Le Tom. XVIII, 
dans lequel ont été insérés les supplémens intercalés dans les 
tolumes précédons par les éditeurs hoUandois, n'offre 
rien de plus. Ce qui s'y troure p. 4gft est extrait ou copié 
de Théyenot et de De Brosses* ' 



les mêmes datés que Valentyn , Struyk et TKc^ ^ 
Teaot. n dit ensuite : « Zeachen , probablement 
natif d'Arnhem, découvrit/ en 1618, sur la côte 
du nord> Ârnhem et Diemen. Cette dernière a 
s(m nom d'Antoine Van Diemen^ alors général de 
la Compagnie hollandoise^ qui^ à son retour en 
Européen i63i, remporta sur son vaisseau désiré-^ 
sors incroyables en son pays(i). » Plus bas ilcon-^ 
tinue ainsi : «Cette même année (i628)M.ràbbé 
Prévost n'auroit pas dûdire : En 1662, la Carpen- 
tarie fut découverte par Pierre Carpenter,xapi-^ ' 
taine hoUandois^ qui en fit la découverte, tatidisf 
qifil étoit général de la Compagnie des Indes ^ 
d'oùil revint en-Europe au moisde juin 1628, avec 
cinq vaisseaux richement chargés (2), « 

De Brosses avoit dit plus haut : « Les journaux 
des navigateurs qui ont découvert la Terre-Aus^ 
traie, n'ont pas été rendus publics. L'on n'a, à cet- 
égard, qu'une carte que MelchisàdechThévenotât' 
graver à la suite de la relation deFrançoisPelsart, 
dans le premier tome de son recueil. On voit,' 
dans la préface, qu'il avoit eu aussi entre les mains 
quelques autres journaux relatifs au même su- 
jet (3). » De Brosses cite ensuite le passage delà 
préface de Thévenot, que j'ai rapporté plus haut; 



(1) Tom. ï, p. 432. 

(2) Ibid. , p. 433. 
. (3) Ibid. , p. 426. 
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puis il <lit : ^ Par malheur Théveiiiot n'a point 
exécuté la promesse qu'il fait ici sur la Gaipen*^ 
tarie. Ce savant collecteur préparoit, lorsqu'fl 
mourut , un cinquième volume de son recueil v 
dont on trouva dans son cabinet quelquescahiers 
incomj^ts déjà publiés; c'est de là que j'ai tiré 
le journal du capitaine Tasman, qui découvrit là 
terre Van Diemen ; mais il ne s'y trouva rien sur la 
course du capitaine Garpenter^ ni sur celle 'du 
général Diemen , au cas qu'il en ait fait une lui^ 
même; ou du moins si les manuscrits y étoienl^ 
on ne sait plus aujourd'hui ce qu'ils sont dev^ 
nus. » De Brosses finit par annoncer que les re^ 
cherches qu'il a faites pour y suppléer , dans les 
principales bibUothëques > dans lés cabinets et 
dans les livres imprimés de la géographie, ne lui 
ont procuré que ce qu'il alloitdire; c'est ce dont 
j'ai donné l'exb^ait* 

Tous les géographes postérieurs à De Brosses 
se sont accordés pour attribuer la découverte de 
la Carpentarie à Carpenter^ et celle de la terre 
Van Diemen du nord au capitaine Zeachen ou 
à Van Diemen lui-même (i); tous sont tombés 
dans l'erreur. 

(i) M. Fabri, Géographie (en allemand )> édition 
de 1807, Tom. II, p. 409. — M. Maltz-Brctn, Prévis de 
la Géographie universelle, Tom. I, p. lôn; Tom. IV^ 
p. Z36, — ^PiN&ERTON, Abrégé de la Géographie y Tom. II ^ 
p. U^S. — ZufMERMAirK. • . .. Australien , Hambourg , iS»Q, 
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J. B. J- Dutois," auteur du livre intitulé Vki 
des Gow^erneurs généraux avec V abrégé de Vhis^ 
taire des^ établissemens hollandoisy aux Iodes 
orientales (i)^ ouvrage composé en Hollande sur 
les journaux et registres manuscrits de Batavia^ 
dit expressément 9 p. 82 ^ en parlant de Carpenter, 
qui fut gouverneur de i6a3 à 1627: «f' quelques 
« écrivains lui attribuent personnellement Tlion- 
,«t neur de la découverte de la Carpentarie , terre 
« australe située entre la Nouvelle-Guinée et la 
«c nouvelle Hollande ; mais c'est sans aucun fon- 
r« dément apparent , puisque Ton .fixe cette dé- 
« couverte à Tan 1628, dans laquelle il revint 
« en Europe avec cinq vaisseaux richement char- 
te gés. n étoit parti de 3atavia le 1 2 novembre de 
«€ Tannée précédente • » Ce passage est positif; 
mais si Garpenter n'a pas découvert lui-même la 
côte et le golfe qui portent son nom^ il est po^ 
sible qu'un navigateur hollandois , parti de Batavia 
avant le départ du gouverneur^ et expédié par: 

Tom. I ; p. 85.-*-T. F. Em.bma.vis , Esquisse de Vhistoin 
des découvertes en Géographie (en allemand)^ se troare 
dans le Tom. ,XXX des Ephémérides géographiques de 
Weimar ^ p. a5o. — La Borde , Histoire de la mer du Sud, 
Tom. I, p. 176 et 177. — Gatterer^ Géographie abrégée y 
a.** édition^ p. 898 (en allemand). Pofynesia détecta, 
Dissertatio historica, autore Stenback. — Lunden^ 1807^ 
p. i4. 

(i)- La Haje, 1763 , 1 foL ior^.*. 



( 9 ) 
ses Ordres , ait reconnu ce pajs et ce golfe et leav 
ait donné le nom de Carpenter. Cela ne présente 
aucune difficulté; nous verrons néanmoins qu'une 
partie de cette côte a du être reconnue avant le 
gouvernement de Carpenter. 

Quant à la terre Van Diemen du nord , quoi^ 
que les géographes varient entre eux sur le na- 
vigateur qui Fa découverte ^ ils sont tous d'accord 
pour placer cet événement en 1618, et pour dire 
que cette terre reçut son nom de celui d'Antoine 
Yan Diemen^ alors gouverneur général ; mais^ sur 
ce {point aussi ^ tous sont dans Terreur. 

Si la terre Van Diemen du nord a été décou- 
verte en 1618, ce dont il est permis de douter, 
puisque ni Thévenot ni les deux auteurs hoUan- 
dois cités plus liant ne donnent cette date , cette 
contrée n^a pas pu recevoir alors son nom de Yan 
Diemen^ gouverneur général. Cétoit à cette époque 
Laurent Réaai qui remplissoit cette place: Il eut 
pour successeur dans la même année Jean Pieters- 
zoon Koen. Yan Diemen ^ né en iSgS^ n'occu* 
poit vraisemblablement; en 1618^ ^'un emploi 
subalterne dans les bureaux de Batavia, puisque. 
Tenu aux Indes comme soldat, admis ensuite 
comme commis par Koen^ il ne devint teneur gé- 
néral de livres et conseiller qu'en 1626 (1). Or 

(1) Vaueutyk 9 loc. cit. , Tom. 1)1 , p. 369-377. 
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im sait qn'un navigateur qui aperçoit Une terre 
nouvelle > surtout quand elle est un peu considé- 
rable, ne lui donne jamais le nom d'un person- 
nage obscur. 

Mais si ce n'est pas , d'après Van Diemen , gou- 
verneur général, en 1618, que le pays a été 
nommé , il est clair que la découverte n'a pas ea 
ïiéu dans cette annéè-là, et qu'il faut lui assigner 
une autre date. Or Van Diemen ayant été le seul 
de son nom qui ait été revêtu d'un emploi consi- 
dérable dans les Indes (1) , et son nom ayant été 
donné à la contrée nouvelle , elle n'a certainement 
été découverte qu'à l'époque où il étoit gouver- 
neur général, par conséquent long-temps après 
1618. Nous essaierons plus bas de fixer cette 
époque. 

Le gouverneur Van Diemen n'a pas non plus, 
à une époque postérieure* à 1618 , découvert lui- 
même les pays qui portent son nom. Les détails 
contenus sur sa vie, dans les ouvrages de Va-^ 
lentyn et de Dubois, apprennent qu'en i63i il 
fit le voyageid'Europe avec la flotté de Batavia. 
Thévenot rapporte la même circonstance, et 
aucun de ces auteurs ne parle de pays nouveaux 

(i) Voyez les listes détaillées des principaux employés 
de la compagnie des lades^ dans le Tom. IV de Va- 
leatjn ^ p« 568 à 4o6^ 



déctfaverts par Van > Diemeri dans cette cam- 
pagne. Dubois dit affirmativement qu'on se 
trompe en lui attribuant cet honneur (i). 

Quant au capitaine Zeachen on Zechaën que 
tous les géographes depuis De Brosses nomment 
commte ayant découvert la terre Vàn Diemen du 
nord , il y a un fait bien certain , c'est qu'il n*a 
jamais visité , ni en 1618 ni dans un temps poslé- 
jrieur, les parages où ce pays est situe : la raison 
en est simple ; ce prétendu navigateur ne doit 
son existence qu'à la bévue de quelque traduc- 
teur ou copiste ignorant. 

Toutes les përsolmes versées dans la cionnoîs- 
sanee de la langue hbllandolse conviendront que ^^ 
ce nom de Zeachen ou Zechaën est contraire au . 
génie de cette langue. Jamais on ne trouve , dans 
un mot vraiment hoUandois , les consonnes c et h 
placées l'une après l'autre dans cet ordre chy à 
moins qu'elles ne soient précédées d'un s , comme 
dans schuyt, schiedam, schouten, etc. Les mots' 
d'origine étrangère font seuls exception à cette 
règle; on nom tel que Zeachen ou Zechaën n'est 
donc pas hoUandois. H. n'appartient non plus à 
aucune des langues germaniques. J'espère venir 
à bout de prouver ce^que j'ai avanôé , qu'il ne 
provient que de l'ignorance d'un traducteur ou de 
l'étourderie d'un copiste ; mais il faut auparavant 

(1} X. c, p. i33. 



que je tâche de trouver à quelle époque la terre 
Van Diemen du nord fut découverte ou complète^' 
ment reconnue. 

Aucun livre n'offrant, comme le disent Thé- 
venot et De Brosses , d'éclaîrcissemens à cet égard; 
il a fallu avoir recours aux inductions que l'on 
peut tirer des documens les plus exacts et le» 
plus authentiques. Ils sont rares, car il n'en existe 
que deux; i.^la carte donnée par Thévenotdans 
le premier volume de son recueil; 2.^ les cartes 
du troisième volume de Valentyn relatives, ainsi 
que la précédente , au voyage d'Abel Tasman , 
envoyé, en i642, par Van Diemen, gouverneur 
général depuis i636, pour aller faire des décou- 
vertes au sud ; il aperçut , le 24 novembre , la terre 
Van Diemen du sud ; le i5 décembre, la Nouvelle- 
Zélande; du 19 au 25 janvier, les îles d'Amster- 
dam, de Middelbourg, Rotterdam ( Tongatabou , 
Ëoua , Anamocka), et rentra à Batavia le 12 juin 
»uiïant(i). 

Je présume que c'est ce même navigateur qui 
a découvert la terre de Van Diemen du nord, et 
achevé la reconnoissance de la côte, depuis la 
baie Van Diemen jusqu'au fond du golfe de la 
Carpentarie, et que cette expédition a été ter- 
minée en 1644. 

(1) Oa peut voir dans le ménioire de Camus, sur les 
grands et petits Voyages , tout ce qai concerne la publica* 
lion du Journal de Tasman. 
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* Des éerrvaiûsqui se sont occupés deThistoire 
déHoUaiuie; d'autres qui ont travaillé à celle de9 
Vojages,^t enfin Tliévenot(i), disent que ce fut 
en i644qtiela Nouvelle-Hollande fut découverte. 
On voit, sur la carte de Thévenot ^ sur plusieurs 
Mtres cartes/ et sur le grand globe de Coronelli 
dela^bibliothèque royale > ces mots inscrits au mi-* 
lieu du cinquième continent : Nouvelle^Hollande ^ 
découverte en 'i644- Or , nous avons vu que dif- 
férens points de la cote occidentale avoient été 
reconnus et nommés avant 1642 ; ces points sont 
iK^mmés sur les cartes qui parurent en Hollande 
avant celle de Thévenot ; par exemple , dans le 
cinquième volume du supplément du grand Atlas 
de Janson publié en i65o> lacarte^ intitulée ilfar^i 
India , oifre tous les noms donnés à divers lieux 
de la Carpentarie et de la côte de la Nouvelle- 
Hollande ; mais la terre Van Diemen du sud ne 
s'y trouve pas, et Ton ne voit rien à la côte du 
nord. La carte de Thévenot, qui est la première 
ou la côte du nord soit tracée , sert donc de mo-^ 
nmoieût p<iur fixer la date de cette découverte. 

U est ti<ès-VraisembIable flue Ton aura regardé la 

* . ' , 

, (1) Dan9 8a préface déjà citée. La NBtrviLiiB (c'est-à* 
dire Baillet] , Histoire de la Hollande , Xom. II ^ liy. xx, 
p. 595.'— Cerisier, Tableau de l'Histoire générale des 
Proi^inces^ Unies , Tom. V, p, Ôa5. — Recueil de Voyages 
au Nord y Tom. I> p* xi de la préface. — La Borde ^ 
Histoirm de la mer du Sud, Tom, I9 p« 176 et 179. 
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i^econnoissance de la côte du nord., pat T^iSaOa , 
depuis la baie Yan Diemen jusqu'au fofnd du 
^olfe de la Carpentarie , comme formant le com- 
plément de la découverte de ce grand pays , pui^ 
que Ton connoissoit déjà les côtes faisant face à 
l'Afrique , depuis le 10/ jusqu'au 43/ degré dQ 
latitude australe , à quelques lacunes près, et que 
Ton aura inscrit sur les cartes manuscrites , en- 
voyées de Batavia, que la Nouvelle-Hollande avoU 
été découverte en i644. Peut-être même le nom 
de Nouvelle-Hollande ne fut d'abord dopné qu'à 
la partie reconnue, à cette époque^ en détail^ par 
Abel Tasman.On peut l'inférer des expressions 
deThévenot. 

n j a , au reste , dans le livre de la NeuviUft 
un passage très-remarquable,. e,t qui n'a proba- 
blement pas été connu des auteurs chez lesqueb 
il est question de la date qui nou^ occupe. « Ce 
i[ut en cette année (i644)^ dit La JJïeuviUe, que 
la Nouvelle-Hollande fut entièreqient découverte 
par le côté de notre continent^ au, wdi de laNour 
velle-Guinée. » Puis il nomme, tous ceux jtjui o^nt 
successivement contribué à la découverte ^ finit 
par Diemen, et ajoute : « Ce dernier, non con-* 
tent d'examiner les côtes de cette grande terre , 
avoit passé deux ans auparavant jusqu'à 45 degrés 
vers le pôle antarctique , et avoit découvert , le 
24 novembre i642, un pays nouveau dans l'autre 
continent, qui porte maintenant Ip npmde terre du 



I^men. » H me semble que cette phrase iqdique 
elairement deux voyages faits par Van Diemen , 
c'est-à-dire par. Tasman^ d'après ses ordres , 
pendant qu'il étoit gouverneur général. Cette ex- 
plication est naturelle , puisque La Neuville atr 
tribue à Diemen la découverte faite le 24 oor 
vembre i642, et àlàqueUe chacun sait que Tasmaa 
a seul des droits. 

Ce qui donne lieu de penser que c'est Abel 
Tasman qui a fait^ en i644, le voyage dans le? 
quel la côte^ depuis la terre Van Diemen du 
nord jusqu'au fond du golfe de la Carpentarife^, 
fut reconnue et déterminée^ est l'identité dé noms 
qu'offrent entre eux les divers points d^ QeU9 
côte qui n^enont pas sur les carteà antérieures à 
celle de Thévenot, et les lieux découverts par 
Tasman dans son premier voyage. 

On voit à la cote de la terre Van Diemen di| 
sud une île Maatzuiker, une ^le Marie , une île 
Tasman, une île. Van der Lyn ; à la Nouvelle-Zé- 
lande^ un cap Marie Van Dtemen, une baie 
Tasman; à l'île d'Amsterdam; une baie Marie > 
une rade Van der Lyn ; à la côte qui s'étend depuis 
l'extrémité méridionale de la Carpentarie jusqu'à 
la terre d'Àmhem, une rivière Maatzuiker, un 
€ap Marie, une rivière Tasman, une rivière et un 
éapVan der Lyn. Enfin, indépendapiment des deux 
terres Van Diemen , oft trouve dans l'île d'Ams*- 
terdam une rade | à la partie méridionale dç la 
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Carpentarie , une rivière ; à la côte à Touest^ ua 
cap , et, entre la terre d'Amhem et la terre Vaa 
Diemen du nota, une baie Van Diemen : une 
identité de noms aussi frappante doit naturelle- 
ment conduire à penser que les deux voyages 
dans lesquels les découvertes ont été faites ont 
eu lieu à des époques peu éloignées Tune de 
Fautre, et que Tasman commandoit ces deux 
expéditions, puisque son nom se trouve parmi 
ceux que nous lisons sur les cartes. 

Ces noms auxquek il faut joindre ceux de Vaa 
Alfen , porté par une rivière qui a son embou- 
chure à ïa côte au sud-est de la terre d'Amhem^ 
celui de Caron , qui désigne une rivière placée au 
fond du golfe de la Carpentarie, et celui deSfweer, 
^ppHqué à une île de la côte occidentale de la 
terre Van Diemen du sud , sont ceux de person- 
nages éminens de Batavia. Van Diemen, nonamé 
gouverneur le i®' janvier i636, sentit au bout de 
quelques années ses forces dinunuer. Il écrivit ea 
Europe pour obtenir sa démission. La compagnie 
des Indes, qui étoit très-satisfaite de ses services , 
bien loin de consentir à celte demande , le pria 
de les continuer. Van Diemen ayant insisté, ou 
fut obligé de se rendre à ses vœux; mais on exigea 
qu'il fît choix d*an successeur pour remplir pro- 
visoirement sa place en attendant Tapprobatioa 
des directeurs. Van Diemen tomba malade au 
^Qis 4'avrii iiî45 avant Varrivçe^ de cette réponse* 



(17) 
iHirant sa maladie qiii ne fut |)as longue, 3 
nomma Van der Lyn , un des conseillers des 
Indes pour gérer les affaires après sa mort en 
cpialité de président. L'acte qui .«ontenoit cette 
nomination fut dressé en présence de Corneille 
Van derLyn, Jean Maatzuiker^ Salomon Sweer,' 
Simon Van Âlfen> tous conseillers ordinaires des 
Indes (i)» 

. On a vu que les noms de ces différens person-* 
nages ayoient été donnés à divers points de la 
partie du nord de la Nouvelle-Hollande j comme 
ils, y sont placés avec ceux de Van. tUemen et 
de Tasman , il est vraisemblable que l'expédition 
dans laquelle ils ont été ainsi appliqués a dû être 
effectuée par Abel Tasman et par les ordres de 
Vaii Diemen , à une époque où tous ceux dont 
les noms y %urent occupoieût des postes éini- 
nens à Batavia : il est aussi très-naturel de croire 
que Van Diemen^ satisfait de la manière dont 
Tasman avoit exécuté la mission dont il Tavoit 
chaîné en, 1643 > lui aura confié celle d'aller ex- 
plorer les côtes qui restoient inconnues au sud- 
ouest de la Garpen tarie. Tasman méritoit en effet 
qu'on eût en lui la pins grande confiance pour 
une expéditioa de ce genre. Il est sans contredit 
un des plus habiles navigateurs du dix-septième 

(1) VA1.EKTTIT, Tom. IV, p. 394*255, etleslistçs, 
p. 368 à 4o6. 

TOBC. II. !è 



s^mpltis ({xtrait de ses voy.ages; mais. les résultat» 
i^i^t £bi de sod mérita. KexaétîLude: de sfi earta 
a été reconnue par Tejqiédilioa Françoise en^ 
yoyée 9(^:^ Tei;res-Austoalésr en lâoo* Péron^ 
ré4%cte]LLr de. la relation de* ce voyage y a rendu 
téiQOignage aux talens de Tasman (i)« Van Die-* 
men paroît de son ôôté avoir été animé d^ dérâi 
d'étf^ndre les poss^issions et le comipercede la 
Çpmpagnie par la décoiiverte de pajsnotiveaux. 
Ce fut lui qui^ en 1645., expédia pour le nord 
^u Japon les capitaines de Yries et Schaep y avec 
Içs vaisseaux le Casiricum eileBreske^.CesàeniL 
marins firent dans ces parages des découvertes 
qui, de nos jdurs, ont été complétées par La Pe- 
louse, Broughton et Krusenstern. 

. Op a vu le nom de Caron porté par une rivière de 
VeXtrén[^ité méridionale de la Carpentarie. Fran~ 
çoisi Caron étoit conseiller ordinaire codirecteur 
géic^r^ldu commerce àBatavia; ilpassa^par la suite 
au service de France. Il avoitgéré les a£Pair.es der 
ia Compagnie au Japon : il conuoandar, en i644^ 
l'expédition hoUandoise quis^emparadeNegumln) , 
La même année , Maatzuiker fut envoyé comme 
député à Goa ; îl eut .ensuite le gouvernement de 
Ceylan, et devint gouverneur général en i653. 
VttA der Ljn succéda immédiatement à Van Die- 

(i) Voyagé, aux Terrts-Jtus Craies , Tom. 1 1 p. a88« 
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meadans ce poste éininent(i)k Quant atiiioiri<]e- 
Màrîe y an IHemen , je n'ai pu découvrir qui éloit- 
la femme en Thonneur de laquelle Tasman TaToit 
donné à quelques -une» de ses découvertes. 
L'épouse de Van Diemen s'appeloit Anne Vao. 
Haalst. Peut^treavoit-ilune fille ou une parente 
nommée Marie (2); 

n y a aussi y à la côte orientale de la terre Van 
Diemen du sud, une île Boreel^ et à la NouveUe-^ 
Zélande un cap Boreel ; Pierre Boreel fut y de 
i642 à i643, conseiller extraordinaire (3) »Bnfin> 
Ton voit, à la même côte de )a terre Van Diemea 
dn sud) une île Scliouten> et> à File Rotterdam > 

(1) DlTBOlSjp. 129 , l36, l53.— VjfctWTTTN, ToiUé ÎV^ 

p. 368,369,390,406. 

(2) Depuis que ce mémoire a été composé , j'ai apprit 
{^i>oyez la note à la fin) que Van Diemen avoit une fille 
ipî s'appeloît Marie : elle aToit , dit-on, inspiré de l'atla« 
chement à Tasman. On peut le croire , puisqu'il a donné 
le nom deMarie à plusieurs lieux f onjours asses près de ceux 
auxquels il imposoii celui de Tasman. Ce nayigateur a 
Tonla faire ainsi passer à la postérité le nom de celle qui 
avoît soumis son cœur, et ses efforts n'ont pas été Tains* 
Le nom de Marie Van Diemen a été conservé par lea 
narigateurs modernes, et tout bomme sensible doit se 
réjouir de ce qu'un nom imposé par l'amour n'ait pas fait 
place à quelque autre donné par le seul motif d'encenser 
un homme puissant. 

(3) Valektyn, /. c. , p. 370. 
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vue baie Justus Schouten : ce Justus Schoutea 
étoit cotiseiUer extraordinaire des Indes y et pré- 
aident de la cour de justice ^ de i643 à i644y ^t 
de celle des échevins, de i64i à i644 (i)- H avoit, 
en 1 64 1 ^ assisté^ en qualité de commissaire^ au siège 
etàlaprisedeMalacca^ et en écrivit la relation (2). 
Taveriûer parle de lui sous le nom de Chot (3); 
il subit, le 25 juin i644> le supplice du feu pour 
un crime infâme (4). Maatzuiker présidoit au ju- 
gement qui le condamna (5). Je crois que la date 
de cette catastrophe peut servir à fixer celle du 
second voyage de Tasman; il de voit déjà , lors- 
qu'elle arriva, avoir imposé des noms aux lieux 
qu'il venoit de découvrir. 

L'inspection des cartes isolées, et des atlas que 
j'ai consultés à la bibliothèque du Roi, m'a con- 
vaincu que les noms dont je viens de faire le 
relevé , d'après les cartes de Thévenot et de Va- 
lentyn , ne se trouvent pas, ainsi que je l'ai dit 
plus haut, sur les cartes antérieures à celles de 
Thévenot. Celles-ci offrent, en quelque sorte , 
d'après la date de leur publication, Fhistoire 

(1) VALÉNTrK, /. <?., p. 370, 384, 390. 
(!2). Dubois, p. 128. 

(3) Voyages y Tom. Ill, p. 359; édition de Paris^ 
de 1671. 

(4) Valenty», /.£?•, p. 396, 

(5) Dubois^ p. iâ3^ 
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nBrégée des progrès de la géôgrapLie relative* 
ment à la Nouvelle-HoUande. 

Les cartes de Mercator^^de Hondius ou de 
Hoodt^ de Blaeu^ de Sanson^ placent d'abord au 
sud de Java les terres australes de Marc-Pol, qui 
occupent toute la partie inférieure de rhémis- 
phère austral ; puis elles donnent successivement 
la Nouvelle-Guinée, la Garpentarie, et le» di* 
verses parties de la Nouvelle -Hollande déeou-» 
vertes avant le voyage de Tasman. Les noms 
donnés à plusieurs points de la Carpentarie sont 
ceux-ci : rivière Van Speult, rivière Carpentcr, 
rivière Batavia, rivière Koen , rivière Nassau, ri- 
vière Staaten (des étatsj . Jean Pîeterszoon Koen> 
après avoir été conseiller ordinaire des Indes 
et directeur général du conmierce, de 161 3 à 
1618 (1), fut deux fois gouverneur général ; la 
première de 1618 à iGsS, la seconde de 1628 à 
1629. Il fut le prédécesseur, puis le successeur 
de Pieter de Carpentier, Celui-ci étoit conseillei» 
des Indes dès 1618. Herman Van Speult, con^ 
seiller extraordinaire en 16199 gouverneur d'Am- 
boine en 1621 , mourut à Moka en i6a6 (2). Ces 
diverses circonstances et Fiodication de ces mêmes 
noms sur la carte de Tlnde de Blaeu , dédiée 

(i) Yjllehtyv , L c.y p. 368, Sfig. ^ 

(a) VAMMTTw^p. 368^3()g,370.— J)imoiBip.6ai70^ 



a {Jaugent Béaal, gouverneur ' général de t6i6 k 
1618 (1); me feroieut croire que la reccmnois^ancc 
«l'une partie des c6ite;s de la Garpentatie a eu lieu 
à diverses reprises , et, pour la «première fois^ à 
ime époque bien antérieure à celle que l'on a 
coutume de fixer. Sur cette méme^carte deBlaeu> 
la Garpentarie ne porte pas de nom^ elle forme 
la continuation de la terre des Papous ; elle est 
encore sans nom ^ur la carte du supplément de 
iTanson, tome V^ de i65o. La premièape carte que 
j'ai vue^ où les découvertes faites à da coté occi-^ 
dentale de la Nouvelle • Hollande et celles d« 
|)cemierv^age de Ta«aitfn soient marcpiées, ^est la 
mappemonde de Louis ^ajetoe T^irquet^ publiée 
a l^stris/«[i i6tô. La^piK)jectào«ienesttFès^bizarre. 
La date de cette mappemonde donne lieude sup- 
poser qu'il avcHtt déjà paru en fioBande desîcartea 
où les découvertes de Tasman éfoieni indiquées ; 
mais ^e n'en ai pa^ encore i^encontré de telles. 
/ ihi Tok^ au restèi que tous les noms généraux 
^ paiÂcuUersplacés sur les cartes de la J^ouvdle^ 
Hottande et de la Carpentarie (et je n'ai pas rap«- 
M>rté tous les premiers) sont h(dlandois» De 
^rossesen -avoit déjà fait la remarque , et ]U en 
conclut que toutes les côtes :ont été parcourues 
par des navigateurs hollandois(2)« 
Cette conjecture^ qui fixe à tannée §644 un 

(i) JyxnotSf P/28-S2. 
(3) Tom. I, p. 433. 
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4seéefid irdjrage ê^hhel Tasmon Uasfc, iè$ jtahgéi 

«pa sud*Q$fr<kBataivtî><kë4iiMiwc'6i^^ po^f ce 

<|uèf)e idoiis dè.ltre 'éans^ VbiwMgé de J. Bomey» 

5inr k» découTertes faîtes ^dtttis la «ter d^Sod (i). 

£a parlMit d'un ^myage des Hodftalidoîs à la M<m- 

inàUe^armaée en 1606^ 'il- dit dlms une 4idte (») : 

f« €ê1Ée ;e:^éâit]on ^das^fiaUandois eem^pp^ée 

•<t dana les insCradiooft dotooMs aAjxl ÏMfnan 

« poonscNa'^econdTcrpâgédededoaveirteB'^nsfi^ 

^«rpar le gouyerBeor -générai et le t^OiistMl dte 

^ Batavia ; uneoc^ie de oe»iuatruc^ati^)BL été im^ 

« primée d'après uià ihanuacéitde U bibliô<hèqû^ 

«de. sir Joseph Baiàks^ ^jpat A.. Dàlt^ymi^ '^), 

tf qui y ft<40kit une tMNlèbtift^ «nglmîse. » & 

'«jCHite '^ë eeitte iastkmglion 'eKt insérée daâM le 

^Heatèèilktes^ièoesrékui^fs fi taterre dés RàpéùSy 

^uMiépaiT'Dalrym]^* Pkislem^ p. 45$ ^^ftilûteéy 

dit <[ne ces instracHk^M soitt datées àt 1$ jan^ 

vier t644 (4)* * 

La caste de Thévenc» , ^ m'a aidé à étàUir 
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• (1) ^ CHrâMhgiàHl JOXMf^ of Ab Toyagu tthd Dù^ 
.ewwUê inlAe 'SatohnSta-ùr 'JRàcifià Ooêan. ^Loadon^ 
.1807, m-4.^ . ... 

(:i)Twn. ll,,p. 3i4. 

(5) Cet opascale de Dalnripple doit être fort rare. Il 
n^est pas cité dans la note très-détaîUée que des biblio-* 
"gtapheii ailgl6b ont donnée de'' ses ouvrages* 

(4) ^oyez la no te ^ à la fia de ces recherches ; les dates 
diffirent de quiose jours , ce qui n'est pasimponéat*. 



la Aàbs tié la . decoayerte ^ la partît septen^ 
trioaale de k Notti^e-4IoUaade/Ta me-fouxtnr 
Jles moyeûs de faire yoir qneile capitaine Zesidiesi 
ou Zecihaeu est -mk être imaginaire. De Brosses , 
^iès avoir dit ^uê les journaux (des* navigateurs 
qui OUÊ découvert! la Terr^Austraie n'ont J>as' été 
•rendius^publLCS/ ajouteque l'on a'aà cet égard4ue 
la carie jMiMiée pàrTliévenot (:i)..îOr, sur ciette 
cafrterOA l^t> à la partie inférieure, swr-Pespaoe 
occupé, par< ia terre Van Diemen du sud h, Terre 
iieiJ^^^'^écoui^ente le a^ hoifembre i6A^; au*- 
-4j^sà(nK»/-0n' hollandois : Jlnthoni yan' Siemens 
Jjondâ, onid04jct ,bjn de Sèbepen> Héémskei^ en. 
'^Zeehae^j^ ce ^. sigiufie' terrô d'Antoine Van 
.Di(^ut€^y déçQuverte f pi»5 les inavîres ie Héems^ 
kerk et le Zeehaen .(€oq>deiaer). Sm dehors de 
la côte occidcQlaie def bette; terre , on :yoit cw 
^ats; e» shoUandois , seuleineAt ; - Lmndt irf de 
Zechaen eerst gezien , c'est-à-dire terré yùe pouif 
'laipremi^e fpîfi p^r le^^Zeèhàen/ mais si l'on 
fait attention à la manière dont ce mot est écrit , 
et <piç j'ai ^dël^aent, ii^pdtée , o^ voit que la 
JtrQÎ^Îèpie . lettre , qui ,de«oit être un e , n'est 
pas fermée par en haut, de sorte qu'efle res- 
semble à un o , et que l'on peut lire Zechaen. Il 
est possible ique les 'auteurs de l'Histoire des 
voyages, traduite par l'abbé Preyost, aient eu eu 

(l) £.0.; p. 426, .. : 



( 25 ) 
inain quelque document ou quelque carte qiû {n^ 
sentat à la partie septentrioii^le de la Nouvelle^ 
Hollande les mésaes mo^ que la carte de Thé^ 
veuot o:^r^ à la côte de la teiçre Van Diemen du 
sud> parce que Tasman aura fait son second 
voyage de découvertes avec les mêmes navires 
jqae le premier ,^ ou au moins avec le Zeehaen ; ce 
nom étant mal écrite les traducteurs étouirdis au*- 
ront faitdu navire /^ Zeehaen un n^^^g^teur. Cette 
supposition ne doit nullement sembler étrange ^ 
.c;ar on trouve une faute du même, genre dans 
De Brosses. H dit que « la terre d,e la Concorde^ 
«aul^tement d'Endraght^ où Théodore Hartoge, 

c^ l^<^^^^J5?/2^ag^^^aLord4taum^d'octol>rel6â6b 
«« ; commandant le navire /a Concorde , fut la pro* 

« mière terre découverte^ Cette cotç,ajoute-tHS, 

ce a conservé le nom du. vaissçau et celui de la 

« patrie du capitaine (r). » Voilà donc ,1e nom 

d'un. navire transformé en nom de ivîUe. IXaiitresi 

géographes, ont copié cette faute /.et quelques 

uns ont pris àe Leeuwin (la lionne) , nom d'up 

navire , pour le nom d'un navigateur. , 

li'erreur relative au mQt ZefUihen , qui, p^ir une 

méprise de copiste , facile à supposer et dont on 

voit beaucoup d'exemples , aura succédé à celui 

de Zeehaen y aura échappé à De Brosses. Il aura 

d'autant moins songé à la rectifier, que , de «OU 

(i) Tom. I;p. 43i-43a» 
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ptttfrè aven , & oe isàvoit pas le liiallâliiiois (i) ; '^ 
vn le voit èteh, fyùisqn'i^ |>àrldttl Su ïmvlJ'e 3fe 
^afetnâto , il M dotiiie fe ttôm de dbq ûe mer (^). 
Â cet hdmihe^ si â0cte â'ailleuW, eût cdmm Va. 
langue h<>liaAdioisè/â se fût apeiicu qtife cesmo^ 
^étdieiA la tradnction'flttîioin de Zééfiaèn , et il eiit 
*eptâirtfemefrtsigtt2flëlés'toéj)rises fltes tradùctcùA 
"et des'C^pytès. 

J'aùtt>îs désiré ddnner jflns de fcértittidc âfc 
«<é$âhat -de ce'ttiénlGire qni tend à fiaire vOÈb qtffe 
te terj^e Vto IWeftten du tidrd ^t la côté qtdta stth 
à4'^st'0ttt été découverte^ par Tasmali en i6i!i4'; 
^**id presqiie j^rdn *reS{)oîr d'y réussit, Dtibois dit 
^e ,- de ^n temps , plusieurs ttiéhiôires , qni ^ 
•ftOûveietfttencore dt vivant de Valentyn dans lés 
«n^clii'l'^ls de la* Compagnie , n*existoîent plus (5). 
4,68 seèonts i^'fàurois pu tirer du recueil dés 
*ai«teî5 dteDë Bhy^Ses, nTefet phis à nia disposition, 
fje fils de<fet1iOttuhe célèbre m'a appris que, dtH- 
iràHt les ti*nAle«' <]^ av«i dëcHté la Francel> 
*ette coBecâe^ ^èieuse étoit "devefiiitc la proie 
desflanmies/ 

' 11' n'est guère permis non plus d'espérer que 
l'onpuisse découvi'ir quelque autre renseignement 
Wthentique qiii soit^relatif au voyage de TasDttan» 

' (i) Tom.l/p. 38. 
(a) Ihid., p. 433. 
(3) L. c. y p. 6i» 



(»7) 
Véeùtjn Teût ^ans doute publié s'il Teùt trouTé 
dansles archives de Batavia , ov ilavoit rencontré 
uae relation du premier Voyage de <îet habile 
navigateur, plus complète ^ue celle <{ui avoit 
paru dans le tome H de Tiiévenot. 

La jalousie , qui avoit fait supprimer par les Hol-- 
landois tout ce qui concernoit la découverte des 
cotes occidentales de la Nouvelle-Hollande ^ aura 
ag^inenpluspuiâ^aimnentpour lesengager à cachei 
les 'détails qui concernoient la partie septenlrior 
aalede ce continent, sivaisine de leurs établisse-* 
mens des Indes (i). Il faut que leurs eflForts pouir 
faire disparoitre tout ce qui avoit rapport à cette 

(i) FiaoK^ Tom. I, p. 12S, «près ardir liiit «leiiliott 
de riocerûtude qui règne dans les dates de la 4écoii* 
verte de la terre de Witt, dit qu'ea 1706 trois bâtiment 
boUandob furent expédiés de Timor pour reconnoitre 
la terre de Witt et celle de Van Dlemen du nord, mais 
que la relation ^e ce dernier Voyage n'a 'jamais été 
fendue publique ; que c'est eepenâadt k cette dernière bn*- 
trepriae qu'ion doit les d^^aib, tfè»^rM«actt d'diUetm^, 
.id'afirès lesquels cette partie de la I9on<feUe-BciIlaDde ae 
trouve indiquée sur les cartes ordinaires. Il me semble 
pourtant que c'est la carte de Thévenot qui a servi de 
modèle à toutes celles qui ont paru postérieurement, et jù 
n'ai découvert aucune différence essentielle pour la partie 
septentrionale de la Nouvelle-Hollande , entre la carte de 
•Cbéi^not et les cartes publiées depuis le voyage doifl 
parle Pémo. 
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âécouverte aient été bien efficaces , car les histo- 
riens nationaux que j'ai consultés n'en parlent 
nullement. 

Paris^ao jailletx8i4» 



(A) Note explicative. 



Les conjectures développées dans ces re* 
cherches sont aussi venues à Tidée de Flinders , 
navigateur anglois , qui explora les côtes de la 
Nouvelle - Hollande au commencement de ce 
siècle. Il mourut le 19 juillet i8i4, peu de jours 
après avoir corrigé la dernière feuille de sa re- 
lation , et avant qu'elle fut publiée. Elle parut 
ôoûs ce titre : A F'ojage to Tewa Aiistralis , etc. 
-^ f^oyage a la Terre-Australe entrepris pour 
compléter la découverte de ce grand pays y et 
exécuté pendant les années 1801, x8o2 et i8o3, 
Londres, i8i4, 2 vol. in-4-S avec un atlas. 
.. Combien je dois regretter que mon travail ait 
.été terminé avant que cet ouvrage parût ! que de 
peines et de recherches il m'eût épargnées ! L'au* 
teur a eu à sa disposition des renseignemens dont 
je n'avois qu'une connoissance vague, et il a pu 
parler affirmativement de faits que je n'avois pi^ 
que deviner. Divers passages de son introductiôii 
se rapportent à mon mémoire. Je vais les citer* 
D'après l'ordre que j'ai suivi dans mes recherches ^^ 
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ils donneront à mes présomptions la certitude 
qui leur manquoit y et fixeront positivement 
les points que j'avois essayé de déterminer. Je 
ne puis d'ailleurs que me féKciter de m*être ren- 
contré avec Flinders sur plusieurs objets, et 
surtout en révoquant en doute que la terre Van 
Diemen du nord ait été découverte en 161 S par 
le capitaine Zeachen, lorsque Van Diemen étoit 
gouverneur général. Voici comme Flinders 
s'exprime à cet égard : 

« L'on dit que Zeachen a découvert la terre 
d'Ârnhem et la terre Van Diemen du nord en 1 6 1 8 . 
L'on suppose, d'après le premier nom , qu'il étoit 
natif d'Arnhem en Hollande , et que le second a 
été donné en honneur du gouverneur général 
des Indes. Mais deux objections importantes se 
présentent contre l'authenticité 4'un récit aussi 
vague. D'abord il n'est pas fait mention de 
Zeachen dans la notice qui précède les instruc- 
tions données à Tasman, et il n'y est pas non 
plus question d'un voyage entrepris, cette annéa^ 
là, par les Hollandois , dans ces parages. Secon- 
dement , on voit dans les Vies des gouverneurs de 
Batavia , par Valenty n , que Van Diemen ne devint 
gouverneur général que le 1." janvier i636 (i). » 

L'ouvrage qui m'auroit été le plus utile ne 
m'a été connu que par son titre el une citatioa 

' (1) Introduction, p. x. 
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fjtie fai, tirée de Buxiiey . C'est le Reoi}^<IepÉèc(a} 
relatives à U terra des Papous ( Collection, conr 
cemingPapuay. FlindersracoQsuUé. «Alexandre 
Halryax^ple, dit-il, a pubUé, daoa sob Becueil 
intitulé a Collection concernmg Papuçt y xme 
pièce cpi) a found plus da documens précis^ et 
authentiques sur les premières découvertes dés 
HoUandois dans les mers de TEst^ que tout ce qui 
a été connu précédemment. » Cette pièce intéres^ 
santé lui avoit été communiquée par sir Joseph 
Banks : c'est la copie des instructions données 
au Commodore Abel Jansz Tasman pour son 
second voyage de découvertes. Elles sont datées 
du 39 janvier i644> du château de Bata^, et 
signées par Antoine Y aa.Diemen , gouverneur gé- 
néraly et par Van der Lyn, , Maatzuiker , Schoutea 
çtSweer, menjbres du conseiL Ces instructions 
sont ^précédées d'une notice par ordre chrono- 
logique des découvertes cpie les HoUandoisavoient 
faites précédemment^ soit par hasard, soit à 
dessein^ dans la Nouvelle-Guinée et la grande 
Terre-Australe. Voici ce qui résulte die cette 
pièce : 

c< Le 18 novembre i6o5 , le jacht hollandois le 
« Duyjhen {la Colombe) fut expédié de Bantam 
« pour explorer les îles de la Nouvelle-Guinée. 
« Il navigua le long de ce que Ton croyoit être 
« la côte occidentale de ce pays jusqu'au i3<* 45' 
H de latitude australe ; il trouva que ce grand 



f P^ étpiit ço^ grande p^r^e. 4é?ert., mfis^ çfo^ 
(f quelques endiçoits halûté ^ par, dçs sauvages fi9r> 
« çowÂ.e^,. om^ls , de çpuleui-aoire^ quij^na$»a- 
« çrçreot de5f geu^s de l'équipage. C'est ce qqjî 
« empâçjba de i^ien aj^rendre^siir capays m^swp^ 
<f 3,e.s eauiL> çQiuxae on étoi^ cha^^ de^lef^ç* 
<< Âin^i^ le m^uique de vivres et de, provisions de. 
« tout genre ol^ligea de laisser 1%. djécouyertq 
« incomplète. I4 pointe ^e t^rreJa plus éloignée^ 
ce I^a]:qnée si|r leur carte , fi^t noouoée cap 
« Kfiev veer ( dji retour ) , ( i) . ** 
. <c La route du Dujjh^n^ en quittant; la Nouveller * 
Guiné.e, fut au^ sud., le Ipng des îleS; de la côt<j 
occidentale du détroit de Torrès jfisqaà la partie 
de la Terre-Australe, un peu. à l'ouest et au sud 
du cap York, On regard[(^ tous ces.pajs. conun^ 
^intsà UNouveUe-Guinée, et formant sa côt^ 
iK^cidentala. Ainsi, sans s;ei^ dputer, le çapitainç 
du Pwf^^^ fi*' ^ J9«inièr^ découverte authenr 
tiqve de U grai^dp Terrer^^iiSlf aJe., vers le mois 
d^ mar^ 1606^ car il, papoit qu'il ûit de retour à 
Banda vers le conm<aicement|de j|ûn delà mémç 
«mée. » 

La seconde expédition à la côte nord de la 
Nouvelle-Hollande , citée dans la notice du con- 
seil de Batavia^ est celle d'un jaqht expédié 

(0 ?. YII. 
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en 1617 : efte eut peu de succès ; les journaux et 
les observatiofis futent perdues (1). ' 

En janvier 1625, les yacHts Fera et Arnhem 
furent ' expédiés d'Amboine, par les ordres de 
Jean-Kèterz Koen, sous le ' commandement de 
Jean Gar^tens; ce capitaine ïut trisiîtreusement 
assassiné avec huit hommes pkr les habitaus de 
la Nouvelle-Guinée; mais les bâtimens conti- 
nuèrent le voyage «< et décotivrirent les grandes 
« îles d'Arhhém et de Spetilt (2). Alors ils se sé- 
« parèrent ; X Arnhem tètourna à Amboine ; le 
« Pera continua à naviguer le long de la côte du 
•t sud de la Nouvelle -Guinée jusqu'à une anse 
« plate située par dix degrés de latitude australe, 
4k et suivit la côte ouest de ce pays jusqu'au cap 
« Keer veer ; ensuite il découvrit la côte plus au 
« sud jusqu'à Staten River, parles 1 7 degrés. Ce que 
« ronpouvoitapercevoirdupàysau-delà, sembloit 
« s'étendre à Touest. » Alors le" Pera retourna à 
Amboine. « Dans ce voyage , on trouva partout 
« des eaux peu profondes et des côtes stériles ; 
m des îles mal peuplées d'hommes cruek, pauvre» 



(») P. XV, 

^u) p. XI. — Ou voit sur les vieilles Cartes une rÎTÎère 
Speult marquée à la partie occidentale de la terre d'Ara- 
faern, et il est probable que \a pays voisin est ici indiqué 
par lo nom de Spcult^ 
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«et brutaux^ et 4e peu d'usage pour la Qcmr 
« pagnie. » 

Gerrit Tomaz Poel partit, de Banda ^^ en 
arril i636^ avec lesjdichtsKlejrnJlmsterdamet 
Wesel, pour la tnême expédition que Carsten ; il 
éprouva le.méme sort que lui, .au même endroit, 
9ur la côte de la Nouvelle -Guinée* Nonobstant 
cet événement, « le. voyage fut assidûment con- 
« tiinué sous, les ordres . du supercai^e Pierre 
«c Pietersen. Il, visita les îles de Key et d'Àrouw. 
« La force des.vents d'est rexnpécha d'atteindi^ 
« la côte occidentale de la Nouvelle - Guinée 
«. (Garpentarie) ; mais, se dirigeant à peu près au 
« sud, il découvrit la côte d'Ârnhem ou terre de 
•c Van Diemeu par ii^ de latitude sud, et suivit 
a la côte pendant 120 milles angloîs sans voir 
a personne, mais il aperçut beaucoup d'indicça 
a de fumée. » 

Quant à la côte occidentale , les instructions 
disent simplement qu'elle fut découverte ep 1616, 
1619, 1622, 1628, par dxfférens navires, entre 
autres par YEndraght (i). Cette côte occidentale 
est- comprise depuis Textrémité occidisntale de la 
terre Van Diemen du nord joaqu'au cap nord- 
ouest de la Nouvelle-HoUande , et de là au sud 
jusqu'au cap de Leeuvdn* 

Après cet exposé des découvertes faites pré- 



(i)P. 

TOM. II. 



^(240 
-éédemméfit >t ksiiastxua(Letts fXHClmit jce qé, 

suit (i) : 

* ifJif^Bwrw tpàtué là>pc(iate«Tuxe miile cap 

' « ¥iàée , -«it»é' par ^H-de lalHbde «ai$tràle smrla 

•^^ ^6-aiéiMiifOMdea^l^ Nwrralle-Gwiiée ^ tous 

«^4c oeMtiiiMr€f2 à'pi^i^ria icole^àirest jusip^ 

: ^ >^éel»titiisià0^m§t^ axrec pire- 

<<'<>at(tion'KaMe>4pii\est>daii8 cet «eaidDoit. A^ous 

cc^exammerez'avec les^yacfats^'il ^^aim poit.daiis 

'^^voisiBB^âe^M^k E^laadts (liles liooles ) wi 

€f dé la *rîfière ^ ôpadt . Vous ^averrea la. coa- 

-cr^m^^ ^Bruàk ^assdr sdevx à:trois ^oiors dans 

' ^ FaettèfNsiir^xWim^^ » «^n dQ4^^i^^^'^ grande 

-^ entpee^^f 2^) y im ^ne trou^aeroit pas un passage 

«conduisaût à<)a^4iàfèr^idiifSQd. Voiasisuinrezla 

-et éôte océidÉ3Crtale^de4a ^ïouy^e^Grqiiiée (Ca»- 

-fc^peMàri^) îwq^tîau > i^^de laikitadie and , -jppur 

« chercher si elle court à F ouest ou auaod. ^ 

« Mais il ë^t à cèaittdt^qoe tous ne rencontriez 
'« ^aEDS ces pa^ages>lest iz^eate alises du sud , cequi 
cc'rous oceask)ttaeroil^e:la( diffîculté^pour ^pngar 
a la cète de ptès/ dànsile ç^4Ki elle se dki^;e- 
ct rèii au sud^<^t;i Essayez^ néanmoins tous 'les 
i^ inoyens d'ava^oér y ^tânifue^mn^ arec 

. (i) P. xn. 

(a) Cette grande entrée est au nopd-àaest du détroit 
de Torrèsy dont les HoUandois ignoroient l'existence 
en i644^ mais ils la soupçonnoient. 
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ce certitade si ee €^QjlB^|Si^t tiçat jàfigrfcoà, 
«nent austral, ou>*^ eu, est. SjçpjBuré. » 

levoit^iqu^^ue.cqnBois^ance df^i^iie partie d^ la 

côte sud^de.la ,Terre-A|istcale> de sa côte ou^, 

et i'iM^e^partie de celle du nord-Quest. Çesopt les 

terres désignées par le^.express^oos de^graad cquti- 

nent austral connu. Les terres d'AriaJiem et de Van 

Sieu^en, i^ur la côte nord ^. ne $ont|i;as comprises 

dansées, mots; car "ï^asman dey oit, en partant 

de la terré de Witt sur la côte nord -ouest, 

^er le j^us x loin qpHl ponrroit à Test , pour 

compléter la. découverte. 4es terres d'Amhçna et 

de Van Biemen. et déterminer avec .précision 

a ces «terres n appartc^oieiit jias à une seule et 

même île (i). 

« Çpmijnent fe ,fi}a]tter de respojjir de. tencér 
correctement . la . np^arcfce des premières dépou- 
Yertes de la Terre-Au$Jtrale , puisque, )a rela^on 
de ce voyage de Jasmaq, A'a pas été pul;^Iiée, et 
que Ton ne connoît aucun éc^t qui sQJit relajiif ^à 
cette expédition. On a néanmoijDs assez générar 
ment pen^é qu'il fit le. tour du go|(e de Carpe>i- 
tarie , «t ensuite navigua, vers* Touest le long des 
terres d'Arnhem et de Van, Diemen du nord. La 
configuration de cj^s côtes , sur la ^arte de l^hé- 
venot^ en i663^ et sur ceUes des .géographes qi4 

t 

(i) P. xm. 
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Vont suivi \ jtis<|u'à la fin dû ^Hz-Iiuitièine siècle^ 
est regardée comme le résultat 'des observations 
faîtes dans ce voyage. Cette opinion est confir- 
mée lorscpie Ton retrouve les noms de Tasman , 
dxi gouverneur général , et de deux membres du 
conseil qui signèrentles instructions données à des 
positions au haut du golfe ; il en est de même de 
celui de Marie , fiUe du gouverneur général y 
pour laquelle on dit que Tasman avoit de ratta- 
chement. Un ouvrage de Witsen sur les migra- 
tions du genre humain y qui parut en 1 7o5 y 
contient des notes relatives aux habitans de là 
Nouvelle - Guinée et de la Nouvelle - Hollande. 
Dans ces notes ^ qui ont été extraites et traduites 
par Dalrjmple , Tasman est cité au nombre des 
personnes de qui Ton a tiré ces renseignemens. » 
ce Quoique rien du second voyage de Tasmaa 
n'ait été publié ^ on peut néanmoins supposer 
avec beaucoup de vraisemblance qu'après avoir 
«xpioré la côte du nord y il continua sa route à 
Touest, le long de la côte, jusqu'au cap nord- 
ouest, conformément à ses instructions, mais 
qu'il n'alla au sud , en prolongeant la côte de 
la terre d'Endraght , que jusqu'au tropique du 
Capricorne ; que là il termina sa reconnoissance^ 
puis retourna à Batavia (i). >» 

«c La carte pid>liéèr par Thévenot, en 166?, offre 

(t) P. I.V. 
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la coD%uTation des côtes «ierouest,; et les joiiil 
à la terre Van Diemen dja nord ; mais il est éyi-» 
dent^ d'apr(è$ les instructîoas de Ta^mau, cpie la 
partie çoiàprise entre la terre de Wîtt et le cap. 
Van Diemen étoit inconnue au gouvernement 
lioUandois de Batavia au commencement de i644>9. 
et; comme aucun renseignement n apprend qu'elle 
ait été vue durant l'intervalleide dix-neuf années 
qui se sont écoulées entre ces deux dates > on en 
peut conclure que la cote du nord - ouest fut 
d'abord reconnue par Tasman. Dampier dit» * 
tome m, p. gG^qu'â a euJa, carte de cette côte, 
dressée par cet habile navigateur ; aujourd'hui ^ 
néanmoins, l'on n'en peut trouver aucune qui 
porte son nom. Les notés de Witsen, citées plus 
haut, prouvent, d'ailleurs, que la côte nord*-' 
ouest a été visitée par Tasman. » 

Gomme ces notes sont le seul monument qui 
reste de ce voyage de Tasman , on va les msé*- 
rer ici: ' ., 

« Par 1 30 8 Me latitude sud, et i4o<> i8Me Ion* ^ 

gitude est ( probablement 129 ^ à l'est de Green-^ 
i^ch), la côte est aride. Les habitans sont mé* 
chans et malicieux ; iù tirent sur les Hollandois 
avec des flèches, quand ceux-ci débarquent et ne 
leurfontpasdemal. Lepaysesttrès-peuplé(i). » 

u Par i4^ 58' latitude sud, et i38o 5^/ longitùdd 

(1) p. iTi 
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soriiie ne Ifes'cfoûipféiid; »' ,' 

' ©ârià M NbtttèUëiHô!Iâû\ï^(i) ; pa*l>*>'ii' sud' 
(^2ï<> Où i2ô'»'ést); Tàsfnàn troû^^^^ 
nqît', âVeé lés ciheveicK crépus , malicieux', cruel ^, 
ayâiht^pû^'aimés'iiïeslàrc^^ dés*âecKes, des sa-" 
gaîës^èi «dès <îài''ds. Ils Vinréni une fois '/'au nojnbi'ë^ 
de cinquante, aôuEIement atmes^ se partageant 
^n^rféiixf tfbùpes , pyuVsûrptéMre lés flôllaridbîi 
<j[ûi avbiént defearqué vingl-cîhii hôinmès ; mais^ 
lè'fèu du càn6n lès ëÔraya tèïleinént, qu'ikprirént* 
lâ'fiiife / Leurs pr'os'sont'fàitès en écdrces d*arKrés,' 
lèùï' côté est dahgeretfse i il y à peu de plantes ; cè^ 
gens n ont pas de maisons. «> 

«c PâriQO 35^sud, éi'i^i^ est(àpèuprès iS5b<*),* 
les Èabitàns sdnt^trës-hômbréui. "fis jetèrent' dés* 




long^ 

Jelà côté; Pohéùppôsâ que c'^lôitpôûr avertit 
leurs voisins que dçs étrangers étoient à^térre.' 
ïlà>einbfentvryt0 niiSérab^^ voût'nW, man- 

gent des ignàirieà ét^^utrès racines (2). » ' ' 

, Les ihàttùctions données "^à'T^siriafi, en'fo44^ 
pàrlént'dè même du cârk^ctferé dêslîàbttâiS^ : « On 

' I 






(1) Cette expression indrque que les liens nommés glus 
haut n'étoient pas compris sous le terme de Nouvelle* 
Hollande. 

i 

(2) P. Lvn, 
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• tarouvé cfàe b'NimreUe^Gimiée^' etoitr pmi|^e^ 

egpëoe <Hiomlnésy habite fe* fw^ « c wdy iftwwc » 
il œirà^tqf^paser qoHk aont^fdiftdt deft*eàuirages 
faxonchesT' let bdilians'*^ 'quftm- ]]feiifdk , cinUoéw «^ 
La- ihAine îfieeràtode n^ntib fiiid» 

CUX^DllluOlIlO MoOlc* > I * ^ 

<c Aân^i ) tonte espèce 4)6 < muion exieie ,. mîI 
en Irîstbtre Mturelle; géogra{rf|ié ou nati^tMiiv 
Ksioit 4 aoqyànl«siip un» pa^iqm^âjciiifi^ceiirflb 
Ikme^-de dates ^ cftsitdésoùsrnixlims^ielr.j^dA 
eoiita^ôe» oàiabobd^nt les^ua lâcheapaoducliciBa 
ites^«ègAM Tëgétsl et^iiéeak »^ 

«^'Avâtit 11$^) Se gdi:^eP2ietneiit htHanflàitdÉ 
ââfjavia><?iirietiicde<^oââOilr«^^ 
Aitt^tt^ vét^Ie pôieântarbti^^e^ ai^glt expédié^ 
en 1 64r3r ékkûi: vkidwaux bétts' leooomuQidéniAKt 
délilttitiani Jba^ité«oufér«e.de kpterreVaaDie-- 
naeâ* (dti' $ùd ftft tui <4<» réftuteals de <3ette<reclleH 
<^6é'Msfi^'il n-etifmilb|iasdansia|i€ilîkiq^ d»goit* 
teiMinieiit Iwllandok' é^^^ &lre. de» dëconvertea 
pour àttir€Stte leÉ ewotoisaattçés» génévalea;. EU 
eônfiéqoeik^i <c èe toyàge ^dil; le daef|eiir' Gamp« 
itf beli^ ne to JMtoais coinsfLèUiaMàt pablaé. fi eafc 
tf j^Bable ^e ia cotnfMignie èos Indës) oi^iéntaka 
«e nfayoit pas KnlentiMt^ii en pairàtfamaisiiea. 
« Cependant Dirk Rembrantz^ frappé du mérite 
« et'deFe^ëtitiidede^'ouTnige, fitiàiprimer en 
« hallandois un extrait du journal, du capÊtaine 
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tt Tssman ; cet extrait a toujours été regardé 
^ comme un morceau irè&-précieux , et en con* 
« séquence traduitdanâplusieurs langues (i). » 

«c ^ Ton peM porter un jugement d'après une 
traduction^ Rembrantz iJoit avoir omis une grande 
partie des détails naûtiquesyconcernaiit la terre 
Van Diemen. » flinders^ pour remédier à ce dér 
faut^ donne un^ktrait (2) de ce voyage , tiré d'un 
journal cpà, tndépend^oatunent des opérations et 
des obftervatioôiS journalières faites dans le cours 
du vùyàigey ccmtient trente - huit cartes manus- 
crites > des vues et deè figures.» Vèxptessiùn par 
moi, qui revient souvent dans ce morceau ^gné 
ABEiiTASHAN^montre>ditFlinders^ que^ sicé n'est 
|>as son journal original , e'en est une copié €[u'il 
aura probablement faite à bord de son hàlSmeat, 
pour le gouverneur r.& le conseil de Bâlavia. ,»i 

Flinders obseirre que k> nom employé pat les 
Hollandois eux*mènkes jusqu'à une époque de 
très-peu posiét'ieùré au second voyage de Tasman, 
en 1644 ^ fut celui de Terra jiuslralis ou grande 
Terre du Sud. « Quand. ensuite > ajoute-t*il, il fut 
remplacé par celui de Nouvelle -Hollande, ce 
nouveau nom ne lut appliqué quW:t parties si- 
tuées à l'ouest d'un méridyifen passant pAr là terre 
d'Àmbem au nord , ëfe près des il» Saint-Fran* 

(1) Recueil âê Fjoyag99y,iféx Harri6| Tow. I^ ]p« 2a5^ 

{2) P. XfXXVI. 
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^m et Sâmtrfiierre au sud. Tout ce qm étoiC 
à Test, y compris les côtes du golfe de la Car- 
peatarie , coil^ua de porter le nom de Terre- 
Australe ; c'est ce que Ton voit par la carte, pu- 
bliée par Thévengt , en i663, qui, dit-il, tire sa 
{Hremière origiae de ceUe que Ton a fait tailler 
de pièces rapportées sur le pavé de la nouvelle 
kHÛàon de ^^e d'Amsterdam (i). » 

La relation publiée par Dirk Rembrantz se 
trouve, traduite en anglois , dans un recueil que 
firent paroître, en 1694^ les libraires Samuel 
Smith et Benjamin Walford, en un volume in-8®. 
n est intitulé : uin account ofses^eral Lue voyages 
anddîscQîWi'estothesouth andnorthi. Lesi libraires 
éditeurs &ent dan$ leur préfaqe que les Hollan- 
dois ont fait les plus grandes découvertes au sud, 
du côté des terres inconnues , et qu'ils ne les ont 
pas encore publiées. ; mais que iHrk Rembrantz 
avoit fait paroître , quinze à seize ans auparavant , 
en hollandoîs, une relation succincte tirée du 
journal d'Àbel Taaman sur les découvertes de la 
terre inconnue du Sud , en 1642. 

Le désjj? de compléter tout ce qui concerne 
un point de ^histoire de la géograpbie , couvert 
jusqu'à présent de tant d'obscurité , m'a engagé 
adonner unç certaine étendue aux ei^traiis du 
livre de Flinders. Us prouvent que le journal du 

(i> P. u. . 
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D'fldels passa plus a.vsnt, et donna son nom à ce 
qu'il découvrit. Cet exploit est de i6ig. En 1622,' 
on trouva le pays nommé dç Leuwine , c'est-à- 
dire de la lionne* En janvier 1627^ P. de Nuitz, 
monté sur le vaisseau appelé le Chei^al.marùt 
4'or, rencontra unq nouvelle terre à laquelle il 
imposa son nom ; ce que fit pareillement J« F. de 
Vifitt^ Tannée suivante , à un pays voôsin qu'il re« 
connut. Et depuis^ poursuit. Vischer, ceux qui 
veulent aller aux Indes et à Batavia ont souvent 
p^is leur route de ce côté-là ; car ^ ayant doublé 
lé cap de Bonne-Espérance^ ils vo^nt droit à l'est > 
jwqu'à ce qu'ils aperçoivent celte tenpe ^ et aLor& 
ijs tournent les voîIqs vers le nord-e^t^ . et,, gau- 
chissant quelque peu^ gagnent le fameux détr<Ht 
dé la Sonde. » 

tt Les Hollandois se sont contenté^ d'imposer des 
nonas aux principaux, caps , potrtsf ^ l^aies et fleuves 
de ces terres ; et Tardent désir des richesses de 
llade orientale ne leur a pennis de s'arrêter en 
çe^ nouveaux pays que pour .y. prendre des ra- 
fraîchissemens nécessaires pour la continuation 
de^jleur route , que les habitans leur ont fournis 
non moins libéralement qu'amiablemeçit. Souvent 
leurs navires y ont hiverné et séjourné assçz d^ 
temps pour avoir pu remarquer les mœurs de 
ÇjBs peuples, et ils nous en auroient donné des 
relations fort particulières^ si la Compagnie bel- 



\ 
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gique de l'Estrïndé ne Tav^it empêché , par 
quelques considérations plus intéressées que 
chrétiennes. » 

« Au-dessus de ces nouvellesterres , les géo^â- 
phes modernes nous tracent une grande contrée 
qui porte le nom de Carpentâria qu'elle a reçu 
pour honorer Fun des directeurs de la Compagnie 
ci-dessus mentionnée. Plus haut encore, ils mar- 
quent la Nouvelle-Guinée , ainsi nommée à cause 
que ses rivages ont quelques rapports avec ceux 
de la ÎGruinée d'Africjue. Elle fut découverte, en 
1637, par Alvarès de Saayedra. » 



Réduit à n'employer que des matériaux insuf- 
fisans, îen'avoispaspu, comme je Fai dit, donner 
au résultat de mes recherches le degré de pré- 
cision désirable. Ainsi j'avois avancé que la terre 
Van Diemen du nord, découverte à une époque 
postérieure à celle qu'on lui assignoit en 1618 , 
Favoit été par Tasman, en i644^ ou que, du 
moins, ce navigateur en avoit alors achevé la recon- 
noissance. Cette partie dernière, de ma proposi- 
tion, est seule rigojireusement vraie. Au reste , 
Flinders a aussi fait usagi de la méthode que 
j'avois suivie pour essayer de fixer la date de cet 
événement ; il a eu recours aux noms qui figurent 
sur la carte de Thévenot , seul monument au- 
thentique de cette campagne que Ton possède ' 
aujourd'hui. 
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Les instnictiûns données, à Tasman fournissant 
le mojen d'établir avec précisiQp Tordre chro- 
nologique des découvertes le long des côtes nord, 
ouest et sud de la Nouvelle-Hollande jusqpi'au 
second . vojage de ce navigateur, il ne sera pas 
hors de propos d'en présenter le tableau; car 
Pérou convient qu'il rè^e beaucoup de. confu- 
sion dans les dates (i). 

i6o6. — L'jachi hollandois , Duyflien GâtejBord* 

1616. — Dirk Hartîgb8(3} (navire JSndraght). Côte ooesU 

1619.—!. de Edel Idem- « 

1622. — Le navire de Leeuwin «• • Idem. 

i6a3.— J. Carslen CAte nord. 

1627.— P. NuyU ^ Côte sud. 

1628.— De Witt Côte onest. 

i636.~G. T. Poel. . Côte notd J <^^^^^l ^^^"^ 

\ el d Arnhem. 

364a.— Taiman. . . * Côte sud. ' ; 

i644. — Tasman .... Côte est « côtç pf^ftà et noidronest, 

côjte ouest. 

n complète la reconnoi^sance de, toutes ces 
côtes , et donne le nom de Nouvelle^Hollande à la 
partie nord-ouest (ju'il avoit vue le premier. 4Çe 
nom passa ensuite à tout le continent. 

(1) Tom. I^ p. laS. 

(2) En 1801, les François troi^T^reiit> me Vue Dirk 
^ Hartighs^ Fassiette d'étain sur lamelle ce navigateur avoit 

gravé son nom le 25 octobre 1616. Guillaume Ylaming^ 
antre navigateur hollandois , commandant le navire Geelr 
yink, inscrivit aussi le sien sur la même assiette, le 4 fé- 
vrier 1697. 
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\ JOURNAL 

DfUfî yOÏAGE EN REMONTANT .US MIL . 

jgJÏ.T)Bl,E.PHILA£ ET IBAIM 

EN NUBIE (i), 

jlUUi I4E .CAWTAINE LlCHT. 

§ 

Traduit de Vanglois* 



J\otrs n'ayons pas en franoois de relation de 
vojage en Nubie plus récente que celle de 
'Norden^ qui pavcourut ce pays en 1739. Des 
^bstatles insurmont^les semUoient fermer 
«Fslecès de e^te contrée où tant de cestes admi- 
-irables d's^fttiquités^ invitent l^apii ides arts^à^péné^ 
trer; -mais les éT^i^emens qui se sont passés, en 
'Sgypte -^depuis* vingt ans > mit aplani une partie 

(l)Là Nubie commence au' bourg nommé Al Kan*, ritiié 
a cinq milles' €é )a ^iUe - d'Assouan. ..Mémoires gàogrct- 
phiques et kisiorigues sur f Egypte, par M. Et. Quatre* 
rnèrc^ Tom. II | p. 7» 
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des difficultés qm, fennoient Fentrée de la Nubie; 
et plusieurs Européens y ont voyagé. Le journal 
du capitaine light, écrit avec un ton de vérité 
qui doit plaire, est un morceau précieux , par 
les observations qu'il contient sur les antiquités , 
la langue et les mœurs de ce pays , et nous nous 
empressons de le communiquer aux lecteurs des 
Annales. Nous ferons successivement connoitre 
d'autres relations du même genre qui sont du 
plus vif intérêt. En effet , comme l'observe M. Et. 
Quatremère, la topographie et l'bistoire de la 
Nubie sont encore aujourd'hui presque entière- 
ment inconnues. A peine deux voyageurs , Poncet 
et Bruce , ont-ils traversé rapidement son terri- 
toire (i). 

La contrée visitée par M. Light est la Nubie 
turque. Il est allé un peu plus loin que Norden, 
qui ne pouvoit se hasarder à pénétrer dans l'in- 
térieur^ même à une petite distance. Beaucoup 
de ruines , vues par M. Light , annoncent que le 
christianisme étoit jadis florissant dans ce pays; 
sa destruction et la conquête de la Nubie par les 
Turcs ont été suivies, comme partout ailleurs, de 
la dépopulation et de la barbarie. Quel contraste 
entre l'ancien état de la Nubie, annoncé par 
tant de beaux édifices, et l'anarchie à laquelle 
cette contrée est aujourd'hui en proie ! 

(i) Tom. II, p. i; 
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. P^ de Boulac en bateau^ j'arrivai à Sjrèae^' 

ou Âssouan , le 7 mai i8i4- La navigation est iur 
terrompue en ce lieu par les rochers dont le NiL 
jest rempli. Son lit est si bas et tellement partagé, 
qu'il n'est ni assez profond ni assez large pour 
<pie les bateaux y puissent passer. Je quittai donc 
le mien pour aller par terre à un village vis-à-vis 
de Philae, 

Le 10. — Je quittai Âssouan ^ suivi d'un domes- 
tique anglois et d'un arabe. J'avois deux âne$ 
pour servir de monture, et trois pour porter le 
bagage. Osman, fils du schejk d'Âssouan, m'ac- 
compagnoit comme guide et comme garde. Je 
traversai les ruines de la ville arabe sur les bau- 
leurs au-dessus d' Assouan. Le désert est inter- 
rompu de chaque côté par des masses énormes 
de granité, la plupart couvertes d'hiéroglyphes. 
En deux heures , j'arrivai sur le bord du Nil vis- 
à-vis de Philae. 

Ce lieu, appelé par leshabitans du pays Selouad- 
jôud et par Norden El-Heist, est digne de sa 
renommée par les temples et les autres, monu^ 
mens antiques que l'on y trouve. J'y restai jus«t 
qu'au 11. Je vis, ce jour-là, pour la première 
fois, leâ ravages causés parles sauterelles. Une 
troupe innombrable de ces insectes obscurcissoit 
Tair (1). Quelques heures après leur arrivée, les 

. (1) tt Elles pbscurçissaient le soleil » dit le prophèts 
Joël, cb. II, y. 10, en parlant d'une nuée de saui^rSlIti. 
ToM. II. 4 
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palmiers étoient dépouillés de letir feuillage ^ et 
la terre de ses herbes. Hommes , femmes , en^ 
fans^ s'épuisoient en vains efforts pour empêcher 
les sauterelles de s'arrêter^ répétant sans cesse lé 
mot de ffherady qui est le uom de cet iusecte ea 
arabe et en nubien^ jetant du sable dans Tair^ 
frappant la terre de leurs bâtons ^ et le soir allu- 
mant des feux. H me sembla pourtant qu'ils sup'-^ 
portoient la perte de leur» moissons sans mur- 
, inurer , et bénissant Dieu de ce qu'ils n'avoientpas 
la peste, qui, à ce qu'ils me dirent, régnoit 
toujours au Caire quand les sauterelles se mon- 
troient; c'étoit exactement vrai dans cette oc- 
currence. 

Je louai, des habitans de la rive orientale vis- 
à-vis Philae , un bateau plus petit que celui que 
j^avois laissé à Àssouan ; il étoit néanmoins assez 
grand pour que je pusse y placer mon lit en tra- 
vers à Farrière ; une natte, étalée sur des branches 
de palmier courbées, formoit un abri contre 
le soleil* L'équipage étoit composé de quatre. 
bomme^. 

Le 12. — Je vis des crocodiles à Ser-Ali, sur la 

« 

^ans plusieurs parties de la Turquie, le Tardas rMeuM 
(Merle rose, ou Samarmar), par un bienfait de la ProYH* 
dence, paroit en même temps que les sauterelles , et ea 
-détruit un grand nombre. Lorsque. le grain est trop avancé, 
ii^Wes se jettent sur les cotonniers, les mÀriers, les figuiers^ 
e| d^Torent leurs feuilles. 
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jÉtve orientale. A moitié chemia^ I3&trè Phila^e %% 
te heu, il y à dans le village de Del>oa (i) lei, 
ruines d'ua temple. Oa aperçoit près dé là^ daQ9 
les champs cultivés, heauQoup de moutons et de 
vaches. Le camsin> ou vent pestilentiel, nousem* 
pêch^ de partir le 1 3 ; il souffla, annoncé .par une. 
Buée sombre*; le soleil devint pâle , cofoune vu à 
travers un verre décoloré. 

'Je débarquai le i4 ^ Oartaas (Hindau nie 
Norden) (2) sur là rive occidentale, qui, dan^ 
une longueur de deux, milles, offre par intervalles 
de nombreuses ruines. La première , et la plus 
méridionale, est un grand édifice carré, de 
<^ent cinquante-trois pas ; sa plus grande hauteur 
est de seize pieds; l'épaisseur des murs, de dix. 
D y a des portes aux faces du sud et; du nord; 
celle-là çst presque au centre ; elle est surmontée 
d'une corniche au-dessus de laquelle on aperçoit 
un globe ailé et une figure symbolique. En mar*- 
chatit au nord au miUeu de blocs de grès, oa 
trouve un passage étroit ouvert par e)a haut^ 
creusé par Tart; de chaque côté on voi* par in- 
tervalles des hiéroglyphes grossièremeais^ptés, 
et le dessin d'un temple monolithique* Ce p^sssage 
mène à une partie du rocher^ dans lequel. on a 

r 

• (1 ) Deboad (Wordeu ). 

' (â) Nordeu ne décrit pas Hnidaçi, mais il donne fe 
^MÎa de ses aakic[uitcs, Xom. 111^, PI. cxi^vil, %. i.' 

4* ■ ■ 
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l^faëqaé utt ênfoDcèment ; des figores â*horùmêf 
èe demi *- grandeur j sont sculptées en rond^ 
bosse > les têtes sont mutilées. Leurs épaules et 
leurs bras sont couverts de draperies , eBes sem- 
blent tenir dans leurs mains la baguette et le fouet 
de la mythologie égyptienne j la première est le 
^mbolê du pOttTOir ; le second est quelquefois 
donné à Osiris. 

Aù'-dessas et au-^dessous de ces figures^ de 
nombreuses inscriptions grecques sont sculptées 
sur des tables de pierre , et tout-à-fait au-dessous 
on voit dés hiéroglyphes grossièrement^formés. A 
peu de <Hstance au nord , se trouvent les ruines 
d'un petit temple , consistant en six colonnes d^un 
beau âni'^ et garnies de leurs chapiteaux. Les 
deux qui font face au nord ^ sont engagées dans I0 
inur qui forme l'entrée ; leurs chapiteaux sont 
des téf es d'Isis , soutenant une plinthe sur laquelle 
50nt sculptés des temples monolithiques. Les 
quatre autres sont engagées dans les murs d'orient 
et d'occident^ jusqu'à la moitié de leur hauteur ; 
leurs chapiteaux varient^ mais ceux des deux 
colonnes opposées sont les mêmes. Ceux de 
Tangle du sud ont une grappe de raisin et un 
épi de blé sculptés au-dessous des vdbtes. Le 
diamètre des fûts est à peu près de trois pieds ^ 
ces colonnes sont séparées par im espace de dix 
pieds* La face du iiord a trente pieds de long , 
celles de Pest et de l'ouest trente-six ; vers la baie 



^ ceUç-ci x)i» aperçoit <iuel|iiV>^ %W^ s<»ïf>^ 
jees. Sur IVoA <1<^ polpnnes il y a des ç9xafiiè]P^ 
gr^ Qmi.aqmpepçeptpjdr la lobule., ordinaii^f 

La live x]^ci4leutal^ du l^il'^ dans le voisiDage àf 
(jrarUas^ e^t ft pe^ près, un désert., <{iielf{ue^ 
^bottes p ép?i^e$ ^u imliei^ àps ruipes, fouir^issiç^ 
un abri aux habîtaus. La rive opp(;^ée fs( ua pei| 
cultivée ; les iQon{;agae5;soi2t 4pnq p$ti|;e distancf 
^fleuve. ,: 

Xie i5f — J^amvai à Taïfêi j^ir la iiv6 ocfûdenr 
l^fe* Au^ÂSU^t 4e €e Ueu , h^ hwàs du NU s'élèr 
veut et d^vi^mieat plu^ raboteux. Çe^ près djp 
là qu^es^ Ventrée du &cheUaal^ ou d^ I4 Cata- 
racte (1) de Çalabschi. ]D^£i Angli^, AL jBuc^iof- 
jb^na, <}ui avpît |?éGeKunent rep»oaté le Jilil ius^'^ 
P^kkej^ place le tropique du cancer, à T$^^ 
On j voit des resteis d'anciens é^ces épw» ^r li)p 
4^ace cultivé^ loig de plus d'un iaîUq , #1; Jlaigif 
d'tm demi^ borné par le désert. e(Si9^ l|K>ut9gaM» 
Ce vill^ge contieait à peu près troi^ cw|s jbabir 
fâiis. n y a un scheyk qi)i règle lep^ tr^viMa et 
ce qui conperpe )ei)r subsisfa^o^^ 

iûs [aoi^iiités c9o»a!bmt ^m phêmism i^tes 

1(1) K.élabâcbl (Norden). Je sàîs de divers ffublenâ qu^l 
."B^ trouva mpt ou hait caiâvacftes reiztatquaMeâ depuis 
iBttï w-^iessouiiile DMgola jt^dk Apsousm MjUfcUR, JDm« 
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iibithàgê dont les murs ti'ont pai pins d# 
ti'bis à qtiàtre pieds* de haut. Dans le centré de Ist 
jj^laihé ii y à dém édifices séparés; i'un côibplet 
ayant la forme d*un porlûjue ; Fautre, en ruines -, 
Sraible^voir fait partie d'une égïise Chrétienne. 
Le premier est presque entièrement feitné pâf 
titré înasisè de boue , et entouré par les huttes de» 
)iilbilà)iis:''Gè p<yrtique est en- forme dé pyramide; 
tourné' au sud, ayant deux colonnes presque 
entièrement engagées dans un mur jusqt/au fond 
de^ thapiteauï: qui représentent le lotus épanoui, 
et supportent un entablement avec une corniche; 
JÊtatre vfcès tîôlonnes et les côtés, il y a de petites 
|k)rtès arec des corniches et des frises, et au- 
dessus «ne seéënde et iine troisième ^ôémicbe. 
^S^ eh^une <m Toit le glo^be ailé. La frise est 
<yrùeè de perles èl de'fen3dllés. Là foçade de cet 
^édifitre est longue dte vingt^ept pieds ; Wntérièut 
^t l^îen cowerré. Le plaîft^àd est stfppôrté pa* 
iîuà|r^ colonnts pôSéeè* sur une base cij?f;ufaine 
xittié^ lés^^chA^iteauJt offrent la fleui^ dii lb«o* 
épanouie. Sw'lNin des mub de Tintérieur, xA 
aperçoit la figure d'iiiï^*^ iéroix' de MaHe : ' \ 

Le second < ^édifice' « est Outert à* llèsrtii ' -Le îkur 
occidental est entier, et percé dune porte. En 
dedans çn fgice, il y a deux palpi^foe^ m^ç ^es 
chapiteaux ori^és de Iptus en fleur ; çUe^souti^iiT 
nent une petite jlorlipn du plufoiid. I^ muls 
offrent encore des sujets lir^s^ . dé r£çi;itw€^ 
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Samte , arec âes figures grandes comme nature J 
au-dessus de la corniche de la porte est le globo 
ailé. Devant le çqté ouvert-, le sol est couvert dd 
chapiteaux, de colonnes brisées et d'autres débris»! 

Le camsin-me retint le 16 à Taïfé; le soir il 

tourna au nord et à Touest, entraînant à plusieurai 

nulles le sable du désert avec tant de violence 

que Tair en étoit obscurci, et que des bateaux l'on 

ne pouvoit voir les rochers contre lesquels nous 

étions amarrés. La tempête continua pendant 

deux hçure^ avec des rafales impétueuses , ao 

i^on^pagnéç^ d'éclairs; elle finit par un torrent àfi 

pluie. Durant la tourmente , Osman , mon guide ^ 

cbantoit, de \sl yoi^ la plus discordante^ Jeu 

louanges de Dieu et du prophète^ taïujUs que leK 

bateliei^, tremblant et clochant à se garantir de 

Torage^i se caehoient au fond du bateau/ 

Le sch'ellaal ou la cataracte de Galabschi ^ 
que je pansai en bateau le 17, offre un bel ash 
pect. Le Nil , dont le lit est assez laige et assee 
profond pour ne pas interrompre 'la navigation, 
se partage entre plusieurs écueils et îlots inha-* 
bités i il augmente de largeur en enfant dans ua 
vaste amphithéâtre bordé de rochers hauts et ra- 
boteux, entremêlés d'espaces culdj^és quis'éten^ 
dent à un mille. Alors se resserrant « le Nil re* 
prend sa largeur ordinaire , en approchant de 
Taîfê« Sur une éminence de la rive orientale, oa 
foit lec^ restes d'un château arabe^ en terre ^ et«: 



âur une Ûc, celleè d'un village et d'un autre ch&- 
teau« Quoique la construction en soit mauvaise , 
elle annonce que la civilisation ^étoit jadis en ce 
i^euà un plus hautdegré qu aiïjourd^hùi. Au-delà/ 
les rochers s'abaissent , s'écartent } le jpa js paroît 
cultivé. Le village de Galabschi^ que Norden / 
par une méprise, place vis-à-vis de Taïfê, est 
plu$ peuplé que celui-ci, et situé tout près de 
^ouverture des montagnes de la rive gauche. Les 
habitans idvent dans des huttes autour d'un tem- 
ple rliiné. Mon apparition au milieu d'eux eut 
fairdéleur causer plus d'ombrage qu'elle n'en 
afyoit occasionné ailleurs. Ils m'entourèrent ; les 
crîç cÎ6 « backîsch , backisc^ i> ( un présent ), re- 
teiitirenf de tbûs les côtés , avant qu'ils me per- 
missent de regarder leur temple (i). lTnfiomme>' 
plus emporté que les autres , fêta de la poussière 
en i'aîr(2), signe de colère et de défi, alla pren- 
dre son bo u cKer , s'avança vers moi en dansant, hur- 
lant,. et frappant le bouclier avec sa javeline pour 
m'întimideri La promesse d'un présent Tappaisa , 
et me mît à même de faire mes observations. 
tJn quai en maçonnerie s'élève au-dessus du 

ti) l^orAda y îàï inquiété; il n^ea décrit paft lea ruine». 

(^) « ie^^mib Pavoient écoulé (Paul) jusqu'à cèmot ; 
lOiiis Alors Us életërent la toîx et crièrent : Atez du monde 
et méchant j et oondine iU crioient et jetoient leurs robef 
Si terre, et de la poudre enVair. » jtictes des Apétr^*^ 
ch«xxii, v. 22-a3. 
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fcdrd de là rivière , à environ soixante -^ Six & 
l|uatre-vingfs pieds de la façade du temple , à 
laquelle un chemin pavé conduit ; il y avoit au-^ 
trefois de cliaque côté une avenue de • sphinx } 
j'en vis un sans tête, étendu à terre. Il parotl 
qu'à Textrémité du pavé, de^ gradins conduisoienl 
à une terrasse large de trente-six pieds , sur là- 
quelle s'élèvent deux massifs pyramidaux que 
sépare un portail ; ils forment une façade longue 
dé cèrit dix pieds. Le haut de ces massifs, au-deS- 
sus de la porte , étoit en ruines ; ils ont vingt 
pîéds d'épaisseur et sont d'une structure très-so- 
lîde. lie portail donne entrée dans une cour de 
quarante pieds carrés , remplie aujourd'hui dé 
débris de colonnes et de chapiteaux. Une colott- 
nâde régndit vraisemblablement le long des murs 
iqui joignent les massifs pyramidaux" aux porti- 
ques; cebii-ci est composé de quatre colonnes. 
Un mur latéral sépare ce jportique de quatre ap- 
pârtemens qui se suivent; les corniches de leurs 
portes sont toutes surmontées du globe ailé. Les 
murs de trois de ces appartemens sont couverte 
de figures hiéroglyphiques et symboliques ; les 
couleurs qui restent sont encore vives et fraîches. 
Tbus lés appartemens sont encombrés de ruines j 
à peine reste-t-il un plafond. 

La façade du portique est unie, à rexceptioii 
âù globe ailé sculpté au-dessus du portail. Eii 
iîédàiisfl yt déspèitttôres tirées âe rEcriture: 
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aurtemplç^e Daki^ej. Sa façade, loornée auiiar4 
tout près du NiL, e$t comppâée de deux massiiOi 
pjramidaux^avec un portfuleatic^i elle asoixautcr 
fmnze. pieds de loog^ quarante de ibaqt et quinze 
d'épaisseur. L'on ne voit pas d'hiérQglyplieis suç 
les teui^s. La coriiiclie au-idessus du portail offre 
1^ globe ailé, symbole de Famé dû monde* Gbaqua 
face interne des maa^ifii est percée de petite» 
porter ornées de la même msuonère ; elles coa-t 
duiseot par un escalier en pierre à de petite^ 
dbambres , et au sommet des massifis. Une cour , 
longue de quarante' pieds , sépare les massifs d'uii 
portique pyramidal qui fcmne l'entrée,, ei;(laii) 
lequel deux colonAes sont eaigagéea, jusqu à la 
moitié de leur, hauteur, dans un mur qui s'élè?# 
au centre. Le portique a dix-huit pieds de pror 
fondeur ; son plafond est presque entier , comr 
posé de pierres qui s'étendent depuist les cch- 
lonnes jusqu'au mur^ Entre les ec^nnea du 
centve, on voit des iicarabée^ ailé^f. aw l'autr* 
partie dn nmr, il y a des pemtures tiirée9 de^ 
saikitâs Ëerîijupes, Uû mur latéral sépare le pficr 
tiqoé de trois dbandaares inliériewes dont le plar 
f<md est endommagé; les figures symboliques du 
troisième appartement sont plus graad^ Cfue celk# 
^qbe l'on roit dans les autres partiefs de l'édiâçe; 
ijapartie supérieure des murs de coté du pcNeliqi(# 
.i^èdes restes dt dessins tirés desËcritiu^^S 
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Éb refvésent&nt de^ hommes à cKefal qui s'avan-^ 
éeûtr^vsàeà anges ^ dont les mains âoi>t lei^ée» 
àms une altilude sappKMtOi Le tout est eptfowô 
^ùn mut* qui commence aux eactrémilés dea deuM 
massifs. Chi Ht quelques caractères grecs au^éeh» 
tms du portique^ dans Tcfcidwil occupé oiidinaifiâ*^ 
ment par le globe ailé. 

Husieurs inscriptions^ trourées près du porU*« 
^ue des ma^ifs^ prouvent que ce temple éfioit 
consacré à Mercure* 

C'est à Dekkey que les rochers et le désert 
commencent à laisser de Tespace pour la culture 
sur les bords du Nil. Nous étions rembarques 
depuis peu de temps, lorsqu'un des gens du 
éascbef de Deïr , qui se trou voit sur 'la rive ooci* 
âentale, nous a hélés. Il fallut aller faire visite au 
èaschef ; il étoit assis sur un tapis à l'ombre d'un 
palmier, et environné de quelques estafiers sûe$ 
et à demi-nus. Il se leva quand je m'approchai 
de lui , me pria de m'asseoir à ses côtés, et plaça 
tm coussin sous mon coude. Il étoit venu dans cf 
village , nommé OuflPeddouni, pour y passer quoK 
ipies jours avec deux de ses femmes. On dit qu'il 
en a trente vivant dans différens lieux dé son terri»* 
toire , et entre lesquelles il partage son témps^ 
Il étoit yêtu d'une toile grossière , pèrtoîl un tur^ 
l>an , et n'avoit pas de pantoufles ; seul de sa 
troupe , il avoit la pipe à la bouche* Je lui fis pré- 
sent <f un télescope et d'un petit couteau de pochè>^ 



11 refusa d'abordées objets > me disant qile j'étoil 
le bienvenu ^ niéme sans présens* On m'apporta 
une pipe y des dattes, du café» Ses gens, assis au^ 
tour de nous en cercle , m'adressèrent beaucoup 
de questions futiles. On examina mes babille^ 
mens,. on me questionna sur mon rang, sur le 
nombre de soldats auxquels mon roi commandoit, 
sur le nombre de ses femmes, sur la garnison où 
j'étois, sur sa distance de ce lieu, sur le nombre 
de ses canons ; enfin, on me demanda si mon pa- 
Vîha , c'est-à-dire Tofficier de qui je recevctts les 
ordres , avoit pouvoir de vie et de mort. 

Le casehef , nommé Hassan , est un des troi& 
Trères chefs héréditaires du pays entre Philae et 
Dongola. C'est un beau jeune homme d'environ^ 
vingt-cinq ans. Son territoire s'étend de Philae à 
Deïr ; son pouvoir est absolu , mais il ne l'exerce 
pas d'une matière tjrannique , et il ne se mêle 
guère des querelles des habitans entre eux. 

Il me donna une lettre pour son fils, jeune 
garçon de dix ans , qu'il avoit laissé à Deïr, et 
qui devoit me donner protection et assistance. 
te casehef, quand je le quittai, me fit présent 
d'un mouton. En partant de là, j'observai que les 
montagnes étoient à un éloignement considé- 
rable du fleuve. A Nabou, sur la rive occiden- 
tale, elles reparoissent, et sont composées d'un 
grèsrougé. Après Nabou/ le Nil tourne à l'est 
et à rouest : quelquefQis les montagnes s'éloignent 
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â^ttû côté> tandis que de 1 autre des rochers eê^ 
carpes s'avancent jusqu'au bord de Teau. 

Ajant navigué une partie de la nuit, et le vent 
continuant à être favorable, nous avons passé ^ 
le 25 , devant Sebou, sur la rive occidentale. On 
y aperçoit les propylées d'un temple à six cents 
pieds environ du bord de l'eau ; le reste iô 
l'édifice semble presque entièrement ensevefi 
sous le sable. Quelques palmiers et de petits 
espaces de terre cultivée avec une misérable 
hutte çà et là indiquent que le pays n'est pas 
entièrement abandonné. Sur la rive orientale , 
on voit El Garba où le Nil baigne le pied d'une 
montagne aride. 

A Songari, le Nil tourne brusquement à l'ouest j 
nous avons suivi, le 24, cette direction jusqu'à 
£1 Kharaba. A Croska , il y a un petit schellaal 
sur la rive orientale, et vis-à-vis un petit fort eu 
terre à Erreiga. 

La rive occidentale est presque déserte : celle 
de l'orient continue à offrir des rochers escarpés 
et des montagnes bordées de villages mieux 
bâtis que ceux de Tautre rive; les maisons sont 
en pierres ou en perches couvertes de nattes eBj 
branches de palmier. 

J'abordai, le 26, à Deïr, village long d'ua 
mille , et situé dans un bosquet de palmiers 
touffus. La maison du caschef, la meilleure que 
j'eusse vue. depuis le Caire, est I^âtie en britjuej) 
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ejiit^ et non cnites. En face est une colcmBadk 
grossière formant une espèce de caravanserai* 
Jjk côté il y a une mosquée , la seule que j'eusse 
aperçue depuis Pbilae. La population de Deïr 
doit être considérable. J'eus beau demander 
ponxbien il y avoit d'babitans^ on se bornoit tou* 
îdvLvs à me répondre : beaucoup. J'entrai dans la 
maison en terre qui tient lieu de caravanserai ; il 
f avoit des chevaux. J'attendis là que l'on put 
aller chercher le fils du caschef . 

Un mameluk^ jiccompagné d'un Grec, étoit 
récemment arrivé de Dongola à Deir, comme 
marchand. Il m'apprit que les mameluks avoient 
pris possession du pays sur la rive gauche du 
Nil, vis-à-vis Dongola, où le pacha d'Egypte les 
avoit chassés. Ils étoient à peu près au nomibre 
de onze cents sous Ibrahim-Bey, l'adversaire et 
le compétiteur de Mourad-Bey, dans le temps 
où les François s'emparèreat de l'Egypte. 'Aprèi 
avoir détruit tous les petits chefs du pays, ils 
avoient armé près de * six mille nègres. Un 
de leurs beys avoit fondu des canons ; parmi les 
mameluks, il y avoit huit déserteurs anglois et 
six françois. 1^ Grec , qui s'étoit d'abord donné 
pour Turc , me prit à part , me fit voir une croix 
gravée sur son bras, et, pour exciter ma corn- 
passion, vomit, en mauvais anglois, des impré- 
cations contre le gouvernement ottoman, 
î Après avoir attendu quelque temps dans le 



(65) 

t«it*avanserai> je vis entrer le fils dd eascKef 

accompagQ^ d'un certain nombre d'habitans à 

demiHDiQs. Ce jeune garçon s'assit dans un coin da 

la chambre y me prit par la main et me dit que 

fétois le bienvenu. Quand je lui remis la lettre 

de son père y il se leva j ' sortit pour se la faire 

lire par Fiman^ et revint aussitôt ^ m'offrant tout 

ce que je pouvois désirer* Il alloit donner ordre 

de m'apporler à manger ; mais^ instruit que je n'y 

toucherois pas y il me pria de retourner à mon 

bateau y et de revenir le voir dans la soirée. En 

arrivant au bateau , je trouvai qu'il m'avoit envoyé 

un chevreau et une jatte de pain avec des dattesv 

Je lui &s , en retour, cadeau d'un anneau d*op 

de peu de valeur. Ite soir f allai à terre : le petit 

cascbef, mieux vêtu que le matin, et paré en 

outre d'une ^pée à son côté et de mon anneau 

à son pouce , me reçut en plein air, en affectant 

un ton de dignité comme un homme, s'assit à 

terre et forma son divan. Ayant répondu à ses 

questions, et obtenu la promesse d'avoir des 

chevaux pour aller, pendant la nuit, avec Osman^ 

à travers le désert, à Ibrim, je me retirai. Je 

marchai vers des rochers derrière le village \ un 

grand nombre d'habitans m'y suivit, dans l'espoir 

de me voir découvrir des trésors dans ces ruines ; 

car c'est toujours le motif qu'ils supposent aux 

visites des Européens. Le prétendu temple ne 

consiste qu'en une grande eJLcavation ; c'étoit 

Tqm. lu 5 
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certainement un cimetière. On j arrive par deux 
rangées de pilastres en mauvais état . taillés dans 
le roc. A l'extrémité de cette allée , il y a une 
sorte de portique grossier^ composé de quatre 
piliers avec un entablement. Un plafond , dont la 
plus grande partie est tombée, joignoit ces 
pilastres avec la façade de l'excavation. Sur la 
façade extérieure des pilastres du portique , on 
voit la partie inférieure de statues de grandeur 
naturelle en ronde bosse ; leur hauteur atteîgnoit 
autrefois au sonunet de Fentablement. Il paroît 
qu'elles portoient un casque de forme conique ^ 
et qu'elles étoient placées sur des bases carrées. 
La façade du portique a sept pieds de profon- 
deur. B y a deux entrées ; la plus grande , entre 
les deux pilastres du miUeu , est presque entiè- 
remopt fermée par les pierres du plafond; à 
droite, il y en a une plus petite. Un mur latéral, 
formé par le roc, partage Tintérieur en deux suites 
'de chambres. La première est la plus grande , 
longue d'environ soixante-neuf pieds sur quarante 
de large : son plafond , le roc pur, est soutenu 
par deux rangées de pilastres, chacune de trois, 
avec un entablçment grossier. La façade de Fex- 
'Cavation et l'intérieur offrent des hiéroglyphes et 
rdes figures symboliques ; il y a aussi quelques 
^restes de peintures. 

Près de cette excavation , il y a plusieurs trous 
tcarrés qui sont les ouvertures de voûtes dont on 
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aperçoit le sommet des arceaux. On trouve à 
terre des os et des morceaux de linge semblables 
à ceux que l'on voit dans les puits des momies. 
Les côtés des ouvertures sont très-finis. J'aperçus^ 
sur un de ces murs^ une croix suivie de quelques 
caractères grecs qui faisoient mention de saint 
Antoine : tôt Atioi antoniot. 

Ma visite terminée , je résolus de me mettre 
en route pour Ibrim. Laissant donc mon dômes*- 
tique dans le bateau, je pris mes armes ; et, suivi 
d'Osman , ainsi que de deux des gens du cascbef , 
je partis vers huit heures du sok, et, à la faveur 
du clair de lime, je traversai les montfl^es 
arides et rocailleuses du désert, exposé à des 
dangers continuels par la difficulté de la route. 
Vers une heure après minuit, nous atteignîmes 
Ibrim (i) ; mais il y avoit encore une certaine 
distance jusqu'au lieu que les habitans appellent 
le temple. La lune s'étoit couchée ; le^este de la 
route suivoit le bord de Teaui je fis halte. Oa 
m'apporta, une natte; je m'y étendis, et je né 
tardai pas à m'endormir. ^ 

Le 26.— Je marchai le long du Nil au-dessous 
d'une haute falaise , et m'avançai vers le temple ; 
mais je ne trouvai qu'un grand château ruiné, 
situé sur un rocher très-élevé , et séparé du reste 

(1) Anciennement Premnk'Parva* ST]UBON,lib, xvii, 
oUf suivant PuNfi, frimUt 

5* 
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des moQtagiQe& par une rairiiie de cLaque côté# 
Des tours carrées , jointes ensemBle par des mur» 
de pieises brutes entassées les unes sur les autres, 
et rsufi^rcées par des troncs de palmiers^ ainsi 
€{ue par.des Mts de colonnes posés transversale-* 
ment y composent rensemble de cet ouvragée. 
L'intérieur ojffre les ruines d'une ville arabe • con- 
sistanAen une mosquée en pierre et des maisons 
aussi en pierre et en terre* Des tronçons de oo« 
lonne^ , des chapiteaux et jes colonnes de gratiitQ 
gris^. sur lesquels je distinguai la croix de Malte> 
sont é{)ats çà et là« Ce château fut probablement 
bàtiparSelimlL 

A moa retour^ on me montra une éxcavatioil 
dam un. dûs réchem^ ^e T^xaniinai^ je < ttH>uvai 
que > c'était une chambre large de vingt pieds et. 
profoadé de dix ; vis-À^vk 4^ la partd ,^ • jl y a un 
enfonq^&<mt formant trai siégea au^ipssus^ oit 
voit trois i^ûres assises sculptées en ronde bossé , 
mais elles . sont très*mtitilées« Les murs de la 
chambre sont couverts d'hiéroglyphes. Je distin- 
guai aussi les lettres grecques Ano stir un des 
côtés ^ ei^ lai figure d'une croix. Eki traversant le 
village i un vieillard > respectable , qui «n étoH 
r^a, m'intita de la manière la plus affectueuse 
ft àm'arréter ju^u'à ce que le soleU fût couché i^ 
à descendre de cheval, à me rafraîchir, et à 
partager la nourriture qu'il préparoit pour l'etrfiùn- 
ger, >» J'acceptai avec grand plaisir cette invit^-; 
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lion ; on étendit pour moi une natte propre , à 
Tombre de sa maison ; puis Ton mt «ervit , dans 
une jatte de bois ^ des gâteaux de froment rompus 
en petits tnorOeaux et nageant dans de leau 
adoucie avec du jus de dattes; ensuite dût lait 
caillé , du beurre liquide y des dattes sèches y enfin 
du lait. 

Mon repas fini y j'entrai dans la maison de Ts^a » 
qui j de même que tolites les autres^ étoiten terre ; 
je me trouvai dans une pièce séparée du reste de 
la maison pat une cour et couverte d'un toit en 
branches de palmier. C'étoit là que se tenoitsoa 
divan ; on m'y apporta ma natte et mon coussin^ 
et les babitans s'asseyant autour de moi m^adre$- 
sèrent leurs questions ordinaires : Si j'étois venu 
cbercber de l'argent ? si c'étoient les chrétiens oji 
les musulmans y les Ànglois Ou les François qui 
avoient bâti les temples? Ils ne pouvoient com- 
prendre l'usage du pinceau avec lequel je dessi- 
nois; ils ne savoient pas non plus à quoi pouvCHt 
servir une fourchette de poche que je leur moub- 
trai ; ils n'avoient aucun nom pour la désigner* 

L'aga ayant préparé un dîner pour moi^ invita 
plusieurs habitans à y prendre part. Un dome^ 
tique apporta de l'eau dans une outre pour lious 
laver les mains. Deux poulets rôtis furent servis 
sur des gâteaux de froment dans une jatte de bois^ 
couverte d'une petite natte ; dans une autre il y 
avoit un grand nombre de gâteaux semblable^^ 
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et , au lûilieù , an beurre liquidé et dés dattes 
sèches* Ces gâteaux furent partagés^ rompus et 
mêlés ensemble par une personne de la compa- 
gnie , tandis que d'autres dépeçoient les volailles. 
On mangea ensuite de grand appétit^ cha- 
cun se levant après Tautre aussitôt qu'il étoit 
rassasié. 

Durant ma visite , un vieil iman essaya de guérir 
un de ses compatriotes qui Tétoit venu trouver 
pour un mal de tète dont il souffroit beaucoup. 
Le malade s'assit près de Timan. Celuir-ci plaçant 
son index et son pouce sur le front du patient , 
les ferma peu à peu , en pinçant la peau qui for- 
moit des rides à mesure qu'il avançoit^ récitant 
une prière , crachant à terre, et finalement sur la 
partie malade. Cette opération dura environ uti 
quart d'heure, et le malade se leva, intimement 
convaincu qu'il seroit bientôt rétabli. 

n paroît que les Égyptiens ont une sorte de 
respect superstitieux pour cette méthode de 
guérir: car, à Erment, l'ancienne Hermunthis, 
une femme âgée, s'adressa à moi, afin d'avoir un 
remède pour ses yeux. Lui ayant donné des 
conseils dont elle ne parut pas contente, elle mie 
pria de cracher sur la partie malade. Je le fis; elle 
s'en alla en me bénissant et bien persuadée de la 
certitude de Éa. guérison. 

L'aga me dit (jue sa ville s'étendoit à trois 
milles; que le gouvernement en étoit partagé , 
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entre lui et on autre a^a indépendant du càscKêl 
ie Deîri: par un fin^an. du pacha d'Egypte; 
qu'elle avoit souffert de la fuite des mameluks., et 
de la chasse que leur donnoient les> Turcs. Toute 
la ville est située au milieu des palmiers, bâtie 
sans régularité, et porte les marques des ravages 
de la guerre. Les maisons forment des carrés en 
terre , et n'ont qu'un rez-de-chaussée ; les toits 
sont en branches de palmier. En la traversant la 
nuit précédente , je trouvai les habitans couchés 
cinq à six ensemble sur des nattes, devant leurs 
portes. 

Je remerciai l'aga de son hospitalité bienveil- 
lante , et je repris le chemin de Deïr en suivant 
le bord du NÛ. Des rochers très-élevés s'avan- 
^oient quelquefois jusque sur les bords du fleuve, 
quelquefois laissoient un espace pour la culture. 
Quelques-uns étoient couverts de caractères hié-^ 
rogljphiques, bien sculptés , la plupart présentant 
•la figure d'un animal dans le centre au-dessus 
de l'inscription* J'arrivai le soir à De» (i); et^ 
après avoir reçu une visite du petit caschef, je 
descendis le. fleuve pour retourner en Egypte. Le 
bateau, dépouillé de ses nattes et de ses voiles, 
marchoit à la rame ; les matelots accompagnoient 
leurs mouvemens d'un chant. agreste. 

Je débarquai, le 27, à Sebou pour y examinet 

r 

t 

( i) Nordea n'est pas allé au-delà de Deïr. , 



les ruinés d'un temple* Le sable du désert a eou^ 
vert presque entièrement l^ portique et la CDOr dft 
la façade. Il offre deux massifs pyramidaux fai-* 
sont face à Test ; ils ne s'élèrent que de trente-* 
six pieds au-dessus du sable; leur façade esl 
longue de quatre-vingt-dix pieds; le portail en 
d six de largeur et vingt de hauteur. Une cor«* 
niche et un bourrelet font le tour des massifs ^ 
ainsi que de la partie supérieure du portail* qui 
€st profond de douze pieds ^ et donne sur une 
eour presque toute remplie de sable , devant le 
portique dont le plafond paroît être formé par 
le roc. Ce portique est joint aux massifs par une 
colonnade de trois pilastres de chaque c6té> 
devant lesquels sont des statues en ronde bosse ^ 
mutilées et à moitié enterrées dons le sable'. 
L'entablement de cette colonnade est formé d'ua 
pilastre à un autre par une seule pierre^ longue 
de douze pieds , lai^e de quatre > et épaisse de 
trois. Elles sont y ainsi que les murs ^ couvertes 
4l*hiéroglyphes , et représentent une divinité qui 
reçoit des offrandes , sujet très-oommun dans les 
sculptures égyptiennes. Deux rangs de sphinx 
conduisoient au temple. Le premier étoit placé 
à cinquante pas environ de la façade ; il en reste 
cinq que le sable n'a pas recouverts : Ton en 
voit trois dans toute leur longueur au-dessus du 
^ol y et seulement la tête des deux autres ; ils sont 
éloignés de dix - huit pieds l'un de l'autre ^ et de 
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trente pie^s du rang cpii est vis-à-^vîs ; ih ont 

Qiize piqds.de langueur depuis le nez jusqu'à leui? 

extrémité» Les deux premiers sont très-mutilés^ 

ou bien n'ont jamais été finis ; le troisième , qui 

i^t le second du rang à gaucke , est d'un travail 

achevé , mais on lui a ôté sa tête qui est à terre 

à côté du corps. Le travail de la tête d^ sphinx 

placé vis-à-vis est de même bien exécuté. Entre 

les deux premiers sphinx on voit deux figures 

colossales sculptées en ronde bosse sur des pi-« . 

lastres ; elles . ont quatorze f ieds de haut ^ 

el forment Feutrée de Tavenue. Leur jambe 

gauche est avancée ; elles ont un pectoral et un 

casque pyramidal. Leur largeur est de quatre 

pieds en travers des épaules* On voit des hiéro-^ 

gljpfaes sur le derrière des pilastres^ ainsi que sur 

la partie de devant qui n'est pas couverte par le& 

statues, n y en avoitdesstatuessemblables vis-à<-via . 

le portail y entre les massifs ; elles sont renversées. 

L'une est enterrée jusqu'à la ceinture , Ton voit; 

toute la longtteur de l'autre qui est à moitié cou-« 

^erte de saÛe. Elles sont toutes de grès dur, dé 

même c[ue les massifs ; jje ne pus pas <lécouvrir 

d^nscription grecque. 

Ayant navigué la nuit, j*arrivai le a8 à Ouf- 
fifflQtdouni. On y voit des restes d'architecture ,. 
dans le voisinage d'un village considérable. Prèa 
du bord du fleuve, il y a un édifice de forme 
oblongu&> dont la longueur est de cinquante^ 
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^atre pieds/ et la largeur de trente ; il semblé 
avoir fait partie d'une église chrétienne , et ren- 
ferme seize colonnes , six de chaque côté du 
nord et du sud y et deux sur chacun des autres ; 
elles sont toutes entières^ et ont environ deux 
pieds trois pouces de diamètre* A Textrémité 
orientale, une e^èce de chœur forme saiUie au 
sud à angle droit avec les colonnes de ce coté^ 
sur lesquelles il y a des sujets de FEcriture-Sainté 
peints comme dans les églises des Grecs mo- 
dernes. Les chapiteaux sont de formes différentes; 
il paroit même qu'ils n'ont jamais été finis^ Ils 
soutiennent un dé et un entablement composé 
d'une seule pierre longue de six pieds d'une co- 
lonne à une autre. Les fûts sont proportionnelk- 
ment petits. Je vis beaucoup d'inscriptions grec- 
ques peintes sur la frise de l'intérieur , en petits 
caractères que j'avois de la peine à distinguer. 
Toutes commençoieut par les mots to npos-^ 
' KTNHMA. Au milieu de la frise y à l'extrémité oc-« 
cidentale , sur une petite table de pierre^ le mot 
lOHANiii étoit peint çn lettres rouges. 

Yis-à-visdes colonnes, au sud, il y a plusieurs 
rangs de pierres posées dans un ordre régulier; 
elles semblent avoir fait partie du bâtiment ren- 
versé; elles étoient couvertes d'hiéroglyphes; 
l'une offroit des caractères grecs que je ne pus 
déchiffrer. Un mur uni, près de l'exteémité sud- 
ouest de cette ruine, présente des figures de 
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sculpture ordinaire ^ mais qui ont 'évidemment 
rapporta dés sujets de FEcriture. 

Au-dessous d'Ouffendouni ^ nous avons passé 
devant une caravane de djélabs ou marchands 
d'esclaves venant de Dongola et allant à Siout. 
Je remarquai que ces gens-là observoient les 
pratiques de la religion mahométane avec plus 
de régularité que les habitans du pays que nous 
parcourions; je n'avois vu qu'un bien petit 
nombre de ces derniers s^ conformer. 

Le 29 et le 3o. — Je continuai à descendre le 
Nil jusqu'aux cataractes de Galabschi^ où je fus 
tenté de descendre pour dessiner la scène impo- 
sante qu^eUes m'offroient ; mais les habitans nous 
voyant approcher du bord, accourflrent en armes> 
dansant et hurlant, comme pour s'opposer à 
notre débarquement; c'est pourquoi je poursuivis 
mon voyage. 

En débarquant à Debou , le 5i , pour examiner 
les ruines du temple dont j'ai déjà parlé, je 
trouvai que la plus graiide partie des habitans de 
ce village s'étoit réfugiée dans son enceinte pour 
s'y mettre à l'abri des attaques des habitans d'un 
district voisin. Ceux-ci, pour venger le meurtre 
d'un des leurs tué par un habitant de Debou , 
venoient toutes les nuits dévaster ce village; 
coupant les jarrets du bétail qu'ils ne pouvoient 
pas enamener , pillant, égorgeant tous les hommes 
qu'ils rencontroient. Ces atrocités ne dévoient 
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tester que lorsqu'ils auroient eu sacrifié à leur 
vengeance quelqu'un de la famille du meurtrier* 
Ne sachant pas si leurs ennemis ne reviendroient 
pas bientôt , je me contentai de prendre une vue 
générale de ces ruines. 

Elles cOBsistent en trois grands portails de 
massifs pyramidaux ; il ne reste pas de ^aces de 
ceux^i. Ces portails sont l'un dei^ant Vautre , à 
distances inégales; au-delà du dernier, il j a un 
portique de quatre colonnes avec Tentablement^ 
la corniche et les murs de côté en très-bon 
ëtat. 

Le premier portail est uni y n'offrant qu'une cor^ 
niche et un filet au-dessus de l'ouverture qui a 
seize pieds de hauteur, la maçonnerie a douze 
pieds d'épaisseur. Il y a au sommet de^ ouvertures 
dont la forme diffère de tout ce que j'avois vu 
dans d'autres temples , et qu'en terme de forti- 
fication on appelleroit des tuyaux orgues. 

Le second portail est éloigné de vingt-deux 
pas du premier ; la corniche offre le globe ailé : 
le troisième est à neuf pas. Le portique , qui est 
à quatorze pas de ce dernier portail, a soixante 
pieds de largeur* Les colonnes sont unies ; les 
chapiteaux du milieu différent de ceux des côtés ; 
elles sont à moitié engagées dans le mur. Le 
milieu s'élève pour former un portail. Ce portique 
a quatorze pieds de profondeur; Tintérieur est 
orné d'hiéroglyphes. Le plafond étoit^ comme à 
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Tordinaire, formé de pieires dont une senla 
s'étendoit depuis le devant jusqu'à la partie pos-^ 
térieure ; il en reste trois. Un mur latéral le 
sépare de plusieurs petites chajiibresqui semblent 
n'êtfte que des passages menant au sanctuaire* 
Les murs de la première sont couverts d'hiéro- 
glyphes. Le sanctuaire renferme deux temples 
monolithiques d'un seul bloc de granité, très-biea 
conservés, et très-ornés. Le plus grand est long 
de douze pieds et large de trois , Tautre est plus 
petit. Les dernières chambres n'ont pas d'hiéro- 
gi jphes ; leurs portes n'ont ni corniches ni orne- 
mens. Les plafonds du second appartement et 
des chambres de côté subsistent encore, celui 
du sanctuaire est en raines. La profondeur, 
depuis la faôade du portique jusqp'à l'extrémité , 
est de soixante pieds. Les colonnes ont quinze 
pieds de hauteur, trois de diamètre , et sont dé- 
pourvues d'ornement. 

J'arrivai, le i.*** juin, à Philae, après le cou- 
cher du soleil. L'approche de cette ville, dii 
coté du midi, oflQre un aspect plus niagaifiqu^ 
et plus sublime que ^u côté du septentrion <m dQ 
l'occident. Si , comme on le pense généralenobent^ 
cette ville étoit située sur la limite (i) de Tancieii 

(i) M. Qaatreikière pemé que k nom de Phîlae n*eat 
pas <i6rlTé du grate, mail qa'il vient da mbt égypdeit 
pilakh, extr^ité'^ dont 1* ei|oifiGatiau ii« pottVoil être 
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royaume d'Egypte , et en fonnoit Tentrée , la vue 
de tant de grandeur et de magnificence ^ quand 
les temples n'avoient encore rien souffert des 
hommes ni du temps ^ dcToit produire surVétran- 
ger un sentiment de respect et d'admiration pour 
le peuple qu'il alloit visiter (1). 
; Les habitans des rives du Nil, entre Philae et 
B)rim , semblent être une racé distincte de ceux 
qui vivent plus au nord* La distance entre ces 
deux endroits est d'environ cent cinquante milles. 
D'après le voyage que j'ai fait sur le Nil, je croîs 
qu'elle est de deux cents milles par eau. Quel- 
ques voyageurs estiment qu'elle est plus grande. 
Les Egyptiens appellent les gens de ce pays 
Goubli, ce qui, en arabe, signifie les gens du 
Sud. Mon batelier de Boulac leur appliquoit 
généralement ce nom , mais il nommpit Berber 
.ceux qui habitent au-dessus des cataractes. 

Leur couleur est noirej à mesure que l'oa 
va du Caire au Sud, le changement du teint, 
depuis le blanc jusqu'à la teinte la plus sombre, 

tnieux appliquée qu'à une ville qui fonnoit la frontière la 
plus reculée de l'Egypte. Mém. , Tom. I , p. 384.— Quant 
à l'origine grecque du nom, voyez Tillemont, Histoire dea 
Empereurs, Tom. IV. 

(1) y. Voyage dans la haute et basée Egypte y par 
If. Denoni p. i34-i36, édition iu^.^, et les planches 
uoi , Lxx , Liixxu. On trouve , dans . Norden ^ Ie$ figures 
de plusiçurs^mpnumens décdlt» par M. Jiight. 
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est graduel. La figure de ces gens se rapproche de 
celle des nègres : lèvres épaisses^ nez aplati^ tête 
plate ^ taille courte^ les ossemens grêles; les os 
des jambes ont l'arqûre que l'on observe dans 
celles des nègres. Leurs cheyeu^c.^ crépusf et noirs^ 
ne sont cependant pas laineux. On trouve parmi 
eux des individus dont 1q teinjt est plus clair; 
ils proviennent prqbablement de mariages avec 
les Arabes^, ou bien descendent des soldats de 
Selim II; que ce prince laissa dans ce pays après 
en avoir fait la conquête. La figure des habitans 
de Galabschi me parut avoir plus de ressemblance 
avec celle des nègres que partout ailleurs. Ils 
avoient les lèvres plus épaisses^ les cheveux plus 
crépus , le caractère plus sauvage. 

L'arabe , que j'avois appris dans les livres et de 
la bouche d'un maître , m'avoit peu servi en Egypte 
même. Mais ici le dialecte vulgaire de la Basse- 
Egypte ne put m'être d'aucun usage ^ même pour 
la conversation ordinaire , excepté depuis Dekkey 
jusqu'à Deïr où le nubien se perd, et l'arabe prér 
vaut de nouveau. Cette particularité curieuse, 
jointe à l'observation que le teint des habitans 
«st*plus clair, porte à croire, qu'ils sont d'origine 
arabe. En entendant parler le nubien, je me rap- 
pelai ce que j'avois entendu dire du gloussement 
deshottentots; cela ressen^ble à une suite de 
mônpsyllables , accompagnées de hauts et de bas 
.dans la voix, qui ne sont pas dé9agréables« j 
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Quoique le caschef prétende au titre de cbet 
de tout ce pays , son autorité se borne à envoyer 
des soldats pour exiger la redevance ou Timpôt 
ncMnmé miri. Le pacha d'Egypte étoit toujours 
nommé souverain depuis le Caire jusqu'à Âssouan. 
Dans tout le pays que j'ai parcouru au-delà de 
cette ville ^ on regardoit le sultan régnant , 
Mahmoud , comme souverain , quoique Ton crai-* 
gnit bien plus le pouvoir du caschef. 

Les habitans^ pour réparer le tort qui leur 
est fait, se vengent eux-mêmes; ce qui, dans 
les cas d'effusion de sang, étend la vengeance 
d'une génération à une autre , jusqu'à ce que le 
sang soit payé par le sang. Par conséquent, ils 
sont toujours obligés d'être sur leurs gardes et 
armés. C'est de cette manière qu'ils vaquent à 
leurs travaux journaliers ; même les petits garçons 
marchent armés. 

Us se disent musulmans ; mais , comniô je l'ai 
déjà dit, je ne les vis guère se conformer aux 
pratiques de cette religion. Ayant un jour essayé 
|le faire comprendre à ces gens combien il étoit 
plus avantageux d'obéir aux règles de la justice 
pour la punition des offenses , plutôt que de 
poursuivre l'offenseur jusqu'à la mort, comme ils 
faisoient, ils me citèrent le Koran pour justifier 
leur manière d'agir. 

L'habillement des hommes consiste en une 
ckemju^e de toile ^ ordinairement brune ^ av6c 
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îuaecQlotte rouge ou de couleur fitmeée; quel- 
t}ue$-un$ ont des turbaus et des pantoufles. Les 
femmes portent une robe brune jetée avec grâce 
par-dessus leur tête et leur corps ^ laissant à 
découvei;t lei bras droit et la poitrine, ainsi 
qu'uae partie d'une cuisse et de la jambe^. Elles 
sont bien faites > mais laides : elles ont le cou, 
les bras , les chevilles ornées de colliers d^ ver- 
roterie ou d*os , et un anneau d'os ou de uiétal 
à une des narines , espèce d'ornement qui a tou- 
jours été adopté par les femmes de l'Orient (i); 
elles oigqent leurs cheveux d'huile de cassier. 
£haque vill.age a une plantation de ces arbres» 
^s ch(jt3ux sont tressés comme ceux^des têtes 
de sphinx et de femmes des statues antiques. 
Je vis , . entre autres , à Eléphantine , une tête 
que l'on pouvoit regarder comme le modèle de 
la coiffure adoptée par ces Nubiennes. Les en- 
fans vont nus ; ks petites filles ont autour de la 
ceinture un tablier de cordons de cuir non 
^axiné; les petits garçons, une bande de linge. 
; Leurs armes sont d^s couteaux ou. des poi- 
gnards attachés derrière les coudes ou autour du 
corps 5 des javelines , des massues, des épées de 
forme romaine, mais plus longues j ils les sus- 
pendent derrière leur dos. Quelques-uns ont des 

{ 

r 

.- (^i) leaiêy ch- m, y. 21,. et Eséchiel^ (eh. XYi, y. 12, 
parlent de ces anneaux qui se portoient au nez. 

ToM. II. 6 



lk)iicli^?s vmàs ea peau de buffle ; on ttik BimA 
^elques pbtolets et des fusib. 

Us commercent entre eux et avec les étrangers 
plus par voie d'échange qu'avec de Fargeilt, dont 
néanmoins j'appris que l'usage étoit récemment 
devenu plus commun parmi eux^ Les moonoies 
courantes sont le para que les Nubiens^ de 
même que les Égyptiens, nomment gourscUf 
Il en faut quarante pour une piastre ; le macboub 
de trois piastres , et la piastre espagnole appelée 
réale ou fransoouy qui vaut sept piastres et 
demie. Une vache coule vingt à quarante mac- 
boubs ; un veau, trois à sept ; un mouton, deux à 
trois. liCs dattes et le séné sont les p^icipaux 
objets de commerce. La poudre à tirer, de fa- 
brique européenne , est le présent le plus agréable 
^e l'on puisse faire à leurs chefs. Ils mettent ua 
grand pnx au blé ; leur pain est ordinairement 
fait avec du dourrah (i), il ressemble > pour la 

(i) Le holcus dourra nV été introduit en Egj|>te que 
ilans les temps modernes; on^n peut dire autant die la 
eolocase {arum cohùitsia). D'un autre côté , il y a des 
arbres et des plantes dont parlent les auteurs anciens > et 
qui sont entièrement inconnus aux habitans actuels du 
pays. Le Nymphœa NeLumho ou Faha jEgypUa des bota* 
uistes grecs en est une. Le Persea en est probablement une- 
autre, et l'on peut y ajouter une espèce d'Amyrisj 
f^4>ye% Abdallatiph > traduit par lA* :&ylvesti« A^ S^cy^i^ 
P*^*7< 
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formé , ma gâteaux d^avoiae qpîe Yon mafige en 
Ecosse > mais il est plus épais* 

Ce pajs a subi de grands changemens depuis 
que Nordéûle visita, en ijZy et 1758. Oix ne 
l^arle plus de plusieurs lieux dont il fait mentioDi' 
et qui so^t peut -être enterrés souâ les sabler» 
J^éproùvai dans mon yojage bien moins de difr 
ficultés qu'il n*en rencontra 5 cependant, F excès 
de la chaleur m^empécha de pousser mes re- 
cherches plus l(Hu 5 rien d'ailleurs > dans Tétat du 
pays, ne pouvoit mia détourner du desaeiii de 
remonter plus haut, si j'en avois eu le'pT:a}ef> 
L^autorité d^ pacha mè parut suffisamment éta^- 
fcli^ pour permettre à un voyageur, march^jE 
sous sa protection, d'aller jusqu'à Dongoll^-ï 
d'^leurs , Ja bonne intelligence qui règne entr^ 
ée chef et les officiers angiois avoit engagé les 
officiers soumis à ses ordres à m^aider en tout ; 
taai3, à Dongola^ lés mamelouks qui occiip<ûen| 
la rive occidentale' du fleure , n'auroient peiU'*- 
étre>paâ autant res|)ecté une. pei^onne munie de$ 
i&tdie$ du pachaé Cependant j'eus plus d'une fois 
sujet d'observer que la présence des ann,éea 
fifa^çoises et angloisqs en Egypte avoit partpuj: 
tit^iré aux* babiliaas plus de considération pour 
iés Francs qu'iis n!en avoient auparavant^ Sfais >' 
^Wi autre coté, je vis aussi qu'ils ne laissoient 
édb^pper aucioàii occasion de me tromper et de. 

6^ 
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tue doper de toutes les manières , cbaqtie foif 
que nous avions à traiter ensemble ^ sans en ex-* 
i:;ep.ter lîiême le scbeik d^Âssouan^ 
' L'on me dit qu'à Ottaoudi-'Elfi^ à quatre joui^ 
nées de route au-^lelà d'Ibrim ^ par eau ^ il y 
avoit des schellaals on cataractes qui rendaient 
le Nïl impraticable , et qu'entre ce lieu et Don^ 
gola^ on ne pouvoit se servir de bateaux sur le 
fleUve; mais je ne pus rien apprendre sur, l'état 
du fleuve au-dessus dé cette ville. ; 

•' On me dit que^ dans Tintervalle qui sépare ces 
deux Tilles > l'on Toyoit des peinturées , c'est le 
nom que ces gens donnent aux hiérogljpIies> st^ 
44>us les rochers qui bordent la route :^ et qu'à 
Absimbal^ sur la rive occidentale^ à une «journée 
et demie d'Ibrim , il j a un temple semblable m 
celui de Sebou > et un autre du ménve genre à 
Farras , situé à trois heures dé route au^delà« 
Indépendamment des tables hiéroglyphiqiies gra^ 
irées sur les rochers, etifre Ibrim et Dongola ^ 1q^ 
îïubiens me parlèrent d^ailtres teniptes que cemc 
que je viens de citer*, dans lesquels il y avoit àe$ 
|)eintures tirées de rÉcritUre-Sainte. .Ces jgeus 
{Etppliquoient aux hiéroglyphes le mot sourat oa 
peinture ; ils l'employoient aussi pour les péix)^ 
tures qu'ils comparoiént à celles des mur$ dé 
Dekkey , et qu'ils m'avoient indiquées. . Je^ rfeh- 
grettdi de ne pas pouvoir recueiBfr des renseigi^ 
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mens plus étendus sur ce sujet/ parce qu'il m^ 
parut que. plus haut )e remouterois le Nil (i) ; 
plus les vestiges des progrès et de rétablissement 
précoce du christianisme sur ses rives, en allant 
au sud, devenoient évidens par les inscriptions 
grecques et d'autres restes d'antiquité. 

Quoique les huffles soient très-nombreux au 
nord d'Assouan , je n'en ^ aperçus aucun entre 
Philae et Ibrim; les crocodiles y étoient com- 
muns , mais je n'y vis pas d'hippopotame. On me 
dit qu'il en paroissoit , au temps de Imondation , 
dans les schellaals , notamment à Galabschi ; les 
Nubiens le nomment farsch-el-bahr (cheval de 
mer) (2). Mon voyage eut lieu à Tépoque où les 

(1) Voîct les noms des villages sur la rive occFdeiitale 
du Nil , au-dessus d'Ibrîm , tels qu'où me les a donnés : 
Ouaschebbek, Toschkaï, Armini, Forghent, Faîrey 
(une journée déroule à cheval), Gîiesler, Andhan, Ar- 
tinoé, Serrejr, Decberrey, Tschkir (à deux journées) j Sabab- 
Lak, Dabbaro&y, Ouaoudi-Elfi , o& il y a des schellaats qui 
empêchent de naviguer sur le Nil ( quatre journées par 
eau); Oaaqudel-Hooudja , Ooukmi , Serkey-MattcMi (une 
journée) j Farkey, Onaoudel^Oualliam , Ghentz , Atab , 
Amarra, Abbir (deux journées); Tebbel ,. Artînoé, 
Koîkky, Ihbourdiky, Saouada (trois journées), Erraoou, 
Oskey^^Ms^ttou , Quaouroey, Koyey-Mattou , Irreou ^ Sad- 
decfent, Dellikou, Caïbaa, Ouaoudel-Mahas ^ Noouir, 
Farrît, d'où il y a deux journées de route jusqu'à Don^ 
j|oIa j en tout huit jours depuis Ouaoodi-EUî. 

(d) Forskal nous apprend que l'hippopotame est n<»mm6 



%Atii du Nil Mnt le phi» baMês j cirem^ance <{«e 
Ton ne doit pas perdte de voe ea lisant mota 
journal. 

par les Egyptiens abou*mner \ \e soupçonne que ce noiù 
est corrompu. Trad. de la Description de l'Ejgypte d'Ab^ 
dalla tiph» par M. Sylvestre de Saoy, p. i65é Un passage 
de Tliemistras (Orat. x) prouve que , de sontempa, Fhîp- 
|>opofcaiiie se montroit rarement en Egypte. Ce diaconra 
fut prononcé à Constantinople en 369* fircywm dit qu'es 
JSgypte il ne vit ni n'entendit parler d'hippopotames^ mais 
on lui raconta qu'ils abondoient en Nubie. 
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M. CosTAS a pnbllé y dans la Dcsertption de V Egypte 
(Tom. 1)9 un mémoire sur la Nubie et les Barabr^s. Ce 
fut à Philae que ces avant recueillit les renseignemens 
d'après lesquels il composa son mémoire rempli de détails 
curieux. Ils soniconformes à ceux qui se trouvent cbez le 
Toyageur anglais ^ sauf quelques traits du caractère des 
parabras que les événemens ont modifié. M. Costas donne 
les nombres jusqu^à dix dans la langue des Barabras ; leur 
comparaison avec ceux de la langue des Berbères pi^ouve 
la différence des deux idiomes. Il termine par une liste de 
bourgs situés des deux côtés du Nil^ en Nubie, jusqu'à la 
grande cataracte. On y reçonnoit quelques-uns des noms 
de jVd. Light. M. Costas observe que les François ^ri'ônt pas 
pénétré assez avant dans le pays , et ne s'y sont pa& arrêtés 
assez pour que l'on soit en état de remplir le vide qui 
existe dans cette partie de nos connoissances géographiques. 
La relation de M. Light i^rvira à combler une partie de c(é 
vide. 
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Der Gjçristliche Ulysses, etc* Wlysse chrétien 
ou le Cavalier qui a parcouru les pays lointains^ 
représenté dans le Voyage mémorable tant a 
la Terre ^Sainte que dans plusieurs autres 
provinces, contrées et villes célèbres de V Orient, 
fait en 1 698 , avec une curiosité particulière , 
et acceompagné d^observations judicieuses ; par 
Christophe Harant, baron de Polzicz , etc. , 
conseiller et chambellan de S* M. I; écrit 
d'abord en langue bohème par lui-même; 
traduit en allemand par son frère George 
Harant , en. i638, et enfin publié par Jean- 
George Harant , son neveu. 

Ntfremberg^ 1678, \ yoL in-4.**, avec figures.— Tradmt 
*dè PulleaKanil. MUtoireliUérair^dêê Koy^gei* 



Il semble j dit Beckmann , que cette relatioii 
n*e&t pas aussi connue qu elle méritoit de Fêtre. 
Ni Stiîck f qui a compilé un catalogue général 
des voyages, niLlideke, auteur d'un voyage en 
Turquie , qui a donné une liste de tous les écri- 
vains dont les relations concernent les pays 
^sounùs au sceptre ottoman, ni Meusel, qui a 
.composé tant d'ouvrages utUes et étendus sur la 
bibliographie de l'Allemagne ^ n'ont parlé duUvre 



'de Harant; son nom même ne se trouve dai^ 
aucun dictionnaire consacré à conserver la mé- 
moire des hommes qui ont publié des livres. 
Toutefois Buscliing Ta nommé parmi les auteurs 
qu'il a consultés pour sa géographie de l'Asie, 
Beckmann ajoute que le voyage de Harant se 
trouve à la bibliothèque de l'université de Gôt- 
tingen : c'est sur cet exemplaire qu il a composé 
son mémoire , et il a tiré des ouvrages de Bal-^ 
bin (i) et de Pelzel (2) les détails suivàns sur 
Fauteur: 

Christophe Harant, de l'ancienne famille noble 
des Harant de Polzicz et de Bedruàcz (3) , étoit 
né vers 1 56o ; il apprit , dans sa jeunesse , le 
latin , le grec et l'italien , puis étudia les ma- 
thématiques et d'autres sciences, et, en 1576, 
devint page de. l'archiduc. Ferdinand. Après 
avoir passé quelques années à la cour de ce 
prince, il se retira dans son domaine dePeczka, 
épousa Anne-Françoise de Schœnfeld, çt çon-^ 
$acra entièrement son temps aux lettres. 

(1) Ba&biki Bohemia. dpcta. Tenir 11^ p*, i^o^^ Balbîqi 
étoit né à Konîgsgraets en Bohême en 1.61 1 ; il ^ntra dans 
l'ordre des jésuites, et mourut à Prague en 1689. 

(2) Pelzel (F. M.}. Portraits de sayans et artistes 
bohèmes et morales , Tom. lil , p. 8f> (en allemand), 

(3) La généalogie de cette famille se trouve «Jai^s, 
Balbihi. {Miscellaneorum historicorumBohemîœ Deca4U, 
Lib; II , tab. ii. ) 



. . NMiuQ^iBS * en 1^91^ il prit du servli^ danf 
la; guerre contre les Turcs ^, et commanda une 
partie des troupes bc^émes qui combattirent OA 
Hpogrie. La guerre terminée ^ ob lui proimitiUne 
pension de sept.cen|^ ^Qrins pour rçcompensQ 
de ses s^ervices^ 

Après la mort de sa feniMnej^ il çpnçut le d^s^ 
&ein y à Fexep^ple de plusieurs geuitibhomme^ 
bohèmes^ dé faire un voyage en Asi<&. Il coufia 
ses deux enfans aux so^n^s de la baronne M ar-r 
quard de Pilsen , et partit de ce .lieu , ^ Pâques 
de rannàe 1^98 ^ en compagnie de Hermann 
Czernin de Chudnitz qui fut ensuite élevé , par 
Tempereur Ferdinand II, à 1^ dig-pité de comt^ 
d'empire. Harantse fit suivre d!^n domestique^ 
Cette petite troupe, voyagepit à cheval • 

Il parcourut les principal^es v^les de» la Lom-r 
bardie, s'embarqua, à Venise,, abprda à Candie 
et à Cypi*e., et attérit à JaiFa* Etant sur les 
terres des Tupcs^ . son compagnon et. lui crai-r 
gnirçnt d'être reconnus: pour sujets autric}^ens^ 
et 'Se lli^ent passisr ^pour des pèlerins polo-r 
^nois.*^ £1^ quittât U Pajiestine^ Ifarant alla 
par mer en Egypte , . puis au mont Sânaï et au 
couvent de Saiate-Catherine , en Arabie. Il se 
cnntent^ de voir de loin les, pyramides. U fut de 
retour à Vçnis^ à Noël de la même année , et 
rentra heureusemçnt à Pils0n au mois d'oc-r 
4obre x5gQ. I/enapereur Rodolphe II , qui s'étoil^ 



féfogié ims c«lM vSe pour iéx^ffw âvRr ra« 
Vft^^ de la peste , le nomma cooseâler intibaie 
et cbambellan. 

Harant se remaria, perdit bientôt sa femme ^ 
M épousa ^ en troisièmes noces , Anne^lomçna 
Hradistska de Horzowitz qui \m apporta une 
fortune Considérable. H vécut trancpHltement 
dans ses terres, s'occupa de Fétude, mit €i« 
ordre la relation de son TOyage, et obtint d0 
f empereur Mathias la dîg^nité de cms^er ai]h> 
lique d'empire. 

Mais il n'y a rien de stable dans ce mondes 
Cette vie paisible et heureuse fût interrompue et 
terminée enfin par une catastrophe affreuse, 
Harant avoit embrassé la religion protestante 
peu de temps avant la mort de Mathias. Déjà deâ 
symptômes inquiétans s*étoient manifestés en 
Bohême; des troubles y éclatèrent bientôt, et à 
peine Mathias avoit^^il les yeux fermés que IcB 
protestans élurent pour roi Frédéric , électeur 
. palatin, Harant se jeta dans leur parti i néanmoins 
il ne tarda pas à prévoir les suites d^orables de 
leur démarche , et leur conseilla de faire leut 
soumission à Ferdinand II. Ses avis ayartt été inf 
fructueux, il Ae put, faute d*argent comptant > 
s'échapper de Bohème comme beaucoup d'autres,, 
et fût obligé de prendre une part active à la 
guerre qui déchira sa patrie. 

Au siège de Vienn«^> il dirigea la groa^ ^^lH^ 



: dSé fi< tm feù si ^if sur 4a paIaÎ3 impénA;,' 
iqa^ les bûulete alteignireot la ch^BOkhre dft Fen- 
dinand ^ et que la yié de ce prioea courut las 
plus grands dangers; aussi mit-oa sur le compte 
Ae Harant toute la Jlute de cette teiotative audi^ 
cieusCt i 

Après cette campagne il exerça à Prague les 
fonctions de président de la chambre, auxquelles 
4'électeur Frédmc Ta voit nommé, et se mOatrpi ^ 
dans cet emploi également bon et équitable pOur 
les prqtestans et pour les catholiques , wivant 1^ 
témoignage de ceux-ci* 

L'issue malheureuse de la bataille livrée le 
8 novembre i6ao, sur la montagne blanche, près 
«de Prague , contraignit Harant de s 'enfuir dans 
j|es terres, J[I y fut arrête^ puis conduit etenfemié 
à Prague où il eut la tête tranchée le 2 1 juixi 162 1^9, 
datu» la sanglante exécution qui a souiJlé la mé'*- 
iuoire' de Fer^iand II et. du prince de licii^ 
469^tein (i)^ 

Harant, après atoir entendu sa condamnation, 
:fit eiJiorter sa femme par le prédicatetgor à per^ 
iévérer, avec leurs trois £1% dans la religion pror^ 
testauate; à traiter doucement ses sujets > et à dv- 
^nuer leurs corvées. Sa veuve £l nsndre lea 
derniers devoirs à sa déjpouitte mortelle ; mais 
éûk embrassa le cathoUckme, et confia l'éduca^ 
» 
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fion de ies fils atnr jésnites. L'on entra dans Forjre 

des Àugustms , les deux autres embrassèrent la 
profession des armes. Uainé laissa des héritiers^f 
le cadet j parvenu au grade de colonel , fut tué 
en duel ; son adversaire loi avoit reproché le 
supplice de son père. 

De nombreux passages de la relation de Harant 
prouvent qu'il connoissoit bien l'histoire et les 
anciens auteurs , et qu'il étoit versé dans plusieurs 
sciences. Aussi n'est^n pas surpris de le voir fixer 
son attention sur des objets d'utilité réelle qui, de 
son temps , occupoient les voyageurs encore moinis 
qu'aujourd'hui. U faut surtoutmettre de ce nombre 
l'état des arts et des métiers dans les pays qu'A 
parcourut ; néanmoins ce qu'il en dit est bieri peu 
de chose ; en revanche il donne fréquemment 
d^nutiles extraits des ouvrages des ancienâ^ 

A Halle , en Tyrol, il visita la monnoie. Dès^ 
lors on y frappqit les grosses pièces avec un ba»- 
lancier mu par l'eau, et les petites avec unepresse. 
Ces détails, confirmés par le témoignage de queK 
ques autres voyageurs du même temps ; prouvent 
que ces inventions sant d'une date plus, reculée 
qu'oii ne le croit communément. Elles paroîssenl; 
être d'origine allemande,, et du conunencement 
du seizième siècle ^ 

« ËnCypre, ditHarant, on fabrique des camelota 
^vec du poil d'une espèce particulière de chèvres;; 
ces ehèvçes. sont graades, elles ojat de^poils dau^SL 



te.de.la ëoie ^ ^t longs d'un émpad) quelque*? 

Sois davantage ; on les tond > ou bien on les peigné > 

puis on file ce poil> et on en fabrique ces tissus^ 

ii!empareu£ a.iait amener eil Bohême cette es-^ 

pèce de chèytQ, etToneh élèye un grand nota*- 

bié dans. :1e. domaine de jSirgleis et ailleurs. ^^ 

kh^i, dès le seizième siàclé> on a essajé de trans^. 

planter en Europe les chèTres^. d'Angora dont là 

Jiaiae est si fine .et sisoj^euse^ Aujourd'hui que le 

Iiixe a fait plus de. progrès, ce somt .les chèyreè 

4e Cachemire, ou plutôt du Tibet ^ que Fou Ya 

chercher dans le fond de TAsie* - 

. Notre voyageur se fit conduâre à chacun d» 

lieux saints tant à Jérusaleni que dans les autres 

lexiidroits de la Palestine. Il les aient tous patiîem-; 

.ment avec 1^ mêmes détails que l'on trouve dans 

Bn . grand nombre dltinéraires anciens et mot 

dernes ; enfin, il montre runeicvédulîté , parfaite 

eti étrangère à lioijrte critique. Âinài' on ne trdUve 

«urées objets que Mea «peu de chose qui vaille la 

peine d'>etre icitét : . ,. 

- nainsècftdansspnJivretfàbpiiÀodibrëd'hjmnes 
. latines que les religieuxjchantent dans leurs cérc-' 

moniesi et en a même noté une en musique. 

Il Meonté ia^tn^aniëre dorft^On reçoit les cbe- 
* Vsili€fi*à du Saînt-^Sépulcre / et donne là formulé 

dèrécéptionéii latin/ de iàfxêaié c(ue les statuts 

de Tordre ^ enèn les diplonie;^' ett iati» que k^ 



(9é) 

cheyalif m et au pâeriDs ( i). 
. fl rsLffporîaL de la Palestine que bouteille dl^eail 
lia Jourdain ; et^ pour preuve qafelle se ocHiserir^ 
pendant {toieors anmées, il dît «ju'en i6o4 î& ^ 
J^aptiaer une de ^es fiUeaaycc cette eau. 
- La seconde partie de eè lîirre , ^i est la f^uè 
tutéreasante > conuneftce au départ de la Terres 
Sainte pour FEgypte. Haraut parle de la posté 
tus pigeona ^'îi yk encore fn usage; à Damièté 
et à Alexandrie* 

Sa description des monts Orcl> et Siiuût ^ dtt$ 
dangeni que Ton court en les gravissant v et du 
célèbre couTent de Sainte-Caiberbie 'est très^dé^ 
taillée, et accompagnée d'Ane plancbe qtd repré^ 
sente tous ces «Uea. Busching^ ^ans sa^ograpbie 
defAsie^, compare entre elles la srelotidn de Hm 
rant et celka des autres voyagcunst 

On ne trouve> au jseste > dam Marant, auencifi 
observation relaliye à la spinéralng^« Il se bonne 
à dire qu'il a rencontré des pierres avec des eias^r 
innintes de pbnftos > de âeuss , d'arbnen et d'ar 
nsmaicK* ' ' ' 

{%) Ces kjimi^i tout tp fui p^m^r^^ h ïi^opeiaes 
Ueax 3alnU et la feirsouk de réc^ptipii â^ Ghe:f^li«C9 dtf. 
$;^iot- Sépulcre^ se trouyent dans pùisieurs relations de 
voyageurs fr^nçois, tels ^UB R^aîr^^T, yijJ-AJ^oUT^ 
^sT£iA, OoTOTON, eic«- ' 



fi àmue «ne âttbsution de i*ar<âievéqile dit 

tDODt Sinaï , en grec moderne ^ cpâ certifie qoa 
idiuî <|Qi «H est pwteur a gravi les mpnta^es 
Idiotes et vkité le eoui^^eat. Ilasswe cp,^il a mai^ii' 
dass ce mdnastëre , de rancieiaiitô maaae dès Is-* 
raélites ^ et qa'û «n a trouvé daiiis soa voyage ddM 
le désert. <t Cest ^ dit'-il , une safastauce blanche^ 
V en petits graiia» cmame la coriandre^ dHm go4l 
« sucré comme lemieL Le mets que nous avons 
«t mafigé^ ajaute-t*-il^ étoit de très4ioii goût, et 
« tiès^ou^; mais comme dans ces temps aso^ 
ïi deruestou^s choses dbangentetsedétériorenti 
« la manne ^est cjiangée) aussi* ^ 

Selon Topiniim d'Harant y l'Egypte devient die 
jdus en plus kifertiiey parce qtie le Hiël et ses faras 
%e i^emplissent ^aque jour d'uose plus grande 
^gmûtede limons de sorte cpie plasieiirsendraîts^ 
qni autrefois étoieiu extr êawemttiit féconds , MOeà 
aujourd'hui arides et déserts* 

Les villes d^ Sues j du €aire et d'Aletxandiîie 
^sonat décrites dans le plus grand détail. A oê^e 
époque , les navires qui ^n'étaient pas sortis du 
port d'Alexafidrie avant lé iS novecd^re, ëtoient 
obfigésd'y rester jusqu'au printamfKSt 

Dès aceid^s fws non^e et les josauvais trai- 
titoiens ^es I^rcs avoient reudu le voyage à la 
Teppe-Seinte si- péuMepourHarant, qu'il termino 
sa relation par ce proverbe : JVo^. ci ritoruaria kx 
pig^liar un occhio sg^li hayç^ssQ lasciato, (Je n'y 
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rétouMiéTois pas pour pifendrê im de mes jeux 
fti je Yj ày6b laissé. ) 

Les figures insérées,- les unes dans le texte ^ les, 
autres imprimées sur des feuilles séparée9> offîrént 
les plans du Gaire ^t d'Alexandrie ^ des costumes> 
des supplices > des machines ; celles qui repré-^ 
sentent des animaux et des plantes ne valent rieui 
On trouve^ entre autres > celles de la girafe ou ea^r 
méléopatd , et du )>aumier , cet arbre n'est pas 
teconnoissaUe ; Harant ne Tavoit vu que par ]» 
trou de la serrure de la porte du jardin 4 Toutes ce» 
plancbesparoissentavoir été dessinées par Fauteur; 
son portrait > ceux du traduct«sur et de Téditeur 
sont placés en tête de la relation: 

Harant parle> dans sa préface; de deux de ses 
compatriotes qui ont fait le même Voyage^ et en 
ont publié les relations; Beckmann observe avec 
raison que, comme on n'en avdit pas encore eu 
connoissance en Allemagne au moment où.^jyi 
écrivoit ,' il désespéroit de pouvoir jamais les par- 
courir. CJhe de ces relations est celle de Martin £^q^ 
bateikouKabatnik de Leutomjsel ; comité Balbip 
Je nomme . Elle parut à Prague en 1 5 1 8 ^ et fut réim- 
primée en. 1691. L'autre est d'Ulric Praefat d^ 
Wilkanau ou Wilkan6wa> né:^ Prague en i^aS ^ 
Il fit son voyage en i446 9 et revint Tannée siû- 
vante* Son livre fût publié la prQQiiëre î^ à 
Prague en i548, et réimprimé ctt a 565%^ 
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LES COLOjMIES 

I»: lA RUSSIE MÉRIDIONALE j 

PAR UH tOYAGEtîR PRAWCAIS QtJI LES A TISITÉE» 

EN i8i8. 






Ij b Yoy^evi» qui noàs ^ v^vfm 3ur le^ polojoie^ 
de la R^^sîe méridionale b. )nati€e que nous jiasé- 
roB^ 4l^ c^ ^^ier d^ nos. Annales i^st parti de 
Paris^,^ ^p, octobre i^i'j^ fQW se ren^^^ par 
rAntnche ^ la GaUcie , k Ode^saj. 

Âppès ^Yoir passé Qae partie d^ rjûrep dans 
cette '^itte ^ il a visité 6ux:;.cQ^ye9ient J^i^JM^laiff et 
Khersoa^ Içs deux chauti^FS de construction de 
la marine impériale sur la mer Noire ; Berislavl , 
Orécop y les colonies allemandes et tartares; 
enfin , Taganrog^ chef-lieu des colonies greçqjues. 

7 
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De Taganrog , où il a séjourné quelques se- 
maines, il a continué sa route sur la rive droite 
du Don, passant par Rostov (i ; , entrepôt des 
munitions navales de la SiBérie, Nakhitchevane, 
Novo-Tcherkask , Âksaï, Tcherkask ; et, après 
avoir traversé le Don à Islobanskia, il a suivi la 
rive gauche de ce fleuve jusqu'à Catchalni, lieu 
de passage des marchandises qui viennent du 
Volga, et port de construction pour la marine 
marchande. 

De Catchalni on ne compte que quinze lieues 
jusqu'à Doubof ka sur le Volga , d'où il est parti 
pour Astrakhan , côtoyant toujours la rive gauche 
du Volga, en passant par Zaritzin, Sarepta et 
Tchernoyarsk. 

Après avoir séjourné un mois à Astrakhan , il 

en est parti le 24 mai pour Kizlar, à Tembou- 

chure du Térek, traversant les 110 lieues de 

désert de sables qui séparent cette tille d*Ai- 

trakhan/Dans toute cette route on laisse la mer 

Casjpienne sur la gauche , à une distance de^ deux 

y à trois lieues. Kizlar n'est ^u'à vingt lieues de 

^ Derbent, capitale du Daghistan, Tufie dés pro- 

^nces delà Perse, nouvellement incorporées à 

la Russie. La communication entre fczlàr et 

Astrakhai^ seroît plus fréquente sans les dangers 

auxquels sont exposés les convois en traversant 

le Caucase. •: 

' {1) Dlimtria Êostofskago Krepost. 
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De Kizlar le voyageur a suivi la rive gauche 
du Térek , passant par Naour et Mosdoc , point 
où aboutit le chemin de TifUs. De Mosdoc il est allé 
à Gtorgiefsk ^ et aux eaux de Gonstantinogorsk , 
dans les montagnes du Caucase; et^ rejoignant 
alors la rive droite duKouban^ il côtoie ce fleuve 
jusqu'à Fanagori, dans la presqu'île de Taman. 

A Taman, il s'est embarqué pour traverser le 
détroit et arriver à Yenikalé > à l'extrémité orien- 
tale de la Crimée ; il a passé ensuite à Kertch , 
l'ancienne Panticapée, capitale des états de Mi- 
thridate, roi de Pont, à Théodosie, àStarocrim, 
à Carassoûbazar, à Simpheropol , d'où il est parti 
poui^ faire le voyage de la côte méridionale de la 
Crimée i visiter Balaclava et Se vastopol, ports 
principaux de la flotte impériale russe ; et y après 
être revenu à Simpheropol, en passant par 
Baktchissàraï , il est sorti de la Crimée par Pé- 
récop pour rentrer à Odessa. 

Nou3 espéroris que l'auteur se décidera à pu- 
bKer la relation de ce voyage important^ dont il 
a conisenti à extraire ce qui concerne les colonies 
d&la'' Russie méridionale. Cette notice, jointe à 
un petit ouvrage de M. Degôurofî*, sur les Tar- 
tares Nogais, que nous insérerons dans notrç 
prochain numéro , complétera les renseignemens 
qu'on pourroit désirer sur Tétat actuel des co- 
lonies de la, Ruissie méridionale. 

7* 
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Notice sur les cohrues de h Russie méridionale. 

Presque tous les état3 de FEurope oocyentale 
éprouvent le bçsoin de la colonisation : VÂUe- 
inagne> la Suisse» l'Italie / dont l'industrie est 
circonscrite par les lois prohibitives de$ grandes 
puissances » et bornée par la foible consommation 
de leur population. L'Angleterre, elle-même^ 
maîtresse des mers , souveraine de Tlnde , TAji* 
gleterre y si riche en capitaux et en crédit ^ mal- 
gré la taxe des pauvres qui s'élève à ime somate 
énorme, est souvent forcée de ne pas &'oppo3er 
à l'émigration^ afin de diminuer \à danger qui 
peut résulter de Fiaaction de sts manufactures. 

Si de ces pajs nous portons nos regards sur ht 
France , privée de Saint-Domingue , d'un^ partie 
dé sesu possessions d'Asie , et dont le commerce 
n'est plus assez étendu pour maiii^tenir l'activité 
de ses fabqriquies, siir l^ France sortie d^W long- 
état d» gu€îrr<5» ^t de révolutions, «ions ne pou- 
rrons. BLOus di^imulor combien la colonisatioa est 
aécesfiipçe (x) «àceuîçpour qui, ne fut-ce que 
pour un instant, un ciel nouveau est devenu un 
|)esoin, à c«ux pour qui la patrie; «fst devenue 

(i) Rapport de M. be Talleyhand, lu à rinstititt à 
Pépoque de VexpéditicHU d'Egypieé 
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inféconde^ aw'^hofmmes qui me peuveot se ré- 
soudre à placer Tespérance là où ils ont éprouTe 
le maliœiHr , à cette mtikitiule de malades polir 
ticptes^ à ces caractères mflexlbles qu'aucun rai* 
^ooneœent ne ramène , qu'aticun éyénement ne 
désenchanté > à cenx qui se trouyënt toujours 
resseirés dans leur propre pajs y et aux spéculs^ 
tefurs avides et aux spéculateurs aventureux, à 
^s liomnies qui brûlent d'attacher leur nom à 
désdéciraverteS^ à dés fondations de villes , à des 
t^ivilisations ^ à tel pour qui la France constituée 
est encore trop agitée , à tel pour.qui elle est trop 
calme, à ceux qui ne petivent .se faire à des 
égaux, à ceux qui ne peuvent se faire à aucune 
^pendance. » 

DatDS le sièdb dernier, rAmérîque du Nord 
tervoil presque exclusivement de refuge auâc 
Mtibreox émîtes de tous les pajs. Depuis 
tmgl; ans environ un nouvel asile leur a été ou- 
vert sor les bords de la mer Noire , dand cé% 
mêmes contrées d'où sortirent, il 7 a quinze 
cents ans , ces essaims de barbares qui inondèreftt 
l'empire romain. Là s'élèvé> dans le silence, une 
j^0pulatîe& nouvelle, mâange àes peuples de 
l^Ëûrope et de ceux de l'Asie. Sur les bords de 
k in^r Noire , ce ne sont pas d'immenses forêts 
tjue le laborieuse colon est forcé de défricher 
ïVlnt de ijdàettre le terrain txi culture , ce sont des 
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pâturages d'un sol exceDent qui ne demandent 
qn'nn seul labour, et qm^ sans ayoir besoin 
d'engrais, peuvent, pendant plusieurs années de 
suite, produire les plus riches moissons. L'on 
peut s'y procurer des terres à un prix bien infé- 
rieur à celui auquel on les obtient aux Etats- 
Unis; prix, au surplus»^ qui n'équivaut pas an 
montant de nos fermages ordinaires. Si, en Amé- 
rique , des fleuves nombreux facilitent le débou- 
ché des denrées récoltées dans les. contrées les 
plus éloignées de la mer ; dans la Russie méndio- 
nale, ie Dniestr, le Boug, le Dniepr, le D<m et 
leurs affluens présentent les mêmes ressources; 
et d'ailleurs , dans toute la Russie, les transpwts 
par terre se font à si peu de frais , que les dis- 
tances sont à peine sensibles. Une guerre mari- 
time peut interrompre les communications de 
l'Europe avec les Etats-Unis , et y produire une 
stagnation totale dans le débouché des denrées. 
Sur les bords de la mer Noire , elles trouvent , 
dans le cas d'hostilités ouvertes dans la Méditer- 
ranée , un écoulement par la consommation de la 
Russie même et de la Turquie. Enfin le colon de 
cette contrée peut toujours communiquer avec 
l'Europe par la voie de terre, voie que, depuis 
1807 jusqu'en 1812, suivoit une grande partie 
des marchandises de l'Asie destinées pour TEu-» 
rope, Âjouterai-je que, tandis que l'Àxôétiquo 
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est une contrée stérile pour Thistoire » une c<m- 
trée privée de tous souvenirs , la Rus»e méridio- 
nale est une terre .véritablement classique* 

En côtoyant le Caucase, on aperçoit de loin 
le mont Stromboulus où la mythologie attache 
Prométhée. De Geoi^efsk on découvre FElle- 
borus^ couvert de neiges éternelles, où les Ar^ 
méniens supposent que l'arche s'est arrêtée avant 
de se fixer sur le montArarat. 

L'Imiréthi, l'ancieime Colcbide, fait aujour- 
d'hui partie des états de la Russie. Dans la 
Grimée, le monastère Saônt-George remplace 
l'ancien temple de Diane ; enfin , sur toute la 
cote de la mer Noire, on retrouve les ruines des 
colonies fondées par les habitans de Milet et pan 
ceux d'Héraclée. 

La Russie, en devenant, par les traités de- 
1784 et de 1792 , maîtresse de la Crimée et de 
l'immense pays situé entre la mer Noire, la 
Volhyniê , le Dniestr , l'Ukraine et le Don, 
n'avoit véritablement pris possession que d'un- 
désert. Ces immenses contrées, habitées autrefois 
parles Scythes, étoient encore, comme du temps 
d'Hérodote, occupées par des peuples nomades. 
Â. l'approche àes, armées, russes, ils^ s'enfuirent 
sur le territoire ottoman avec leurs troupeaux , 
ne laissant après eux qu'une vaste solitude. 

La Crimée seule conserva quelques habitans, 
parce qu'ils étoient devenus agriculteurs et sédeur 
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taires. IVâitteufis^ lapopidation de cette presqn'fle 
se composoît aiwtfi de beauccmp de Grecs descen* 
dans de ceux qui ^ dans le tremème siècle, occn- 
poient le royaume de Trébisonde y ainsi que d\m 
grand uombM d^Arméniens, et ces deux der- 
nières classes d^halntans rojoient arec plaisir le 
changement de domination. 

Cest donc^ à très-peu d'exceptions près, de- 
puis 1784 que se sont établies successiyement les 
colonies qui couvrent aujourd'hui cette partie de 
la Russie européenne. 

A cette époque^ le gouvernement russe rappela 
et confirma dans toute leur étendue les avan- 
tages que y par son manifeste du mois de à& 
cembre 1762 et son règlement du mois de 
juillet suivant, il avoit accordés aux colons qui 
viendroient habiter ses états. Ses premiers éta- 
blissemens eurent lieu sur les bords du Volga, 
notamment du côté de Saratoff. On trouve des 
détails (1) sur ces colonies dans les relations des 
savans voyageurs; mais quelle différence entre 
les bords du Volga n*ayant qu'un débouché cir- 
conscrit et les riches plaines qui peuvent profiter 
de la ns^vigation de la mer Noire ! Cependant ces 
plaines si productives et d'une si facile exploita- 

(1) Histoire des découvertes faites par divers sapans 
voyageurs dans plusieurs contrées de la Russie et de la. 
Perse ^ etc. Lausanne, 1784, 6 vol. in-8." ou 3 Tol. in-4.®. 
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tioA j et placées dans une situation si favoraMè j 
furent distribuées avec autant de prodigaKté que 
s'il n'aroît été question que des sables qui bordent 
le Volga. 

La plupart des colons qui déclaroient vouloir 
se fixer dans ces contrées recevoîent une somme 
suffisante pour faire le voyage , et, en toute pro- 
priété, soixante dissétines de ferre par famille. 
Ces colons étoient en outre exempts de toute îna- 
position pendant un certain nombre d'années, 
Axé ordinairement à dix ans , et souvent à trente. 
On leur avancoit , sans intérêt , les fonds néces- 
saîres pour former leur établissement , acheter 
des bestiaux , bâtir des maisons. Le rembourse- 
ment de ces avances n*étoit exigé qu'au bout de 
dix ans. Us jouissent aussi la plupart du droit de 
police intérieure , et sont exempts de tout service 
civil et militaire. Enfin , ceux qui veulent quitter 
le pays en ont la faculté, en versant dans le 
^ésor la cinquième partie de la fortuné qu'ils 
ont acquise, s'ils restent moins de cinq ans, et 
seulement le dixième, si leur séjour a été plus 
long. Au reste , cette obligation n'a pas lieu pour 
ceux qui, se livrant à -demander l'hospitalité^ 
ptéfèrent acheter des terres au vil prix pour 
lequel dn les obtient, plutôt que de se mettre 
dans aucune dépendance, en les obtenant gratui- 
tement. 

Tels sont en partie les avantages dont jouissent 
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les colons dans la Russie mérUioûale, que des 
YOjageurs remplis de préventiQns ont dépeinte 
sous de si fausses couleurs. Qu'il j a loin . da 
tableau tracé par Qarke à Taveu que la vérité 
a arraché en 1817 à son compatriote , sir 
Robert Wilson, dans cet écrit qui ayoit pour 
but de tirer le canon d'alarme contre la puis- 
sance sans cesse existante de la Russie. Celui-^i 
est forcé d'avouer « que la Russie n'ûnpose aucune 
restriction coloniale aux provinces incorporées ; 
qu'on y jouit de la plus grande liberté religieuse ; 
qu'on n'y trouve aucune proscription politiqueT 
excitée contre les étrangers ; que partout elle 
respecte la croyance et les coutumes; qu'elle 
maintient les lois qu elle trouve établies , si elles 
ne sont pas contraires à l'humanité ; qu'elle ouvre 
enfin à tous ses nouveaux sujets la carrière des 
emplois civils et militaires. » 

La population nouvelle de la Russie méridio- 
nale s'iOccupe du commerce et de l'agriculture. 
Les commerçans habitent les villes. Ce sont des 
Russes ; des Arméniens^ des Grecs ^ des Italiens 
et des François. Les agriculteurs qui occupent ou 
des villages ou des fermes isolées y sont presque 
tous Russes 9 Allemands > Tartares^ Grecs, etc. 

Passant sous silence les villes commç étran-^ 
gères à l'objet que je traite , je me bornerai à 
dire quelques mots sur Odessa qui , sans être le 
chef- lieu, est cependant la ville la plusim- 
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portante de toutes les colonies de la Russie 
méridionale. 

-Odessa^ où j'ai passé Thiver de 1817 à iSlS, est 
destiné à devenir une ville de commerce de pre- 
mier ordre : remplacement qu elle occupe n'étoit, 
en 1792^ qu'un misérable village tartare qui, 
ainsi que sa rade , portoit le nom de Gotchoube j ; 
le nom d'Odessa lui fut donné en souvenir de deux 
colonies nulésiennes dont les historiens anciens 
font mention , Tune , sur la côte de la mer Noire, 
au point où se trouve aujourd'hui Varna; l'autre, 
sur la rive gauche du Dniestr, l'ancien Tyras 
non loin peut-être de l'Odessa actuel. C'est l'a- 
miral Rjbas qui a indiqué l'emplacement de 
cette viUe , et il faut convenir qu'il eût pu être 
mieux choisi, la rade étant peu sûre,' et le pays 
privé de bois çt d'eau. On peut dire, pour excuser 
l'amiral Rybas , que , frappé de l'insalubrité de 
Kherson et de Nikolaef pour les nouveaux colons, 
il se décida pour l'emplacement d'Odessa qui le 
frappa par sa belle situation à mi- cote et par la 
salubrité de l'air. 

Jusqu'au moment où, en i8o4> M. le duc de 
Richelieu prit le gouvernement d'Odessa, son exis- 
tence n'a été en quelque sorte que précaire : 
depuis Jors tout y a changé de face. Une popu- 
lation nombreuse y a été attirée , je dirai presque 
entraînée sous un gouvernement tout paternel : 
le caractère noble et désintéressé du véritable 
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fondateur lui avoit valu la confiance et Faimtîé 
de son souverain, il en a fait usage dans iln^ 
térét de sa gloire et dans celui de la Aussie méri- 
dionale. Tout ce que le commerce pouvait désirer 
de facilités et de faveurs il Ta obteou. Les négo^ 
cians, pendant la guerre maritime, ont fait presque 
exclusivement le commerce avec la Turquie : 
Odessa est devenu ^entrepôt et le lieu de passage 
des marchandises de l'Asie qui se consomment 
' en Europe ; plus tard la paix générale a ouvert 
de nouvelles sources de richesses, et les deux 
mauvaises récoltes de 1816 et 1817 ont donné 
au commerce de grains une impulsion qui dépasse 
toute croyance. En 1816 seulement, l'exportation 
s'est élevée à 49, 364, 704 roubles (56,76<^,4ogfr.); 
mais quelle énorme distance sépare encore la 
prospérité actuelle d'Odessa de celle qui doit 
résulter de la franchise illimitée qui vient d'être 
accordée à son port, destiné à devenir l'entrepôt 
des produits de l'Europe et de l'Asie ! 

Odessa est bâti sur une échelle sans doute un 
peu trop grande ; ses rues ont généralement dix- 
sept toises de largeur, et ses places sont tracées 
sur ces proportions. Les terrains demandés par 
fes particuliers qui veulent b&tir, ont été donnés 
avec profusion ^ aussi des murs composent-^ils la 
plus grande partie de la façade des mes, mais 
celles-ci sont bordées d'arbres et présentent en 
été l'aspect de nos boulevatts neufs; d'ailleurs, à 
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mesure que le commerce prendra de ractivité, la 
populatiOD se concentrera ^ et avec elle les cons- 
tructions ; on s'occupe d'un aqueduc pour amener 
Feau qui manque à la Yille. Le lazaret ou bâtiment 
de la quarantaine étoit incommode^ on en a 
projeté un qui réunira toutes les commodités que 
réclamant le bien-être de l'homme et l'intérêt du 
commerce. La rade étoit peu sure ; un plan est 
arrêté pour détourner le 9mestr et le conduirir 
dana le Liman tenant à Odessa ^ qui alors à 
l'avantage d'avoir un port à l'aJbri de tous les 
vents réunira celui de recevoir par cette voie 
tes approvisionnemens en bois et une partie 
des grains de la Fodolie et de la Volhynie. Enfin 
lesi chaussées pavées et les plantations que Ton 
établit «utour de cette viûe achèveront de lui 
donner ce qui lui manque eneore en objets 
d'ubUté ou d'agrément. ËUe devra tant d'avantages 
au bodihûur rare d'avoir eu successivemcait pour 
gouverneurs des hommes tels que MM. le duc 
^ Bichetieu tt le comte de Langcvan , qui tout 
entiers à leurs devoirs^ font^ dans toutes les 
circonstances, abnégation d'eux-mêmes , et sont 
tels que doivent être des fondateurs de villes. 

On ne peut^ qh parlant d'Odessa^ passer cous 
silence le Ijcjée Richelieu dirigé par M. l'abbé 
Nicole, un de nos compatriotç^. Ce respectable 
ecclésidistique > sourd 4 la voix de l'intérêt per- 
sonnel , a préféré quitter son pajs où les honneurs 
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Tattendoient^ pour répandre les bienfaits de la 
bonne éducation et de Finstruction dans une 
portion de la Russie où tout étoit à faire sous «ce 
rapport. Son zèle et son activité ont déjà produit 
les plus heureux effets. Secondé par des bommes 
de mérite, et dont quelques-uns sont François, 
il a placé le lycée d'Odessa sur le rang des meil- 
leures écoles que Ton connoisse en Europe. 
Aucune branche de Tinstruction n y est négligée. 
Cet établissement avancera la civibsation dans 
ces contrées éloignées de nous , y fera germer le 
goût des beaux arts , et sera pour la France un 
nouveau titre de gloire, puisque ses enfans ont 
contribué à le fonder et à le rendre florissant (i). 

Dans les environs d'Odessa, on trouve des 
colonies blilgares et des colonies allemandes. 

Les premières, composées de Bulgares chré- 
tiens , de la religion grecque , venus de Turquie , 
peuvent servir de modèles pour une bonne 
culture. Selon Tusage, on a concédé à chaque 
famille, en toute propriété, soixante dissétines (2) 

(1) On trouve des détails beaucoup plus étendus et 
très-intéressans sur Odessa dans un petit, ouvrage publié il 
y a quelques années par M. Siccaro , négociant de cette 
Ville , aujourd'hui consul dé Russie à Livoùme. 

(2) La dbsétine, mesure de surface pour les terres, est 
de deux espèces : celle du gouvernement est de 3o sagènes 
sur 80 ou 2i4oo sagènes carrées-, celle des particuliers est 
de 4o sur 80 ou 32ioo «agènes carrées ; par conséquent d'oa 



de terres qui font environ cent cinquante arpens.' 
Le Bulgare, laborieux et économe^ s*est livré 
avec ardeur au travail $ur un terrain excellent. 
La paix de i8i4 a ouvert, par la mer Noire, un 
débouché à ses denrées. La disette éprouvée, en 
1816 et 1817, dans l'Europe occidentale , a qua- 
druplé la valeur de ces produits ; tous aujourd'hui 
sont riches. Les bonnes qualités des cultivateurs 
J)ulgares sont malheureusement entachés du vice 
de l'avarice porté à un point extraordinaire. Lors- 
qu'ils exportent leurs denrées à Odessa , jamais 
ils n'y font la momdre dépense ; leur unique bon- 
heur est d'entasser l'or qu'ils ont gagné. Mais on 
peut croire que cette habitude est une suite de la 
nécessité où les mettait le gouvernement tjran- 
nique des pachas turcs, de cacher une opulence 
qui auroit compromis leur existence, ou les au- 
roit au moins^ exposés à des vexations. Vivant au- 
jourd'hui sous un gouvernement . équitable ^ ils 

tfèrs plus grande que l'autrel La sagëne contient trois 
aro^ines , Farchine 26 ponces de France^ la sagëne Cor- 
rejspond donc à 6 pieds 6 pouces. 

^a dissétine du gouvernement équivaut à deux arpei^^ 
( !2i,4oo pieds carrés ), la perche de 20 pieds, et k ^eux 
arpens (24,4oo pieds) , arpent de forêt, la perche de 
22 pieds ', la dissétine des particuliers équivaut à trois ar- 
pens (^5,200 ^pîéds), arpent ordinaire de 20 pieds k I9L 
perche, et à deux arpèns (38;4oo pieds), mesure de 
forèi e^ perche de ai pieds. 
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i^Donceront sans doute à un usage qui est sans 
ôbiet , puisqu'il n'est plus lié à leur sûreté. 

Les colonies allemandes , sorties du Wurtem- 
berg et de la Souabe, forment par leurs malheurs 
un contraste frappant avec les colonies bulgares. 
On leur avoit distribué cependant des terres aussi 
fertiles , et jouissant des mêmes facilités pour les 
débouchés ; mais il y a souvent une telle diffé- 
rence d'homme à homme, que c'est ici le cas 
d'appliquer l'ancien adage : Tant \^aut V homme y 
tant vaut la terre. 

Les émigrés qui composent les colonies aUe- 
mandes, étoient généraleiïfent des hommes par- 
venus au dernier degré de la pauvreté , abrutis 
par la misère , affflâssés sous le poids du malheur ; 
ils n avoient, la plupart, ni la force de corps ni 
l'énercie de l'ame , sans lesquelles il est impos^ 
sible d'établir des colonies florissantes. Les dé- 
légués qui les avoient précédés étoiènt eux-mêmes 
des malheureux , dissipant souvent d'avance les 
«ecoursque leur accordpit le gouvernement ru^e 
pour faire leur, voyage et subvenir à ^leurs pre- 
mières dépenses. Ils n'avoient pas d'ailleurs l'in- 
telligence nécessaire pour préparer tout ce qui 
étoit d'une nécessité indispensable' à de^ colons 
fatigués d'une longue route, et arrivant dans la 
pUis mauvaise saison. H ne faut donc pas s'éton- 
xier si la plupart de ces colons, loin de profiter 
des concessions et des avantages qui leur avoient 
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été accordés , ont été ^ les uns yictinnes des mar 
ladies occasionnées par le froid et la misère^ et 
un grand nombre réduits à se louer comme jour- 
naliers dans les fermes ^ ou à chercher du travail 
à Odessa. Le gouverneur général visite souvenf 
ces colonies , même dans la saison la plus rigou- 
reuse , pour s'informer de leurs besoins et leur 
porter des secours. 

Après avoir passé le fioug et le Dniepr, et tra- 
versé Orécop , centre d'une colonie de petits 
russes , ou malo-russes , on arrive au grand Tac- 
mak, principal vUlage des colons allemands aux- 
quels le gouvernement russe a concédé des terres 
le long de la Tacmak. Les Allemands . qui vin-^ 
reat du Mecklenbourg avoient un peu d'aisavce 
ea arrivant en Russie ; ils ont en général jN^ospéré. 
Leurs terres sont bien cultivées, et quelques«-uns 
ont ajouté, à la concession ordinaire de soixante 
dissétines de terres par famille , d'autres terrains 
dont ils ont fait l'achat sur le pied de 7 à 8 i:ou- 
bles , environ 3 fr. l'arpent. Les terrains qui sont 
situés sur les bords des rivières valent 8 à 10 
roubles. Un de ces Allemands , maire de quinze 
villages, avec qui nous 'nous sonûnes entretenus 
sur la culture de ses terres y nous a assuré qu'il 
semoit un tchetvert de froment, par dissétine , et 
que le produit étoit de dix à douze , et quelque-r 
fois de dix-huit pour un. J'ai eu les liiémes rap- 
ports pour les terres des environs de Taganrog. 
ToM. II. 8 
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• hes mennonit^ hakilaient ia Prusse depuis 
deux cent soixante ans, lorsqu'en i8or on voulut 
les asrajétir au service militaire que leur inter- 
disent ïeurs principes religieux. Us firent des 
représentations ^ élises ne furenjt pas écoutées. îh 
.s'adressèrent alors à la Russie qui leur accorda 
^n Tefùge,' et- ils quittèrent successivemevit les 
TÎlles d'Ëlbua^ , Marienbourg:, Dantzick, Manen- 
i;V^erd«b, ^Thorn et Kôeni^erg, où ils haliitaient ; 
ayant deipaiptir,! ûà yeodirent leurs prôpt^étës ^ur 
-lesqueUes ils payèreilt aii fisc un dixième de leur 
^alçur ; eC ,> après s'élre drrétés quelques mois dans 
legouvernemenit^d'EkatherinoslaT où il y avait 
des miennomtes déjà établis» ils vinrent occuper,, 
près de la Tacmack et de la Malocfanei» rimr^ 
mense et fertile territoire qui leur avoit* été 
destiné. • •■ ' . '\^ ' ■ . 

i Ge^territpire> comprend lao^ooo dissétînes , 
faisant >ënnron^5oo900o arpens* de France, de 
telles* généralement arrosées pat dêis rivières ^^ et 
s'étendanl! ^us^à la mer d''Azoff/ L'ukase- qui leur 
accorde cçttecïinoessioïi -est du 2 5 février i^4; 
il^ leur' laisse la ia)eulté défaire venir successive- 
ment d'awferes: familles de joiennônites , jusqu'à ce 
que i chacune ait u^^ lot dé '-. soixante dissétines ; 
60^060 »iont dé}à distribuési entre Sooo hàbitans 
^ntirôa, il* en veste >en(¥iron 55^000 à^diktabuer^ 
pour lesquels ils onît consenti à payer une rétri-- 
hution plutôt que de les voir occuper par d'autre^n 
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Allemands qui difiEéreroieirt de reljgiaiL el de 
caractère. On estimoit à i5 ou 20 copecs. la 
location d'une dissétine de terre; ce prix, très- 
médiocre ^ peut donner une idée des bénéfices 
que pourront espérer des cultivateurs actifs et 
intelUgens, lorsque les débouchés par la mer 
d'Âzoff seront plus rapprochés. 

Les mennonites. une autre secte allemande 
nommée les dukabord^^ et les Allemands du 
Mecklenbourg 9 habitent le pays que les Scythes 
nomades occupoient il y a trois mille ans; la 
Tacmaky ou plutôt la Malochnei^ pottoit alors 
le nom de Gherrus. Hérodote raconte que les rois 
Scythes avoient leurs tombeaux dans cette çon- 
trée , et le savant comte Jean Potocki ne doute 
nullement qu'on ne lés trouvât en fouillant ces 
ûombreux^ourgans ou tertres, dont tout le pays 
est couvert. La postérité de ce peuple s'est sans 
doute ^fondue au milieu de tant de nations qui 
successivement ont traversé ces régions pour 
pénétrer en Europe ; n'ayant d'autres habitations 
que des tentes , ils n'ont pu laisser aucun monu-^ 
ment durable de leur existence ; ne connoissant 
d*autpe commerce que celui des échanges, ils 
n'ont eu ni monnoies ni médailles qui leur aient 
survécu, ce qui expliqué comment ces peuples,, 
jadis si célèbres, ont si complètement disparu „ 
qu'il n'en reste plus aucune trace. 
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M. Vins ne borna pas son hospitalité à nom 
bien traiter; il vouiiit absolument nous faire ac- 
compagner par son fils , pour nous condvdre jus- 
qu'au premier TÎHage des Tatars-Nogais, situé 
à quinze Tcrstes de son habitation; nous avions , 
la veille, fait prérenir de notre arrirée M. le 
comte Maison , leur commandant , et il avoit lui- 
même donné les ordres nécessaires pour que 
partout Fon nous tint des chevaux prêts. Une 
demi -lieue en avant du premi^ relaâs, nous 
TÎmes venir au-devant de nous cinq à six Ta- 
tars qui dévoient nous servir de gxiides jusqu'au 
lieu où Ton changeroit de chevaœt. En entrant 
dans le village, nous vîmes presque tous les 
hommes réunis pour nous voir, ils parlaient tous 
à la fois. Elias-Âgâ, un de lem^ bejs, nous invi- 
toit à descendre cheilui : tiiais les chemins étoient 
mauvais; et, de peur de ne pouvoir arriver avant 
la nuit, notis fûmes obligés de le refuser. Au lieu 
de dix chevaux dont nous avions besoin pour nos 
deux voitures , on en amena quarante ; Tayoul , 
ou maire, eut bien de la peine à déterminer ceux 
dont les chevaux nous étoient mutiles, à s'en re- 
tourner. Un grand nombre de Tatars voidut 
absolument nous accompagner; et, pendant les 
quarante vetstes que nous eûmes à faire pour 
arriver chez M. le comte Maison, nous fûmes 
constamment suivis par une cavalcade. La routé 
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directe n^étoit pas si longue ^ mais le déboisement 
des rivières nous ayoit obligé à faire ufi assee 
grand détour. 

M. le comte Maison ^ <^ommahda][it des Tatars- 
Nogais; aepuis le 8 mai 1808 ^ est un émi^é 
françois qui, depuis son arrivée en Russie, a 
toujours mérité et obtenu l'estime générale. Une 
grande fermeté de caractère jointe à un senti- 
ment continuel de bienveillance, à un esprit con- 
ciliant, et a beaucoup de désintéressement, le 
rendoit propre à l'œuvre difficile d'accoutumer 
a la vie agricole et à* des demeures fixes un 
peuple qui de temps immémorial avoit été no- 
made et guerrier. 

M. de Gouroff ayant, dans un mémoire intéres- 
sant, rendu compte des moyens adoptés par 
M. le comte Maison pour vaincre des préventions 
et une répugnance qu'on auroit crues invincibles, 
je renvoie à son ouvrage (1) , me bornant à citer 
an fait dont les peuples nomades qui habitent la 
Russie méridionale offrent plusieurs exemples* 
« Le ^5 novembre 1812 , 6,5oo Tatars boudjalis, 
mécontens de leurs voisins, les dukarbords , par- 
tirent avec ii,4i^S chevaux, i3,5â7 bêtes à 
fiôrnes et environ 3,o(>o moutons : ils se repdirent 
en Turquie ; mais , victimes du cruel hiver de 

(1) On trouvera ce mémoire dans la seconde partie de 
ft volume des Annales* 
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iSid , une grande partie de ces Tatars périt de 
froid et de faim, et avec eux 1^ deux tiers de 
leurs troupeaux. 

Les Tatars possèdent aujourd'hui : 
45,7x3 chevaux d'une assez petite espèce , mais 
vifs, robustes et supportant bien la fa- 
tigue. L'espèce en deviendroit très*belle, 
si on introduisoit dans le pays quelques 
beaux étalons circassiens ; 
96,355 bétes à cornes d'une espèce assez mé-. 
diocre, et qu'on pourroit améliorer par 
l'espèce qu'on trouve le long du Kouban, 
chez les cosaques tchemomorsk ; 
75,808 moutons, presque tous de la variété 
nommée chanctouls. C'est la brebis kirguise 
commune : elle a, au lieu de queue, une espèce de 
coussinet mobile composé de graisse un peu 
huileuse, La laine en est assez commune < et 
jarreuse. On en fait usage pour les grandes pièces 
de feutre et les tapis des pauvres^ Au surplus ^ 
elle ne vaut Sfur les lieux que 5 à 6 roubles le 
poud ( 33 liv. î ) , ce qui rétablit à 3o centimes 
environ la livre* Ces moutons pèsent jusqu'à 
70 liy«, et se vendent loà 12 roubles. La nature 
forme , pendant Thiver , sur les moutons même ^ 
une espèce de feutre naturel qu'on arrache au 
printemps , au lieu de le couper. 

En 1817, les Tatars ont récolté 22,716 tchet- 
verts de blé d'hiver, dont plus de 100 mille ont 
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été eiqpédUés à Taganrog et Théodosie , et y ont 
été yendus au prix commun de 22 roubles. Ainsi 
ce seul produit des terres des Nogais leur avoit 
donné une somme de plus de deux millions de 
roubles. 

Les terres qu'on leur a accordées compreor- 
nent 280;000*dissétines, près de 80O9OOO arpens 
propres à la culture. Chaque individu mâle paie 
2 roubles 65 copecs pour toute imposition. 

Leurs soixante-treize villages sont répartis en 
cinq cercles qui ont chacun un maire (ayoul); 
chaque village a un élu qui a sous lui des pré- 
posés chaînés chacun de la surveillance de dix 
maisons. Il est difficile de trouver une meilleure 
organisation pour une police responsable. 

Depuis long-temps , M. le comte Maisoû sol-* 
licitoit^ pour les Tatars y l'autorisation d'établiy 
un port d'embarquement à l'embouchure dé la 
petite rivière d'Oubitchnei : il a enfin obtenu 
cette faveur par un ukase du 3 octobre 1817. 
Mais l'établissement de ce port exigeant des ar- 
rangemens préalables et la construction de bâti- 
mens pour loger les inspecteurs , les surveillans> 
gardes-côtes ; etc. , le tout aux frais des Tatars ^ 
ceux-ci n'en jouiront vraisemblablement pas de 
long-temps ; car , en Russie comme en France , 
il y a loin entre la loi qui stipule une mesure à 
exécuter et l'exécution de cette mesure. 

Ce port ne doit être ouvert qu'aux seules 
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fiarques russes* A.Tant d'y enttec, eUes setùot 
dbligées de toucher à Taganrog pour j prendre 
des attestations de Tadministration de la quaran- 
taine et des douanes* On trouve quinze pieds 
d'eau à l'embouchure de l'Oubitchnei , sitnée à 
trois lieues du chef-lieu qui porte indifiPérem- 
ment le nom de Nogaïsk et celui de la rhriëre ; 
mais^ à quelque distance^ on rencontre une 
barre ou bas«fond d'un yerste et demi de lar- 
geur, sur laquelle il n'y a que trois pieds et demi 
à quatre pieds d'eau ; ce qui , toutefois , est suf- 
fisant pour les allèges servant au petit cabotage. 

La création de ce port aura pour résultat 
immédiat d'élever le prix des terres dont les pro- 
duits ont leur débouché par la mer d'AzofP \ car 
le tchelvert de blé sera dégrevé de trois à 
<}uatre roubles qu'il paie actuellement pour le 
transport jusqu'à Taganrog, le seul port par 
lequel les denrées peuvent sortir en ce momeiÂ* 
L'orge et le seigle qui , dans les années d'abon- 
dance , ne peuvent supporter le prix des transr- 
ports y pourront aussi être cultivés dans les 
terres qui ne sont propres qu'à ces céréales* On 
peut faire la même observation sur beaucoup 
d'autres produits qu'on pourra retirer de ces 
terres , lorsque le débouché en sera plus facile. 

Ce nouveau port aura de plus le grand avan- 
tage de procurer , aux colons tatars , allemands 
et autres, les moyens de faire venir à bas prix 
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Wœ les objets servant à la construction, tek 
que hoiSfiets^ clous , toiles, etc.) ce qui con- 
tribuera beaucoup au perfectionnement de ragn- 
culture* La sûreté des bestiaux y gagnera aussi, 
parce que Ton pourra plus facilement constru&e 
des bergeries et des etablesqui serviront de refuge 
mï^ animaux pour les mettre à Fàbd. de ces ou- 
ragans accompagnés de neiges qu'on nomme 
méteils , et auxquels on est couvent exposé dans 
ces contrées. M. de Gouroff fait la description de 
ces terribles météores qui , s*ils surprennent des 
troupeaux en rase campagne, souvent les dé- 
truisent totalement. Celui de 181 a , un des plus 
violens qu'on ait ressentis , fit perdre à Testimable 
M. Albran, maire de Kberson, le doyen des 
François établis sut* les bords delà mer Noire, 
pour plus de 5o,ooo roubles de. moutons , de 
chevaux et de boeufs qui furent engloutis et gelés 
dans la neige. 

La construction des bergeries et des étables 
est un moyen de mettre les bestiaux en sûreté 
contre les méteils ; mais , lorsque la population 
de ce pays sera augmentée , que le nombre des 
vSBes et des villages s'y sera multipHé , lorsque 
enfin on se sera occupé des plantations dont le 
besoin s'y fait si fortement sentir, alors les effets 
de ces ours^ans seront moins désastreux. M. le 
Comte Maison n'a rien négligé pour déterminer 
les Nogais à planter des arbres ; il a donné tous 
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ae9 soins à la formation d'une pépinière de plu* 
sieurs arpens ^ et. il fonmit gratuitement des 
arbres à tous les Tatars qui lui en demandent. 
Malheureusement les jeunes plants sont souvent 
détruits par Fimmense quantité de lièvres dont 
ee pays est infesté. 

Les pêcheries des Tatars-Nogais , qui s'éten- 
dent sur près de quatorze verstes de côtes , ne 
sont louées que 2^55o roubles, produit qui 
prouve que jusqu'ici on n'a pas su en tirer, 
parti. 

J'ai vil, chez M. le comte Maison, quelques^, 
dents et des ossemens d'éléphans et d'autres ani* 
maux plus grands. Les uns ont été trouvés, en 
1809 y après un grand débordement de la 
Malochneiy près d'un village nommé Kisilie, à 
une profondeur de soixante - cinq pieds. Les 
autres, parmi lesquels s'est trouvée une omo-. 
plate de deux pieds de largeur, brisée dans le, 
transport, ont été découverts auprès du village 
de Bourkout, à trois lieues de la Malochnei^ 
dans une terre pierreuse , et seulement à deux 
pieds et demi de la surface du sol , au bas d'un 
ravin profond. J'ai remis à M. Guvier quelques 
dents et des ossemens provenant de ces fouilles. 

Nous avons passé six jours chez M. le comte 
Maison , et c'est avec le plus vif regret que nous 
nous sommes séparés de cet administrateur dis-*- 
tingué qui, de même que d'autres François, hor^ 
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Dore véritablement sa patrie chez Fétrângèr* 
Nous étions partis de chez lui à neuf lieures du 
matin ; et, malgré le zèle des Tatars qui nous 
conduisoient, la terre était tellement couverte 
d'eau, et le tirage si diffibiie > que nous ne pûmes 
arriver qtfà dix heures du soir au village de You- 
tangli; Nous fumes logés chez Cara^Mourza. La 
maison de ce noble Tatar , qui nous a^lùeillit 
avec beaucoup d'affabilité , est construite en terre 
argilleuse prêtée dé manière à fomiep une sorte 
de pisé ; elle est couverte en chaume, et, comme 
presque ttoutes'lei habitations des Nogais , a très- 
peu d'apparèncp. he logement est divisé , selon 
i^uisage des orientaux y en deux parti<»> runeccm* 
sacrée aux fenpones et slibbs. €tk(a,m , Tautre occn-* 
péé pas/ lé efteP^dé là famille et par Taîné de se» 
fils ; cefie'-cî naos fut immédiatem^at cédée . Des 
oltomaxiesy fc^uvertes de riches tapis> éntôurbieût 
la çhambije ; daîiS- le > fond , il' y avbit wk aisséi 
gisai^ nômbt^'decoffiies plus ou moins bmési et 
reiife!rmanl^$:ans dotite <ie que Qtra-Mèurza pos* 
sédoit' de> phfs' p*éciett», -comme si, par stàîé 
d^rhabètaide d^^Aide ^miàe , ces Tatars étoient 
toujours prêts à partir: ^ ^ 
- ^ita-Moarz^a'Vftitbus los ans à k foire de Ma- 
kàrief, aujourd'àpiàl^ij^nèigorod^ Il s'occupe beau- 
coup de commercé;' U m'a prié avec inst^amce de 
hd procurer unplan pour une maison plus com* 
Mfeode cA plifô beUe que celle qu'S occupe- Il ad- 
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ittiroit beaueoiqp les objets servant à notre usage, 
et surtout nos couvertures de laine et de coton. 
Lorsque les Tatars auront entièrement ouUié la 
vie nomade , ib prendront Les goÀts des peuples 
civiJisés , et connoitroat tous ]e^ps besoins. Cara* 
Mourea est conseiller Utulaire en Slussie , et se 
loue infiniment de la bienveillance du goiîyeme* 
ndeyat russe pour les Nogais. 

On compte vingt verstes de Youtangli à Novo- 
povolotska^ premier village habité pardes colons 
grecs. 

La Russie a ^piûs long r ftem{>s accordé une 
pnMection spéciale aux Orkcs^ .qu'elle considère 
ooimne d- utiles auxiliaires dans ses guerres contre 
la Turquie. On se aouvient avec quel jODapresse'^ 
mient un grand n<Hnbre de Grecs, jde l'Archipel 
se joignirent à la flotte russe: &vk •moment où cdle 
parut dans la Méditermnée> ei; .APmbien ils «s^ 
dîdtingiièrentdan/s Ift guerre de 1 77 2 à 1 7 7 & • Aprèi 
la paix > la^BiJUSf^i? en fbrma ime colonie àlaqpwdïe 
elle réunjlf xinie partie d^s Gr^ecs de la Crimée ; 
eHe leur d^i^tr^uades te^i^es >ie. lodg de> la mer 
K(^re et de la mer d'Àjsofii -^ èi ât> suirteul; .m &- 
meux Lambro , d'immenses cojo^essions dans les 
environs dé. Préobp. Cette colonie s'étend depuis 
les limites des Tatavs -Nx^iais jus^'au^delà dé 
Taganrog. Le .sol tsn est généralement bon^ et 
entrecoupé d'une: infinité de torrens qui , dans 
la saison où nous vo^^agions^ ëtoient pFCS<pie toua 
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débordés. Aussi > partis à on£e heures du malin 
pour faire, avec les BOkémes chevaux, les quaranter 
trois vérstes epâ séparent Novopovolotska^ le prer 
mier village grec, de celui de Mengoutch , uous 
ne pûmes arriver qu'à xieuf heures du soir , apvès 
avoir été obligé d'envoyer chercher un renfort 
de quatorze chevaux pour nous nous aider à sortir 
des mauvais chemins. Un vieux Grec, chez qui 
nous nous arrêtâmes, et qui étoit déjà couché, 
parut d'abord de liès-mauvaise humeur du dét- 
rangement que nous lui occasionnions ; il se re^ 
mit cependant f&u à peu , nous fit faine du feu, 
nous donna quelques provisions et un emplacei' 
meeit pour nos matelas. Le Wdemain, au 
de notre départ, â aous dfe«naAda pour toute 
bntîon 5o copecjs (So cent, ), et m'adressa pluS' de 
rèmerclmens poifr trois rouib^les^que je lui donnai, 
que les juif&de ta Yolhynie et de la PodoUe nenous 
^ea faieoient lorsq^^iis exigeoient et reée voient de 
aoœ^inze 'O^ v»^ 3*^)qd:)les pour le même «en- 
vice. De Mengoutch à Mar^pçi oniOMifA 
^i^erstes. Le fftj^oôstftinue d'^^Srir une immense 
sieppe s^ms eufttureet à peu près inhabitée ; àiïsai 
apercevions-nous de temps en temps d^ troupes 
de loups qui ne -s'éloignoient pias à notm appix^ 
che. Ik trduvefut jone proie fad^ dans ie^ ttùxh 
peaux de beeufs et dé mfOUtons ^i paiâient sou- 
V0nt sans gardien, et parmi les ohevauxsatnrages 
qiH sont nombreux dans cetteomtree. Après avoir 
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franchi plusieurs collines , on aperçoit en face 
la mer d'Âzoff^ et à gauche la petite ville de Ma- 
riopol à Tembouchure du Galmious. Cette rivière 
n'étant pasguéable au moment où nous arrivions^ 
nous fûmes forcés de nous arrêter deux iours à 
Mariopol^ où deux Grecs ^ venus de la Grimée^ 
MM. Papo^ nous offrirent l'hospitalité de la ma- 
nière la plus cordiale. Par suite de leurs anciennes 
relations avec les Nogais^ ils font une grande 
partie du commerce de la ville <{u'ils habitent. 
£n 1817 >ib ont expédié 5o^ooo tchetverts de 
3>lé dur ou arnaut, de la plus belle qualité. Ws 
se proposoient d'exporter diverses autres denrées 
.et marchandises du pays ^ et de donner de l'acti- 
vité à la pêche de la mer d'Azoff qui , jusqu'ici , 
a été très-négligée. Parmi les poissons qu'on y 
trouve en abondance, un des meilleurs est le 
soudogh, qui a la forme d'une petite morue; il 
pourroit être préparé de même en merluche dont 
il se fait une si grande consonmiation en Espagne 
où on la nomme baccalao. 

La culture des terres occupées par les Grecs 
est généralement jpeu soignée ; leurs bœufs, leurs 
moutons , leurs chevaux sont de l'espèce la plus 
commune , et cependant ils ont toutes les faci- 
lités pour en améliorer les races. U semble qu'une 
grande partie : des cultivateurs de ces contrées 
«ignorent encore que la navigation de la mer 
JNoire et ses communications avec la Méditer- 



( 1*9 ) 
ranée offrent d'immenses débouchés à tous les 
produits^ de leurs terres. Aussi est - ce avec beau- 
coup de raison que Ton peut appliquer à ce pays 
ces paroles de Téconomiste Stuart : « Combien 
de pays j'ai parcourus où le travail de l'homme 
se bornoit à ce qu'il lui falloit pour vivre ; et , 
lorsqu'on leur demande pourquoi ils ne travaillent 
pas davantage , pourquoi ils ne tirent pas davan- 
tage parti de leurs terres , ils répondent que c'est 
parce que le commerce n'est pas dans le pays. 
Os parlent du commerce comme d'un homme qui 
va rôder dans certaines contrées pour les enrichir. 
Le fait, ajoute Stuart, c'est que ce n'est pas la 
faute de ces pauvres gens , mais de ceux dont le 
devoir est de leur indiquer et de leur procurer 
des débouchés^ » 

Il est certain que , lorsque le gouvernement de 

la Russie aura bien étudié l'étendue des ressources 

et des avantages de la situation de ses provinces 

méridionales ; lorsque , profitant 'de l'influence 

qu'il a acquise en Europe, il cherchera, par des 

traités de commerce, à favoriser l'exportation des 

produits de son sol ; qu'il aura établi son tarif de 

douane , non par analogie et à l'imitation de ceux 

des nations toutes manufacturières , mais sur les 

bases indiquées par l'intérêt véritable d'une grande 

nation agricole; alors la culture de ces fertiles 

contrées, ne se bornant pas exclpsivèment aux 

récoltes des grains dont la vente est souvent iu- 

Toni. n. 9 
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certaine , s'étendrt aussi aux matières première 
dont l'Europe occidentale a des besoins non moins 
considérables que constans^ deviendra florissante, 
et s'accroîtra sans cesse. 

Le chemin de Mariopoi à Taganrog est un des 
plus pénibles et des plus inconmiodes que nous 
ayons rencontrés dans notre voyage , sans même 
en excepter ceux des bords du Kouban et du 
Terek (i). Les steppes que Ton traverse sont 
presque entièrement couvertes de gourgans 
ou tombeaux scjthes. On ne compte que cent 
verstes (vingt-cinq lieues) entre ces deux villes; 
il nous fallut plus de deux jours pour les par^ 
courir^ à cause des difficultés que nous offrit 
partout le passage des rivières. 

Taganrog, bâtie en 1706 par Çierre-le-Grand , 
démolie en 1711 après le traité duPruth, rebâtie 
en 1769, est située sur la mer d'Âzoff^ à peu de 
distance de Tembouchure du Don. Sa population 
s'élève a 6000 âmes, dont une grande partie est 
composée de Grecs. Autrefois le commerce était 
tout entier dans -leurs mains. Ils y jouissent en- 
core de beaucoup de privilèges, dont le principal 
est celui d'avoir une municipalité et un tribunal 
^e commerce dont les membres sont tirés de 

(1) Les postes occupes par des cosaqaes n'offrent qu'âne 
•chambre de hait pieds de long sar autant de large. T9oos 
nous y sommes trouyés jusqu'à quatorze personnes à la fois. 
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leur sein. Us ^dministreDt et jugent cançjturem- 
ment arec la municipalité et le try>unal russe* 
Cest dans cette ville que s'est retiré ke grec 
Varvachi, qui, après s'être distingué : sur mer 
sous le pavillon russe , dans Ici guerres contre les 
Turcs , s'étoit retiré à AstraJkhan ; il y acquit, dans 
le commerce et dans là pèche ^ une fortune de 
plusieurs millions , dont il : a fait le plus noble 
emploi. Il à-fondé à Âstrakiiàn un hôpital, et y a 
fait conslruire des quais, un pont et d'autre$ 
édifices d'utilité publique ; à Taganrog , une 
église et un eouVent ont été bâtis à ses dépens. 
Sa maison est 4 Astrakhan celle de tous les 
voyageurs qui lui sont recommandés, et son ami 
M. Bo2;^, honune distingué' par ses conhoissances 
et son caractère, en fait les honneurs de .la xair 
nier© la plus- ainiaUe/ 

Les terres'des eniirons de Taganrog* sont en 
général d^ très-bonne qualité ; il en est qui reh** 
déni jusqu^à dix^huit et jdngt pour un. Dans un 
ràyori detrente verstes autour de Taganrog, elles 
se p<9iyèlit ^e soixante^^dik à. cent roubles la dis-» 
sétîne; éi; plus k)in seuléiÇLetit, quarante à qua- 
rante-cinq. 

Le commerce de Taganrog est assez considé- 
rable , il pourroit néamnoins l'être beauJcoilp 
plus. Yoidi l'^at de ses ex!portations en i8x^ i " 

545,218 tçhetverts de J)lé. 

276,667 pouds'de fer. 

9* 



( i5. ) 

19,918 peuds de caviar. 

Les autres marchandises sont de peti d'împor* 
tance. Cette ville a reçu: 

199,510 vedros (1) de vins, presque tous de 
^ rArciripel. 

2QfQli6ditto d'hùîle.. 
27,668 pouds de raisins secs. 
5,257 pouds de tabac turc. 

Le nombre des bâtimens qu'on j a charge pour 
Oonstantinople et la Méditerranée , s'est élevé 
à iSgi. 

La balance en faveur de cette ville a été de 
9,5oi,o55 roubles, faisant près de 1 1^000,000 de 
francSé 

La navigation de là mer d'Àzoff n a lieu que 
depuis le i*' avril jusqu'au i*"^ novembre, c'est- 
à-dire pendant sept mois ; le reste de tannée eBe 
iest interrompue par les glaces , ou exposée à 
4*étre d*un jour à Tautre. Les bâtimens tirant 
moins 'd& douze pieds d'eau, sont liss seuls qtii 
^peuvent naviguer dans cette joaer à- cause xle son 
peu de. profondeur et def ses bo^fonds^ et même 
les bâtimens. tirant plus, de quatre pied^ d^eau 
doivent être chargés par des allèges. 

Un fait qui peut donner une idée rde Taisance 
cdont on jouit à Taganrog, dont la populatioh est 
de 6,000 âmes, c'est qu'on y compté plus de 

(1) Le vedro contient environ treize bouteilles; dix-huit 
vedros et demi forment la barrique de trente veltes. 
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«piatre cents vcntures, droskis^ calèches ^ etc.; 
c'est au surplus moins par luxe que par nécessité 
cpe l'on en fait usage ; car cette ville , ainsi que 
toutes celles de la Russie naéridionale , n'est pas 
encore pavée. 

Nakhitchévane ^ petite ville du gouvernement 
d'Ëkatherinoslav^ est à 56 verstes ( i4 lieues ) 
de Tàganrog , et à cinq lieues de Rostov. Elle 
est bâtie sur la j?ive droite du Don ; c'est le chef- 
lieu d'une colonie d'Arméniens que l'impératrice 
Catherine fit venir de la Crimée en 1780. Ils 
possèdent dans les environs de cette ville cinq 
viUâges et une grande étendue de terres. On a 
donné à ce& Arméniens, en toute propriété, 
soixante - cinq dissétines de terre par individu 
mâle âgé de dix-huit ans et au-delà. Quelquesr 
uns ont ajouté à cette quantité dea acquisitions 
qu'ils ont faites de leurs propres fonds. 

On nous avoit remis à Tàganrog plusieurs 
lettres de reconunandation pour, des négocians 
de Nakhitchévane. Nous étions, attendus; chez 
yiadîmir Christorovits de la famiUe GaladyeflF. Il 
Tint au-devant de nous avec son frère nous em- 
brasser en témoignage de l'hospitaUté qu'il nous 
accordpiî, et dès-lors nous fûmes considérés et 
traités comme d'anciens amis. Il nou$ conduisit 
ensuite dans ses appartemens où régnoit une 
propreté recherchée. 

Les Arméniens s#nt remarquables par leur 
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haute taiBe et la beauté de leurs traifts. Ib aonl 
en général inteUigens^ actifs^ économes^ et s'oc<- 
cupent avec beaucoup de succès de Tagiicultiire 
et du commerce. Ce sont les Ânnéuiens de 
Nakhîtchévane qui font presque exclusiyement 
le commerce avec les Tatars-Nogaâs , et surtout 
avec les Circassiens^ quelques-uns se condankient 
même à rester en quarantaine à Aouslaban et à 
Yegorlik sur le Kouban, depuis -le i^ avril jus- 
qu'au i5 octobre, pour y échanger des sels, du 
fer, des farines de seigle, du millet, des draps 
et quelques quincailleries qu^ik titrent de la foire 
de Makarief, contre des vaches, des chevaux, 
des suifs et des ruches. Ce commerce leur <3rfire 
d'autant plus d'avantage que , dans les échanges , 
ils vendent des marchandises dont les Circassiens 
ne peuvent se passer. 

Les Arméniens de Nakhitchévane ont aussi des 
relations avec ceux d'Astrakhan , de Kizlar et de 
Constantinople. Le commerce des perles et des 
pierres précieuses est tout entier entre leurs 
mains , et quelques-uns d'entre eux y ont fait des 
fortunes de plus d'un million de roubles; L'opi- 
nion sur les Arméniens est si peu unanime, les 
ims en disent tant de bien, les autres tant de 
mal , qu'il est permis de croire que fe mal n'est 
quNme exception. En effet, il est difficile de se 
persuader que, chez un peuple m les moeurs 
sont pures et simples, où le respiect des en£ans 
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j^ur le$ yieiUdrds est porté au plus haut degré ^' 
où les sentknens religieux sont très-TÎfs et Tob- 
seryanee du culte très -sévère, il ne se trouve 
pas autant de vertus que parmi les peuples chez 
qui ces sentimens sont émoussés ou traités de 
pr^ugés. J'ai rencontré, à NakJbitchévane et à 
Astrakhan, des Arméniens qui jouissoient de 
l'estxme générale, et dont le caractère étoit fait 
pour inspirer la confiance la plus entière. 

Les bazars de Nakhitchévane renferment beau* 
coup de marchandises de la Perse, de l'Inde et 
d'autres pays d'Asie. l'y avois acheté quelques 
paires de souliers turcs, et j'en avois donné le 
prix qu'on m'avoit demandé; le soir, le maître 
de la boutique vint me rendre le tiers de la 
somme que j'avois payée , en n^ faisant beaucoup 
d'excuses de ce que son conunis avoit abusé de 
ma qualité d'étranger pour me demander un prix 
trop élevé, parce qu'il supposoit^ que je war- 
chanderois. 

lia colonie arménienne, composée d'hommes 
aisés, prospère comme cdUe dies Bulgares» Leur 
agriculture est soignée : ils culjivent toutes les 
espèces de grains, le chanvre, le Hn, le mûrier. 
if ai vu un échantillon de leur soie ipà est belle 
et bien filée. Ils ont de nomiirettx troupeaux de 
chevaux et de boeufs, mais peu de moutons. 
Leurs terres sont d'une excellente qualité, et le 
Ikm facilite le transport des productions du soL 
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Ds ont quelques tanneries ainsi que des fabriques 
d'eaurde-vie de grains et de raisin sec. 

Cest dans leurs bazars que les habitans des 
bords du Don, ceux de Taganrog^ de RiDstov et 
d'autres villes, viennent s'approvisionner des 
marchandises dont ils ont besoin pour leur con- 
sommation. 

A répoque où rimpératrice Catherine II ap- 
pela les Arméniens de la Grimée pour en former 
une colonie, ils composoient environ mille fa- 
milles. Ce nombre est aujourd'hui beaucoup 
augmenté. L'accroissement de la population n y 
est arrêté par aucun obstacle, le commerce et 
l'agriculture offrant toujours des moyens d'exis- 
tence pour les enfans. 

Nous ayons trouvé à Nakhitchévane un mé- 
decin vénitien, homme instruit, qui a voit été 
employé quelque temps à la quarantaine de Ta- 
ganrog. Il s'est déterminé à venir se fixer parmi 
les Àvméaiens, qui lui ont proposé un traitement 
fixe de trois mille roubles par an, et son logement, 
pour soigner un certain nombre de familles , et 
lui laissant d'ailleurs la faculté d'exercer son art 
chez tous ceux qui l'appelleroient. Ce médecin 
nous a dit que les maladies les plus ccnnmunes 
parmi les Russes et les Arméniens étoient des 
fièvres intermittentes occasionnées par l'usage 
immodéré du poisson et par les débordemens 
du Don. Cet homme, arrivé jeune à Constan- 
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tmo|de^ s'étoit livré à son art avec une sorte ie 
fanatisme qui lui avoit persuadé qu'il ne pou voit 
être atteint par la peste ; il visitoit les malades 
atteints de cette affreuse maladie , avec une con- 
fiance et un défaut de précaution dont le souvenir 
l'effraie aujourd'hui^ et dont cependant il n'est 
jamais résulté rien de fâcheux pour lui. Je lui 
dois^ ainsi qu'à d'autres personnes qui ont de- 
meuré long-temps à Gonstantinople , des obser- 
vations intéressantes sur la peste. Je me bornerai 
à citer à ce sujet un fait qui se lie à une célèbre 
tentative de colonisation y . celle de l'Egypte par 
les François. 

Depuis que l'Egypte et la Turquie sont occu- 
pées par les ottomans , ces deux pays s'envoient 
réciproquement la peste. Cette maladie n'est 
dangereuse en Egypte que lorsqu'elle y arrive 
de Gonstantinople ; à Gonstantinople , que lors- 
qu'elle vient d'Egypte. Celle qui est communiquée 
à' l'un ou l'autre pays par Smyrne et par la côte 
de Barbarie y offre si peu de' dangers , que les 
Francs ne prennent même pas de précaution 
pour s'en préserver. Aussi , au même moment où 
la peste ; par suite des précautions prises par 
Bonaparte 3 cessoit en Egypte^ elle disparoissoit 
complètement à Gonstantinople pour la première 
fois depuis Tinvasion de cette ville par les mu- 
sulmans. Ainsi l'expédition des François en 
Egypte , qui pouvoit changer la face de l'Asie et 
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de TAfrique, avoit eu pour premier résultat 
Textinctioii du plus grand fléau qui désole Tes- 
pèce humaiDC. 

Ou comjpte 4^ Yersles euTÎTOn de NAluidié- 
vane à Novo^Tchei^Lask , capitale actuelle des 
cosaques du Don. La fondation de cette yille 
date de 1816 : elle est bâtie en amphithéâtre dans 
une assez belle position^ sur les bords de TÂksaî , 
rivière qui communique avec le Don^ et qu'on 
se propose de rendre navigable. Toutefois, dans 
l'incertitude du succès de ce projet, le plus grand 
nombre des cosaques auroit désiré qu'on trans- 
portât leur capitale sur le Don même au point 
où se trouve la petite ville d'Âksaï ; celle-ci n'est 
pas, ainsi que le Vieux - Tcherka^L , exposée à 
des débordemens qui ont déterminé l'abandon 
de cette ancienne capitale : il est cependant dou-i 
teux que ce vœu des cosaques soit exaucé ; car 
on a bâti dans le Nouveau-Tcherkask de beaux 
palais, des églises et d'autres édifices. L'air j est 
d'ailleurs extrêmement sahibre. 

Le général Platoff, si célèbre dans nos guerres , 
a fait construire dans cette ville un palais magni- 
fique. Il y étoit mort deux mois avant notre 
arrivée, laissant une fortune immense. S&& fils 
habite une très-beUe terre où l'on compte près 
de 2,000 bœufs et de 12,000 nioutons, la plupart 
de race améliorée ; il a aussi -un haras de i,4oo 
chevaux , parmi lesquels plusieurs étalons arabes, 
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peroans et dreassMtn^* Beattcoup d'mitres géné^ 
raux casaques, possèdient des tqrres remarquables 
par la qiuiDtité ée chevaux et de bestiainx qu'elles 
nourrissent. * 

Si je place les cosaques pam^i les eoloniea de 
la Russie méridionale^ c'est que, par leur con^ 
titiitioia, ila adiKiettent parsû eu3c tous les étran- 
gers y n'importe leur pays et leur reli^on ,. po^vu 
qu ib s'engagent à se soutnettre à leurs lois 
comme ib participent à leiirs privilèges. Cest 
par suite de cette singulière institution qu'un 
quartier du Nouveau^Tcherkask est k^ité* par 
cinq cents cahnoucks qui font partie des eosaqUes 
depuis plus de deux siècles , et marcheiit avec 
eux à la guerce« 

S^il en faut croire ies renseignemens qu^on m'a 
donnés^ les terrés concédées aux cosaques du 
Don comprenoent plus de douze millions de 
dissétines , dont à peine le tiers est cultivé. A 
l'exception èe quelques propriétés^ particulières 
apparlienant à ceux qui ont voulu établir une cul- 
ture réguMère , ces terres n'ont pas. encore été 
divisées. Chacun laboure les.parlîiej» qui lui con- 
viennent, et va dans les steppes coommnes couper 
les foins (pii lui sont nécessaires pour la noijirri- 
twe de ses.'Cke^ai» eê de ses bestiaux. Presque 
tëus les cosaques Miit des» troupeaux plus: o» moisis 
considérables. Un simple co^aq^e possède sou- 
vent une trentaine de chevaux , ceuft bœUfs , et 
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quatre cents moutons. Cette masse de licliesses 
tenitonales^ nfest pas difficile à acquéiîr dans un 
pays où 35 liires de farine de seig^ ne valent 
que 70 à y& cent. ; lalivre de viande, lo centimes, 
et où l'industrie peut s'exercer sans aucune sorte 
d'entrave m d'obstacle. 

On trouve, dans les haras des cosaques, beau- 
coup de beaux étalons ; les béliers mérinos ont 
été introduits dans la plupart de leurs troupeaux 
dont le fonds se compose du grand mouton kir- 
guis; enfin, leurs bœufs sont d'une plus belle 
espèce que ceux que nous avons vus dans les 
colonies des Tatars et des Mennonites. 

Presque toutes les maisons des cosaques sont 
bâties en bois de sapin ; elles sont assez commodes 
et toutes entourées d'une large galerie couverte. 
Elles ne leur coûtent que de i,5oo à 2,000 
roubles. 

On cultive la vigne le long du Don. Le froid ex- 
cessif qu'on éprouve en hiver dans ces contrées, 
car le thermomètre y descend souvent jusqu'à 
;2o et 22 degrés au-dessous de zéro, oblige, à la 
fin de l'automne, de couvrir la vigne de terre et 
de foin. En été, le thermomètre monte souvent 
à 27 ou 28 degrés, et le raisin mûrit. On ne fait 
pas le vin sur les lieux où se cultive la vigjie; 
presque tout le raisin se transporte à Tsimbiansk, 
petite ville sur le Don, où se trouvent les pres- 
soirs et dont le vin a. pris le nom. Il y en a d# 
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cleux sortes, le rouge et le blanc demi^-motisseux*' 
Chez yattaman prorâoire nous arons àa rouge 
fait pa^r des Allemands ^ on rauroitpris pour du 
très-bon Tin de Médoc, ' 
- La vaste étendue et Textrême fertilité du tet- 
ritoire concédé aux cosaques doit naturellement 
lavoriser Faccroisseiïient de la population dans 
leur pays; d'ailleurs Us oint Fusage de se marier 
es^ttémement* jeunes^ c'^st-à-dire dès Tâge de 
quiiize )à seize ans ; usagé qui doit son origine à 
la nécessité de ne jpas laisser diminuer la popu- 
lation y ^et de se'cbûformer en même temps à To* 
bUgatiôn imposée à tous les hommes depuis Fàge 
jde dixHsept ans jusqu'à cinquante , de marcher à 
la première réquisition. Sont ent, loi^qu'ils re- 
Tiennent de 'la guerre, aprè^ dix ou<louze ans 
^l'absence, leurs femmes leur^eknblent trop âgées; 
alors ceux qui sont de l'ancienne religion grecque, 
connue par sa sévériti , et qui> en Russie, est con- 
sidérée comme'schismalique , Vils n'ont pas été 
mariés deTaiit l'église , et aTec Jes > formalités qui 
vendent le mariage indissoluble, se séparent de 
la première f enkme v ien : époaMtat . une àatre sui- 
vant les. formes prescrites , eft - légitiment les ea- 
fans du pk^emier lit. Genx quiscmt die k rel^ion 
grecque dominante se borheift à une séparation 
4e corps, etrihrènt aTec luie concubine; Je ne 
pensé pas, au reste, que cet: usage. sOit aussi gé- 
néral qu'on nous l'a dit/ ayant été témoin de la 
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régfdârité des mœurs d'un grand nombre de fa- 
milles .cosaques chez qui nous avons logé. 

Les filles reçoivent ordinaimmént une dot eipi 
se mariant; mais alors elles n'ont plus aucun 
droite la succes^^on du {>ère9 qui se partage égar 
lement entire les fils. 

Les médecins > et surtout ks ^jinrui^ens, sont 
rares dans le pays occupé par les cosaques; or, 
si un homme a le malheur de se casser un bras 
ou une jambe ^ on se borne à lui faire une liga- 
ture^ et on feplace sur un matelas où on l'enivre 
pour lui procurer du sommeil, et diminuer ses 
douleurs. Cette pratique causé ordinairement 
une fièvre inflâtmmatoirê au malade qui meurt au 
bout de quelques jouri. Un médecin allemand > 
que nous avons rencontré dans une des villes si- 
tuées le long du Don , se plaignent M ce que les 
cosaques n'avoient aucune confiance aux gens jde 
l'art ni à leurs remèdes ; préférant^ dans les cas 
de maladie , s'adresser â.de vieiU#^ ienunes ùtx.k 
des charlatans, qui leur indiquent des mojens 
bizarresde guérisoil, pisesqiie toujours fondésisur 
la superstition. : lÂsssi ce ; médedn :estril: disposé 
4 abandonnée une .place, de quinze centsjioubles 
quin'étoil augmentée > par aucùti câsueli pouren 
prendre une dé quatre cents à Orembourg sur 
rOural^ où' il comptoit vivre à très--bon marché , 
et trouver des hommes mieux .disposés en faveur 
des enf ans d'Hippocrate. 
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En remontant le Don , on trouve beaucoup de 
terres sablonneuses y surtout à mesure qu'<m apn- 
prodbe du Volga. Ces contrées manquient de bois ; 
cependant y si ron en juge par quelques planta- 
tions isi^ées^ les arbres y TÎendroient très*bien. 

La navigation du Don est assez active ; elle le 
seroit beaucoup plus s^il existoit des cheimns de 
hallage le long des bords de ce fleuve. Les ba- 
teaux qui le remontent sont ordinairement vingt- 
cinq jours en route y et seulement quinze s'ils sont 
favorisés par le vent. Ces bateaux portent ordi- 
nairement cent cinquante tonneaux. 

G est à Doub{ka> le point le plus tiipproché du 
V(dga> qu'on rencontre les premières habitations 
des calm^icks. Elles se composent presque tou- 
jours de cinquante à sortante tentes y autour de^ 
quelles sont réunis leurs chameaux et leurs bes- 
tiaux. Les calmoucks ont conservé toutes les 
habitudes de la vie nomade ^ quelques-uns ce- 
pendant se louent pour la garde et l'entretien 
des chevaux et des moutons; d'autres travaillent 
dans des ateliers. Nous en avons vu une douis^aine 
employés dans la manufacture de tabac apparte- 
nant à M. CàtaneO) à Sarepta. Lé propriétaire se 
louoit de leur assiduité , de leur fidélité > et sur- 
tout de leur do<!;ilités Ce peuple est nâtureUen- 
ment enclin à l'obéisii^nce ^ comme d'autres le 
sont à vivre indépendans ou à dominer. Quand 
des calmoucks, loués pour travitiller dans une 
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ferme ou dans une manufacture, sont réunis^ ils 
s'informent aussitôt quel est le plus âgé d'entre 
.eux, l'établissent le juge de leurs différends , lui 
évitent les corvées, et, en voyage, le portent du 
moment cpi'il se trouve fatigué. Un autre trait re* 
marquable du caractère de ce peuple, est sa gé- 
nérosité et l'affecdon mutuelle des individus , les 
uns pour les autres. Lorsque nous donnions des 
provisions, ou même un verre d'eau-de-vie à un 
calmouck , il appeloit ceux de ses camarades qui 
étoient à portée, et il partageoit avec eux ce 
qu'il avoit reçu. 

A l'époque de la guerre de 1812 , le prince 
Toumine , un de leurs principaux chefs , que 
j'ai vu à Astrakhan, voulant, donner à la Russie 
une preuve de dévouement , forma un régiment 
chobi parmi les calmoucks qui avoient le plus 
d'aisance; sur les cinq cents hommes qui com- 
posaient ce corps, il n'y en avoit aucun qui ne 
fût propriétaire d'une assez grande quantité de 
chameaux , de chevaux , de bœufs, etc. Ce ré- 
giment se distingua par son courage et sa bonne 
conduite ; il y en eut près de deux cent soixante 
qui restèrent sur le champ de bataille. Le prince 
lui-même eut plusieurs chevaux tués sous lui ; 
mais iljeut le bonheur de ne pas être blessé. Il 
a pris à Paris le goût des produits de nos fabriques, 
et son séjour dans cette ville a opéré un change- 
ment notable dans sa manière de vivre. Il est 
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fort rîohe et possède 4^ooo chevaux^ parmi les^ 
qaels il j en a de très - beau;»: ; lo^ooo boeufs; 
4o,ooo moutons , et uae certain^ quaatité dp 
chameaux* 

Une ville de son nom existoit> il y a un siècle ,' 
à remboucbure du Tereksurla mer Caspienne ; 
elle est aujourd'hui couverte par les eaux. 

Les Calmoucks qui habitent le gouvernement 
d'Astrakhan et du Caucase parcourent avec leura 
troupeaux les immenses plaines situées entre le 
Caucase , la mer d'AzoflP et la mer Caspienne ; ils 
vivent dans des kibitkes ou tentes , dont dix-sept 
cent sept sont, occupées par des prêtres, dix-sept 
cent soixante-sept par des veuves et des orphelins; 
onze mille cent soixante-seize par des familles 
ibumissant des honmies pour la guerre. 

En 1806, époque de la publication de la sta- 
astique du gouvernement d'Astrakhan, les Cal- 
moucks possédoientî 

67,463 chameaux; 
23 1,106 chevaux; 
167,562 bœufs; 
734, 264 moutons ou chèvres» 

Les Calmoucks savent presque tous deux lan*- 
gaes , la mongole qui est la langue sacrée, et I21 
tongouse. qui est leur langue usuelle. Un grand 
Qombi^ de familles .calmoucke» habitent aussi lea 
steppes entre llaïk et le Volga. Ils professenli 
ToH. n. lô 
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le lamisme et reconnoâssent le grand Lama da 
Tibet pour leur chef spiritael svpréme. 

'Lear défaut le jdus cenumm est 1» passioii dit 
jeu; ib jouent leurs chevaux^ leurs troupeaux, 
et jusqu'à leurs tentes, et finissent par deirenir 
ftenriteurs de quekpies Russes y ou par s'engag^er 
pour un temps déterminé à quelque autra cid- 
mouck» Le costume des fenm^es diffère sjl peu 
de celui des hommes, qu'il est très-diffîcile de les 
distinguer lorsqu'elles sont réunies avec de jeunes 
garçons. 

Les habitans de Zaritzin et de Tcliemojar:^^ 
sur le Volga, font presque exclusiy^nent le com- 
merce avec les Tatars et les C2almoucks quiidyen^ 
$n nomades dans les contrées situées entre Vlaïk, 
le Volga et la mer d'Âzoff . Aussi les babitaQ^ de ce» 
deux TxUes parlent le tatar et le tongouse. 

Les Tatars, qui sont tous maboipétans, par- 
courent aussi avec leurs nombreux troupeaux les 
plaines où habitent les Calmoucks. Us s'occupent 
de commerce ; et sont presque exclusivement 
chargés du roulage de toutes les marchandises 
qui s'expédient de Kizlar à Astrakhan , et de cette 
dernière ville dans Tintérieur de la Russie. On 
leur confie sans aucune crainte les objets les plus 
précieux. Os élèvent aus^ beaucoup de chevauii; 
et de bestiaiDL. Leurs liaisons afvec les GircaiH 
siennes ont grad^dUI>ement modifié el*0aib6Uî> 
lem^ traits. 
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Qiiek[oeiMià& de ces Tataes on* abandûikné la 
vie neyo^de^ et ôccupient^ dans un des faubourg» 
d'ÂstrakliW, des maisons de Ims d'assez ckébve 
apparence* 

£a allant d'Astrakhan à Kizlar^ ntms avons 
rencontré; à peu de distance de cette dernière 
ifiUe^ une horde de Tatars composée d'à peu 
près cent cinquante pei^onnes, menant avec eux 
un assez grand nombre de cheyauic et de bestiaux. 
Ajant occupé ce cantonnement pendant deux 
à trois semaines , ils l'abandonnotent pour en 
chercher un autre. Les tentes étoient déjà placées^ 
svat les chariots 'et renfermoient les femmes avec* 
]e$ petits enfans. Les serriteurs et les enfom de 
neuf à dix ans sassembloient les anxDaanxx pouC' 
se luettre en marche. A peine les Tatars aper- 
ç«irent-ils nos voitures^ qu^hisieurs accourm^nt 
à cheval pour nous saluer. Ils nous ^u^ompah* 
gnèrent pendant plus d'une Keue, en nous pro- 
diguantdes signes de satisfaction et de f élicitation* 
Ces déserts , ces nombreux troupeaux ^ ces es^ 
clayes si ohéissans, ces enfans si respectueux ^ 
rhoispitalité des chefs^ tout nous retracoit les- 
mœurs et la manière de vivre des anciens pa-- 
triarches* 

La Russie a fait une opération sage^ lorsqu'elle' 
a foccé les Tatars-Nc^ais d'adopter la vie séden- 
taire> et de se fixer dans les fertiles plaines qui 
h«den« la mejt d'Aasoff ^ FOabitchQei; mais sr 
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^elqnes Gu^aiiieiis^ dés Bonkhisneos et . des 
Geoi^Ds. 

n n'existe pas im pays an monde où Ton pusse 
Tivre à meilleur marché cpie le long du Caucase. 
A. Aouslaban et dans quelques autres endroits , la 
livre de pain ne valoit que trois cc^ks , la livre 
de viande cinq à six; une poule^ huit à <fix^ le 
reste à proportion. 

Sur les bords du Kouban , et jusqu'à la pres- 
qu'île de Taman, on trouve les C!!osaques*Tcfaer^ 
nomorsks qui s'occupent beaucoup de l'éducation 
des bestiaux et des chevaux, et un peu de la 
culture des terres et de la pêche ; ils sont géné- 
ralement riches* 

Tant que la Russie ne sera pas entièrement 
rassurée contre les incursions des habitans du 
Caucase , ces contrées parviendront difficilement 
à un état florissant. On trouve la preuve de cette 
observation en voyant Stavropol, vffle plus éloignée 
du Terek, et à l'abri des incursions, qui est 
parvenue en peu d'années à une grande prospé- 
rité. A Taman, nous nous sommes embarqués 
t>our traverser le détroit , et nous rendre à 
icnikalé , à l'extrémité de la Crimée. Nous avons 
retrouvé des colonies grecques sur le territoire 
de cette ville, ainsi qu'à Kertch, l'ancienne Pen- 
ticapée. Ces colonies sont bien pauvres, dénuées 
de toute émulation, et ne savent tirer aucun 
|)arti ni de leurs terres , ni de leur pêche , ni de la 
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pû^itkm ftvÀDitagçusa de la b^e sur laquelle 
£ertch est située. Malheureusemeut| cette Tille> 
si bien placée pour le commerce , ne jouit pas 
Àe l'ayautage 4'ua établis&emeat de quarautàiioe» 

Depuis ^uelqu^s amiéesf il est question de 
f^srmer la mer d'Ajzoff aux: bâtîmens Tenant de la 
Méditerranée , tt de n'y admettre que les navires 
susses* Des hommes très-éclairés en Russie sont 
persuadés qu'une pareille mesure serait favorable 
au commerce du Don et du Volga et à celui de 
toute la contrée environnante , parce que Kertdi, 
qui a une belle rade^ devenant l'entrepôt général 
tant des marchandises de la Méditerranée ^ des^ 
tinées pour l'intérieur de la Russie / que des 
produits de la Russie qui descendent par le Don 
et sont destinés pour l'Europe ^ la navigation 
serait plus prompte ^ plus active et emploieroit 
de plus gros bâtimens que ceux qui se rendent 
actuellement dans la mer d'Àzof ; cette mer^ d'ail- 
leurs^ conune on l'a vu plus haut, n'est ouverte que 
pendant sept mois. Ce seroit m'écarter du but 
de cette notice que d'e:q>oser les raisons pour et 
contre ce projet, qui inquiète également les 
habitans de Théodosie et ceux de T^^anrog* 

La position de Kertch est tellement importante 
que j'ai cru devoir donner le plan de sa baie. Un 
coup d'œil jeté sur ce plan fera voir que , dès les^ 
temps les plus reculés, on a cherché à tirer parti 
des avantages naturels offerts par sa ^ituation^et 
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^*avéc quelques dépenser on y étabfiroit xm 
port aussi vaste que sur. A cette carte j'ai joint 
la vue de Kertch y prise de Tautre coté de la baie, 
sur un point où Ton trouve des constructions cyclo- 
péennes. J'ai mis sous les jeux de Hnstitut le résul- 
tat des fouiUes de Penticapée effectuées en i8i4 et 
dans les années suivantes , sous la direction d'un 
françois, M. le chevalier de Brus,^ et d'après les 
ordres de M. le comte de Langeron. Ces fôuflles 
ont produit des vases de la plus grande beauté, 
des vases lacrymatoires , de petites statues de 
gypse , enfin des objets faisant partie dé l'habil- 
lement et de Tarmure des peuples ^ anciens 
' qui habitoicnt ces contrées. Les vases sont évi- 
demment d'un travail grec, et la pâte en est aussi 
fine que celle des plus belles poteries connues 
sous le nom de vases étrusques. 

On y a trouvé aussi dès ossemens d'hommes et 
de chevaux ; ils se réduisoient en poudre au pre- 
mier contact de l'air ; la fornï<^ et la distribution 
intérieure de ces tombeaux est entièremeni; 
Conforme à celle que décrit Hérodote, en par^ 
lant des tombeaux des rois scythes qui habitoient 
ce pays et les bordis de la Tacmack (i). L'empe- 
reur Alexandre , dans le voyage qu'il fit en Crimée 
en 1817, vit le résultat de ces fouilles et donna 
l'ordre de les continuer. Elles doivent inspirer 

(1) Liv. IV, cbap. 71-72. . 



( i55 ) 

d^âutant plus d'intérêt, qu elles contribueront sanar 
doute à éclaircir Thistoire des Scythes, celle de» 
colonies grecques, enfin celle des rois de Bos* 
phore. M. Petit-Radel a lu à Tacadémie royale 
des inscriptions et belles lettres un rapport très- 
intéressant sur ces fouilles. 
' On trouve dans la Crimée des colons allemands^' 
des François et quelques cultivateurs anglois* 
Parmi ces derniers est le fils du fameux Arthur 
Yong, qui habite une terre près de Stara-Crim. 
Là plus grande partie des terres de cette presqu'île 
est entre les mains des Tatars, des Russes, des 
Grecs, des Juifs-Caraïtes et des Arméniens. Je 
n'entre dans aucun détail sur la Crimée, les 
voyages de PaUas ayant donné sur ce pays tous 
les renseignemens qu'on peut désirer. L'éta-^ 
blissement des colonies qui, depuis trente ans 
environ , se sont successivement formées dans les^ 
provinces de la Russie méridionale, prouve que 
le gouvernement russe , représenté par tant d'écri- 
vains ignorans ou passionnés , comme arbitraire 
et oppresseur , a offert aux malheureux et aux 
opprimés de tous les pays un asile où ils ont 
trouvé la paix et la sûreté. Des hordes entière! 
ont quitté les provinces de la Chine pour lui 
demander un asile; d'autres, sorties de la Bou- 
kharie , de la Perse , de TArménie , sont venues et 
viennent journellement sur son territoire pour 
s'y mettre à l'abri des vexations dont elles sont les 
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mctimes* Atis$i, sir Robert Wilson, dont j'ai déjà 
cité récrit, nVt-il pu s'empêcher d'y reeon- 
Boître que, si la Russie prétend jamais à étendre 
ses conquêtes eu Asie , elle y sera secondée par 
llatervention des peuples qui y génûssent sous 
la plus épouvantable oppression* Toutefois, sans 
vouloir préji]^er Favenir, il est juste de redresser 
quelques faits, sur lesqueb sir Robert WiJscni 
a été évidemment induit en erreur. Il assume que 
le croissant ne flotte plus stn* les batteries du K.011- 
l)an, et que l'étendart de Mahomet a été ehassé 
au-delà du Phase. Cependant la Russie , qui avd^t 
le plus grand intérêt à éloigna:* les Turcs de fat 
frontière du Caucase ^ agissant avec une bonne 
foi dont n'eut point été capable une nabon cpû, 
avant tout , eût considéré son avantage personnel 
et sa sûreté, a rendu à l'empire ottoman la pointe 
d'Anapa , située près de l'embouchure du Kouban^ 
et d'où un pacha remuant peut fournir aux pe^ 
|>lades de la Circassie les annes et les munitions 
de guerre qui servent à les maintenir en hostilité 
continuelle contre la Russie : par conséquent, les 
Gircassiens, loin de fairepartie de l'empire russe oa 
de fortifier sapuissance, le mettent dans la nécessité 
H'entretenir sur la ligne du Kouban et du Terek 
toie force armée considérable , qui pourtant ne 
Suffît pas pour préserver ses frontières des incttr- 
fiionsde ces barbares. Enfin le Daghestan , leChir- 
*an, la Géorgie, l'Imirethi et la Mingrélie, pro- 
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ne $o^t d^^iHpune valeur daos les mains de la 
Bmsie. Qfaut que le peu de convois cpn. traversent 
l^ Caucase pour se rendre de Tiflis à Mesd^k par 
TladirCaucds^^ soient escortés pafr looo à 120a 
kommes de troupes, et deux pièces de canon. 

En. Perse, ce ne sont point des François, comme 
le dit ausâii sir Wilson , mais des officiers anglois 
.i{ui jexércent les trckçes ; eux seuls y font ua 
jiniiiense conunerce par le golfe peisique , eus 
seuls ont de Tinflaence siv la politique de cette 
puissiance qui doit craindre à la îpis les eonqué- 
rans de l'empire du Mogol et les possesseui^ 
de la côte occidentale de la mer Caspienne. 

On ne peut se dissimuler cependant que si 
îamais la Perse deveiiioit le théâtre où dut se dé- 
cider le sort de TÂsie , l'issue n'en pourroit être 
douteuse. 

D'un côté, quelques milliers d'Européens et une 
Armée d'indigènes, dont im doit craindre la ré- 
volte du moment qu ils espéreront unchangconeiit 
4e situation ; de l'autre, une armée innombralde 
composée d'hommes aguerris dont une partie 
est déjà placée sur les frontières même de l'Aâe ; 
armée qui a la facilité de se renforcer, au premier 
commandement, de 120,000 hommes, d'une 
cavalerie parfaite. Dans cet état de choses, lors- 
qu'on se rappelle qu'en 1767 , lord Clive, gou- 
verneur du Bengale , proposoit de s'engager, en-^ 
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t^rs la compagnie des Indes y à faire la conquête 
de la Chine , si on vouloit lui donner iS^ooo hom- 
mes de troupes européennes^ il est permis de 
croire que la modération seule de Tempereur 
Alexandre peut l'empêcher de devenir, quand SI 
le Toudra, possesseur des bords du Sindh, et 
même de ceux du Gange* 

Cette perspective est certainement peu rassu- 
rante pour les dominateurs de llnde. Ces craintes 
eussent été partagées par la France , au temps 
des Dupleix et des Suffren ; mais elles n'existent 
plus pour elle , depuis qu'une fausse politique et 
des vues de commerce étroites et mesquines 
l'ont privée dé l'île de France, et lui ont ôté toute 
influence en Asie. 

Si, dans une notice sur les colonies de la 
Russie méridionale, j'ai parlé du comimerce de 
ce pays ; si j'ai même fixé l'attention sur la situa- 
tion de la Russie , vis-à-vis de la Perse, c'est qu'il 
importoit de faire connôîtré combien de débou- 
chés sont ouverts aux productions de ces fertiles 
contrées. Ce n'est que depuis quarante ans que 
les relations entre la Méditerranée et la mer 
Noire sont ouvertes, et le cotomerce ne s'est en- 
core étendu qu'aux objets dont le besoin s'est 
fait le plus immédiatement sentir. Le cabotage 
ne fait que de naître dans la mer Noire. Les côtes 
de Sinope , de Trébisonde et des Abazes sont à 
J)eine connues. 



Odessa doit graduellement donner une plus^ 
grande activité au conunerce de la mer Noire y 
et répandre la vie sur toutes les côtes des pays 
que le gouvernement turc frappoit d'inertie. Une 
suite de ces heureux résultat^ sera de faire par- 
venir les provinces agricoles de la Russie méri- 
dionale au plus haut degré de prospérité. 
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Ifinenre. Ce nom dMgnott alors la Cilicie* « LeêgemU^ 
« hommêê de cetie proinnce , dit une TieiUe tradoctiott 
« firançoife manuscrite, étaient jadU bravée et prend* homee, 
« muùa one ne ont nulle bonté , for çu^ile euM bone bew 
« vers. » Aostl les Tnrcs d'ieomomy les Mongols et les 
snltiinS d'Egypte envahissoient tour à toor ce malhea-' 
reax pays. Le roi « qui tenoit son royaume eu bonne jus- 
tice » râûdoit, du temps de Marc-Paul^ à Sébaetox, Tille k 
peu près inconnue , car personne ne s'ansera àe la con- 
fondre sTec Si was ou Sébas te de Çappadoee, nommée jj^na 
loin comme une ^Ue des Turcs* M. Bfarsden croit que ce 
pourroit être Sis, capitale du royaume fondé par Léon I/'; 
il eoDjeclure que cette TÎUe a pu succéder à la S&asùe do 
Ptolémée , et mémo que ce dernier nom , équivalant i 
Auigusta , n'a été qu'une dénomination honorifique de la 
cité de Mopsuestia, qui étoit quelquefois nommée Mee^sis, 
d'oit.^psrabréTiatîon, onapu&ire Sis. €ette note noua 
paroit confondre trois ou quatre ob)eU distincts. Cedxenus 
et GuiBiaume de Tyr connoissent Sis on Sisiumj et dis- 
tii^uent parfaitement cette TiHe, bâtie dans les montagnes, 
d'avec Messis ou Pancienne Mopsuesiia, située dans la 
grande plaine. Le géographe turc dit expressément :«4Sit9, 
résidence des rois de l'Arménie > est à vingt^quatre milles 
de Messiâha (i). 3> Il n'y a pas non plus le moindre rap- 
port entre Sis» ville située dans leàmontagnes^ et Sébaste^ 
ville maritime» 

11 nous semble que le Sébtistçz de Marc-Paul, résidenooL 
probablement temporaire des rois de la Petite-Arménie, 
après que le sultan Bibacs-Bundokdari eut dévasté la ville 
de Sis , a dû être identique avec la Sébaste de Ptolémée. 

(i) Badgi KhdiycA,^. i*7a4 de lât^a. mknUsc. Schulms , Inde* 
|eo«r. ift Vit. StWini. 
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Cçtte ville fiât bâtîe par Arçhelaitôi roi de Gappadoce, à 
qui Auguste avoit donné la Cillcle-Trachée , dans une pe- 
tite lie nommée Eléousa ou plus exactement Elaiousa {\)\ 
c'est-à-dire île a^nx oliviers. Il y avoit construit i|n palais, 
et l'avoit nommée Séhaate ou Augusta ^en honneur de l'eia* 
pereur(2).Gette ville est encore ment ionnée dans le septième 
siècle (.3); maisi plus tard>soi| nom di^paroît. La ville fut- 
elle détruite ou changea- t-elle seulçn^ent de nom ? Nous 
croyons qu'il y a de fortes raisons pour adopter cette der- 
nière opinion^ et pour regarder Si^baste dans ('île .Elaiousa 
comme identique avec Corycus 6u Coiyciuniy ville si célèbre 
du temps des croisades sous le nom de Curco, de Gorigo et 
autres. Voici nos raisons: Ptplémée pls^ce Sébaste surl« 
continent, soit qu'elle s'y fût étendue. e^i s^agrandissant , 
soi t que l'île eût été jointe par une digue à la Terre-Ferme» 
Pline 9 qui nomme Corycus comme un bourg près le pro- 
montoire du même nomi^ passe entièrement Elaiousa oa 
Sébâste dans Ténumè ration des villes maritimes (4)* D'un 
autre cdté^ Strabon^ qui nomme Elaiousa^ ne..m^rque pas 
directement. Gorycus comme une ville. Pomponius Mêla 
ne parle, que de Gorycus 5 <c ce bourgs dit-il , environné 
d'un côté par la mer, de ra^iitre par le port, n'e^f uni au 
continent que par une langue de terre étroite (5) »> . Dans 
la table de Peuti^ger ^ le nom de Sébaste manque ; mais , 
i vingt milles à l'est de Corycus , on voit des tours ^ indi- 

(l) JP/z7*. V. 5i. S/gjÂa/i. in voce. 

{i)Strahon,l^Y, i*. gSy^XII, 8I1» Almelov. Josephet Antiq, 
Jud.,XVI, 4.- 

(3) HiérocL , /p* 7o4, 

(4) JPlin'\ V. 27. Il nomme plus loin Eleusa comme un e^droit 
fitué dans Fint^eur des terres. 

(5) « Angustp terçore comiuenti adaesum. d Mêla, I. i5,^ 
TOM, U. Il 
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quant une Tille; toutefois Ptolémee n'éloigne Sébaste an 
promontoire Corycus que de la moitié de cette distance. 

N'est-il pas permis de conclure que la ville de Corycus 
éioit la même que Sébaste dé Ptolémée , et Sébastoz de 
Marc-Paul ? 

Sans cela , notre voyageur n'auroit-ilpas fait mention de 
la ville de Cùrco ; si fatneusé ^ans son siëcle, et qui étoit^ 
6elon HaïtboUyle refuge ordinaire desprinces de PArménie- 
Mineure ? 

Nous ignorons si cette hypothèse a été proposée^ et nous 
la livrons au jugement des savans. Peut-être sera-t-elle 
jugée inutile pBV quelques-uns , car la phrase entière où 
Sébastoz est nodamée manque entièrement dans cinq 
ïnanuscrits delà bibliothèque royale (i); mais il paroîtque 



(i") Noas clirons ici deux mots sur ces manuscrits que- nous allons 
quelquefois citer dans le cours de notre analyse , en les désignant p^ 
les lettres que nous leur avons données dans cette note. 

ji . Le niMittsmt m^ ^567 «^ntient !â ttaddcHolx , en vieiiat innqoh't 
dek reUtioB de Marc-Paul ,'diri»tfei «A ^3 dutpitrtfs. La-dietiiMi «t 
récpt.u^^ remontent au trei^i^nercu quatonièdie ^sièck* Il y a vers la 
fin de longs morceaux inédits ti'ès-curieux, que M. Langlès ya publier, 
^ous sommes tentés de croire que ce précieux manuscrit est une des 
copies que Théôbaïd de Cepoy tira de la copie que Marc-Paul le 
chavgt?a de porter à ChaVles de V^àlois, fr^e âé'Phliippe-le-Bel^ 
en ibù^, Vl Sinriery ta*, bib. Bttrti. U. 45S»456. 

B* Le manuscrit n.*> 1616 paroît être de Fan i4a8, et contient^ 
parmi d'autres écrits , la traduction laûne de Marc-Paul , par Pepinui 
de Bdnonia. L'oithographe des lunns proj^ivs est i^Mitienjte , au < lieu 
<iue celle du manuscrit précédent, bien plus ancien, est italienne 
i^ûlgaire» Par ex. Zorzania ^ovi Giorgiania, Serasi.yov^t Oeraci, 
qu'on prononce Tcheratchi, 

C. Le manuscrit n.° SigS» d'une assez mauvaise écriture du 
quinzième siècle , à ce que pensent plusieurs paléographes , contient y 
«atre autres, une traduction barbaro-Iatine de'BIarc-Pàul, eTidem- 
mtnt faite sur un texte îtaHen ou vieux lâ'an^ois, puisqE'^e copie 
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tUmasioet MufQer Vont Xitùavèe dans leâ manuscrits qu'ils 
consuhoîènt. ' . 

J^oifisofis de çarime , chap* 6. 
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La navigation des Géa^^ois sur la mer de Ba]bo«» c'est-à- 
dire la mer Caspienne, et leur co|xunerce avec la Perse ^ 
sont au nombre des faits intéressâtes que ce chapitre ren^ 
ferme. M. Marsden s'est trouvé embarrassé arec le lac Ge» 
lukhalat.C est j selon IVUrc-^Paul^ùn lac d'eau salée ^ dç 
quatre journées de tour ^ les moines d'un couvent , n\{u^ 
sur les bords de ce lac , racontoient que les poissons j 
étoient absens p^a^ant neuf^.inois de l'année^ ils se mon- 
trent le premier jour du carême, et disparoisseut le jour 
de Pàque. M. Marsden fait obsêrre)i' que cette description 
ne sauroit contenir au lac d'Erivanquî a les eaûx d'une 
douceur remarquable ; il conjecf uî* edonc que ce poui^toit 
être le lac de Van , sur. les bords duquel est située là ville 
de Khaiat^ et quL^d'aprèsf Abulféda, nourrit ttîbe' espèce 
particulière de 'Sardines* La conyeciure est juste, niai» il 

icrvilemeiit les férmeset les tenues de cetf langues. Elle contieiit , vers 
b iiii, quatre pages xnëdites qai répondcnt^i une partie du manuscrit A- 
Ce maBuscrit , qui nous parok d'une gi^aodç auUif^tiâté , est m$^iâ^- 
ijeas^enDçnt )^eu lisjLble , et même inutU^^ ^ quelques endroits. 

D. Le manuscrit n.° 6244 A contient, dans un bel état de conser* 
Vation , la traduction laiine de Marc-Paul , par Pépin de Bologne» Il 
ne .££fère guèiirtlu n,^ 1616, si ce n'est par des vëdétianismes , comftiê 
far ex. 6'iaasa.p<>ur GÛOA. tl pote la date de la oeavièm^ dna^e du 

E* Le Livre des Merveilles du duc de Bourgogne , manuscrit d'une 
pande magnificence , présente un texte trançois de Marc-Paul ^.traduit 
|nrobablemcnt sur ]a traduction de t'epin/peu correcte et de pei^ de 
valeur pour la critique. Les dessins coloriés sont de pure fantaisie. 
€lependaiit , dans l'intitulé du chapitre du Vieux de la Montagne , se 
trouTe la variante remarquable hasisinis au lieu é!assasinis. 

Il* 
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àuroU falla IVppaycr par an passage de TaTernier , qoi 
éclaîrcit toat le mystère de ces poissons de carême , pour 
ne pas dire d'ayril. a Les sardines, dit ce Toyagear (i)^ re- 
montent au mob de mars, da fond dn lac dans la rÎTÎère 
de Bendmalii , dont elles emplissent le lit ; au moment ou, 
aprës avoir frajé, elles Yenlent redescendl*e vers le lac, les 
habltan's leur barrent lé chemia par une digue, et en pren- 
nent uûe grande quantité. » 

Les deux syllabes gkelu répondent au mot turc et ta^ 
tare gheul ou ghiel qui Signifie lac. Le courent étolt sous 
Tinyotation de saint Léonard (2). 

Montagne qui marche y chap. 8. 

IfCi^ chrétiens de Bagdad , vivement menacés par Pin* 
tolérance du khalife Mostassem^ avoient enfin, reçu la 
réponse décisive «c qu'il leur seroit permis de conserver 
leur foi s'ils pou voient, par leurs prières, obtenir qu'une 
montagne qu'on. leur désignait se mettroît à marcher f 
sinon il falloit choisir eûlrela mort ou la conversion an 
]|;nahométisme. » Les chrétiens désespérés se préparoient 
à la mort , lorsqu'un cordonnier, qui avoit une haut^ ré- 
putation de sainteté, leur pix>mit de les tirer d'aSkire. 
Aprhi dix /ours de préparatifs , passés dans les jeûnes et 
les prières, les chrétiens s'avancent en procession dans la 
plaine ou étoît la montagne ; le khalife s'y trouva avec un 
grand cortège. Le saint cordonnier, après avoir invoquie 
l'assistance divine , s'écria: a An nom du Père^ du Fils, et 
du Saint-Esprit, ô montagne ! je t'ordonne de te mouvoir. » 

<i) Tavernier, Voyage en Perse, Liy. III , chap. 3. 

(2) B et D lisent Gheiu-Kelas» 

(3) ji. C. V. Saint Léonard. £. Saint Liéoaid. Le» éditons oU 

San Lunardo^ 
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Aussitâl la montagne s'émeui; en même temps ta terre 
tremble d'une manière particulière ; les m usolmans effrayés 
te converti reni en assez grand nombre ^ 

Voilà sans doute une histoire bien merveilleuse -, toute- 
fois, si l'on s'attache à trois circonstances particulières^ 
les dix jours de préparatifs> la montagne qui s'émeut, mais 
qui' n'avance pas , et le tremblement de terre y ne seroit- 
CD pas tenté de supposer que la poudre à canon ^ ou le feu 
grégeoijf^ ou un gas expansible quelconque > introduit 
secrètement au sein de la colline > ait causé l'explosion? 
Les musulmans, effrayés^ oublièrent de feire la réflexion 
qae le saint auteur de ce miracle venoii de faire plus et 
moine que le khalife ne lui avoit demandé. S'il n'étoit 
pas question d'un saint et d'un miraole, on parieroit à 
coup sûr pour la poudre à canon; cette composition , 
connue depuis un temps immémorial en Chine , pouvoit 
bien l'être ii> Bagdad, sous le khalife Mostassem. 

.La Perse , cfaap. 1 1 . 

Le voyageur vénitieiv traite du Kernun dans les cha-^ 
pitres 1 5 et i4, de Yezd dans le 12/, de Tauris dans le lo/* 
Il paroit donc que , sous le nom de Perse , il entend h 
î'arsistan propre , en y comprenant la plus grande partie 
de Ylrah. En ne pas perdant de vue ce principe , nous 
reconnoîtrons peut- être les huit provinces de la Perse ^ 
énumérées par Mare-Paul. 

« La première, dit-il, qu'on rencontre ei^ entrant dans 
« le royaume, est Kasibin, » C'est Kazvyn ou Casbin (1). 

<( La seconde y située vers le sud, est Kurdistan. » 

(i) C Causa. M» Chasam. Ces Tariantes indiqueroient Cachan^ 
ville de Tlrak Adjemi. Mais Taccotd des meilleurs manuscrits est cty 
fareur de CasLio. ^. Casuin. B, CasTini D* Casuin'. 
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M. Marsden yeut corriger le texte et Itre Khuriêian, noai 
qae les orientaux donoent souTent au KhowtUtiin, et qui, 
dans l'écriiure arabe , ne diffère de celoi-cî que d'an seul 
point. La proTÎnce de KhoosîftUn, ou Fancienne Sosiane , 
est 9 il est vraî, située au sud de la Perse y mais le texte 
nous paroit seulement dire an sud de Kazvyn^ ce qui 
convient très-bien au Kurdistan oriental (i). 

« La troisième est Lor. » C'est le LourUtan , qui suit 
immédiatement le Kurdistan. Les mots suivans : vers le 
nordf ne s^appliquent pas au Lonristan^ d'après la ponctua- 
tion même de M. Marsden. 

<€ Vers le nord, la quatrièine est SuolUtan. » Ce nom 
parott très-embarrassant à M. Marsden > mais est-il au- 
thentique? Nous trouvons dans quatre manuscrits (a) 
Cielstan , et le savant éditeur anglois conyient que les 
▼ersions italiennes portent également Cieiêtan et Ciliettan; 
nous adopterons cette variante, et nous y verrons une 
conthictiou du mot Djebelistan , traduction ou imitation 
persane du nom arabe Betad-al-Djehel qui désigne l'Irak- 
Adjemi; or cette province est précisément dans la situa- 
tion géographique exigée par le texte. 

Cette explication nousparoît plus naturelle que celle que 
propose M. Wahl ^ qui voudroit considérer Cieiêtan comme 
répondant à KheUtan (S), forme rarement usitée de KohU* 
tan, province voisine de l'Irak. Mais cette province n'étant 
qu'un désert^ anroit-elle trouré place dans Fénumération 

(i) Nos manuscrits sont contraires au changement proposé par 
M. Marsden. A. Cardistam. (Les Kurdes sont nommés Citrdou en 
syriaque.) B. C. D, Curdistam. E. commet. 

(a) A B. D. JE- 

(3) fTahl^ Persien^ I. p. 542 La variante Chieîstan, prononcée 
Kielstan (M S. C.);, favoriseroit l'hypothèse de M. Wahl. 
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clés huit royaumes de Perse? M. Mars^en a^QJ^te une 
variante pea authentique d'un épi tome italien *, et» lisant 
Ciestan , il y entrevoit la proviivce de Segistan , pommée 
aussi Siyesian (i), mais c'est étendre la Perse plus loin 
que Marc-Paul ne le fait. 

. (( La cinquième province est Spaan (Ispahan); la 
sixième est Slras (Chyraz) (2). Voilà deux provinces qui 
se suivent parfaitement dans l'ordre naturel que nou» 
avons adopté. Marc-Paul va du nord au sud et de l'ouest 
à l'est \ mais il va maintenant chercher vers l'çst et le 
nord les deux provinces restantes. 

(( La septième est Soncara. » Ici la critique est en dér 
faut. (( On lit^ dit M. Marsden, Soncara ^ daps le manus- 
crit de Berlin et dans le texte de Eamusio; Sontara^ dans 
l'ancienne édition latine ; Socham , dans l'édition de Bâle ; 
Concara, dans le manuscrit du muséum britannique^ 
Corcata, dans les épitomes italiens^ et Gorchata, daosIeS 
anciennes versions angloises (3). » M» Marsden croit que 
c'est \e Korkan des orientaux; l'^yrcanie des anciens; 
nous sommes encore obligés de nous éloigner de ce savant 
éditeur y car Marc-Paul dit expressément <c que les pro- 
vinces de la Perse sont situées vers le sud ^ excepté Timo- 
cbain qui est situé vers le nor^. » Or l'Hyrçaivie ept plus 
au nord que Timochayn ou Dame^n; elle étoit donc 
hors de la Perse ^ dans le sens de Marc-Paul. Mais qu'est- 
ce donc que Soncara ? M. Wahl, qui préfère la variante 
Socham y voudroit^n faire le Segistan ^ ou, comme il écrit, 

(1) TsxEiRA ^crit Sistan, et Juah be Peilsia CisUm. 

(3} Voici nos variantes pour ces deux noms : j^. JE» I^anU 
B» Isfahmt. C» Hosfaynez* D, Ystahmt. — A' Ceracû C Cechaa* 
B. D, JE. Serasù 

« (3) Yoicinos variantes:,^. Soncara. B. C. JD. Sonchara. E. Sou^ 
€ara» 
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le SegkiBlân; mais pourquoi se fier k cette Târiante , c<m-> 
traire à toutes les autres qui s'accordent pour les deux 
dernières syllabes cara? D'après Tensemble des autres 
provinces 9 il nous paroitroît naturel de cbercber ici le 
célèbre district d'IsCakbar. Or ce nom se trouve écrit 
Stachar et Â9tachar cbez les auteurs portugais du 16/ 
siècle (1). Nous sommes donc disposés à croire que Marc- 
Paul a écrit : Stachar ou Stacara, 

« La buitième province est Timocayn, vers l'extrémité 
de la Perse , du côté du nord y près le lieu nommé Arbor 
Secco. » C'est le district et la ville de Dameghan ou 
Demgaun, voisin du Kborasan, où abondent les arbres 
nommés tchinar dont probablement Y arbor secco est une 
variété particulière. M. Marsden, en s'appujant entre 
autres sur une remarque du célèbre orientaliste^ M. le 
baron Silvestre de Sacy, nous paroi t avoir parfaitement 
démontré ce point important dans la géographie de Marc- 
Paul. 11 reste toutefois încertaîu si le canton de STamegbân 
comprenoit alors une partie du Kborasan et du Masen- 
deran^ ou s'il étoit resserré dans ses limites acftielles; 
vraisemblablement cette ville ,. à cause du voisinage des 
défilés du Masenderan , étoit un poste militaire des Tar- 
tares et le siège d'un gouvernement^ aujourd'hui eUe est 
réduite à peu de chose (2). 

Les Karcuànas , cbap. i4. 

Le district de Reobarle^ avec la ville de Camandu, doit 
être situé dans le Moghistan j entre la ville de Kerman et 

(1) Texeiraj etc. , etc. 'F'qyeZy pour retendue du Kouréh ou de 
la proTÎnce d'Istakhar , le mémoire sur Persépolis , par M. Langlès , 
ColJect. post. des Voyages , III, p. 2i4. 

(2) JForster, Voyage du Bengale à Pctersbourg , II , p. 267. Traii, 
de M. Langlès. 
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oelle d'Ormaz; on ne sauroit en douter si on conkpare 
altentivemetit tous les détails donnés par Marc-Paul sur 
les routes de Kemian h Ormuz. C'est donc avec raison que 
M. Marsden regarde les Karaunas , brigands nomades qui 
înfestoient le district de Keobarle , comme les babitans de 
la partie occidentale du Mekran. Il explique leur nom du 
Bkot persan harana , rivage ; mais Marc-Paul dit expres- 
sément que ce nom signifie race mêlée ^ et qu'il a rapport 
à leur origine; or, quelle fut celte origine? Des Tartares, 
Tenus des environs de Badaksban , avoient fait une inva- 
sion dans rindostan, s'étoient emparés de Debly, «t y 
avoient fondé un royaume. Les descendans de ces Tar- 
tares avec les femmes indiennes sont les Caraunas. Ofi 
nous trouvons parmi les RohiUahs , descendans desPatanes 
ou Afghans, une tribu nommée Kéranys. LesRobiUabs, 
Patanes ou Afgbans, voisin» de Badaksban, sont de la 
même race que*les Béloutcbis, ou les babitans du Mékran. 
D'un autre câté , les Patanes ont long-temps régné à 
Dehiy y est-ce que leur invasion dans l'Inde remonteroit 
•u-delà du temps de Marc-Paul ? 

Brouillard magique, ibîd. 

Les Karaunas avoient appris dans l'Inde des arts 
magiques et diaboliques moyennant lesquels ils produi-^ 
soient des brouillards qui obscurcissoient la clarté du jour 
et empécboient les gens de se reconnoitre même à très- 
peu de distance. Ib employ oient ce moyen pour enve- 
lopper les caravanes d'Ormuz; et Marc«Paul lui-même, 
s'étant trouvé un jour surpris par un brouillard semblable^ 
n'écbappa qu'à peine des mains des Karaunas. 

M. Marsden explique ce récit singulier par les effets du 
mirage , si connus aux Fran<çois depuis l'expédition d'É- 



gypie. Il cite un passage de la relation de Kaboul par 
M* Moautstuart Elphiostone , qui peint cea images 
aériennes des lacs et des bosquets par lesquelles il a'e&t 
souvent tu si cruellement trompé dans 1^ plaines 4e la 
Perse orientale (i). Le voyageur imprudent , qui poursuit 
ces fantdmes , peut facilement tomber entre les mains des 
brigands indigènes qui guettent ses pas errans. Alors ee 
«qui n'est qu'un accident^ est considéré comme effet d'un 
art surnaturel. 

Mais les effets du mirage ont lieu par le temps même le 
plus clair et le plus serein ; ils sont dus au jeu de la lumière 
sur des masses de vapeurs imperceptibles > suspendues en 
forme vésicnlaire dans les régions inférieures de l'atmos» 
phëre ; ou trouvons-nous ici la moindre trace de celte obscu- 
rité^ de ces ténèbres épaisses dont Marc-Paul parle en 
tém^n oculaire? 

. 11 patoît bien plus facile de s'expliquer te récit de Marc- 
Paul par les descriptions que des voyageurs modernes 
noQS offrent de ces tourbillons de sable dont ils ont failli 
être victimes dans les grands déserts de la Perse (d). Les 
vents impétueux soulèyent , comme en Afrique , des nuages 
immenses d'un sable très*fin qui dérobe aux voyageurs la 
clarté du jour et menace souvent de les ensevelir. Ces 
tourbillons dmveot être fréquens dans le Mékran ou Tan- 
cienne Gédrosie;^ l'armée d'Alexandre y rencontra des 
collines de sable mouvant, semblables aux flots d'une 
mer (3). On conçoit que les Karau&as , ^ccouUunés à ces 
phénomèàes, pouvolent eu tirer parti pour surprendre et 
piller les caravanes. 

(i) Account of Caubul, p. i6. 

(2) Otter, Vo jagc en Perse , I , p. 2 1 7. Herbert , p . 267. Poitijtgerj I , 
p. 267. 

(5) Str(^.,lab.Xy. 
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Plains dé Pâmer j diapJ 28. 
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Maro-Paulse rend d'Oimasypar Kerm&n^ Robinamy 
Tîmochaya , Sopargan ^ etc. ^à J9^ir cju'il appelle Bnlach^ 
il pa&se par le Badakshan jusque clans ie Gacbemyre , ffôh 
il paroît être retourné dans le Badakshan , ayant sans doute 
rencontré des obstacles pour contînaer sa route par le 
Tibet. Sa courte relation des mœurs desGacbemyriens est 
importante ; elle montre qu'ils étoîent alori^ plutôt Tibé-^ 
tains que Hindous y on dci moins que le bbouddîsme domî*- 
noit parmf eux, car notre voyageur décrit e:xactement^ et 
& ne pas les méconnoitre , les geUongs ou moines tibétains ; 
il fait remarquer leul* chasteté, leur abstinence de toute 
jouissance sensuelle , et la ressemblance qui existe entre 
Ifeurs rites et ceux des èbrétiens; maisnous passerons pour 
cette fois sur ctts. parties de son voyage pour arrirer à H 
plaine de Pâmer. * 

£n partant de Badakshan (1) par le pays de Vokban (a) 
peur se rendr e à Caschgar^ noire voyageur francbit ane 
montagne après l'autre jusqu'à ce qu'il parriut à une plaine 
qui lui parut être la plus éleVée du monde , et qui s'appeUe 

(1) M. Marsden dit avec raison qae le pays àe Bascia, par où 
Mare-Paul passa pour se rendre de Badaluskon à Caehemjre , ne sautait 
être la proTinee de Vash , mais bien le district de Peyshaouer^ sur 
l'Induf. Cette observation est confirmée par notre manaserit A qni 
o&ela variante Pasciar. Jusqu'à présent on concluoit de Pensemble 
des positions que Balascia de Marc-Paul est notre Badaksban ; mais 
voici deux variantes de nos manuscrits qui confirment ce raisonnement. 
A' Badasiartm C Bandascam. On derroit adopter la première dans 
lea éditions futures. 

(2) Le manuscrit C ofih:e très-distinctement ^ooc^tti , mais on «l'y 
doit voir qu'une faute de copiste* 
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Pamir oa Pâmer. Entre deux cbaines de montagnes , on 
voit ici un large lac d'où il sort une )oIîe rivière qui 
poursuit son cours à travers une plaine trës-étendue et 
couverte de la Verdure la plus belle. Telle est l'excellence 
dupÂlurage^ que les bestiaux les plus maigres y engrais- 
sent en peu de jours. On y voit quantité de moutons ou de 
chèvres à grandes cornes de trois pieds et même de six 
palmes de long. On marche pendant douxe jours dans cette 
piaille oii il n'y a aucune habitation. L'élévation du sol est 
si gi^ande , que le feu , à cause de la subtilité de l'air^donne 
moins de cbaleur que dans les régions plus basses et ne 
produit pas le mjSme eflet sur les alimens. 

Cette description de la plaine de Pâmer est, pour ce qui 
concerne les détails physiques ^ conforme à tous les ren-^ 
seigncmens recueillis par MM. Elpbinstone , Mac-Kinneir 
et autres. Mais combien d'incertitudes sons le rapport 
géographique! M. Wahl^ dans sa savante carte de la 
Perse ^ place la plaine db Pâmer à l'occident des monts 
Belour, et considère le Syrr-Daria comme le fleuve 
indiqué par Marc- Paul. Kascbgar^ Pâmer et Wahan se 
trouveroient alors exactement dans la direction respective 
où Marc-Paul les a placés. Mais , selon lès itinéraires re- 
cueillis par les Anglois , la plaine Pâmer feroit partie du 
versant méridional des monts Belour et du basnn de 
l'Indus. Dans cette supposition, il faudroit reconnoitre 
plusieurs erreurs dans les directions et les distances indi- 
quées par Marc-Paul. Ces itinéraires modernes toutefois 
ne s'accordent pas entre eux; car, selon l'un, le plateau 
élevé et froid entre Yarkend et Ladak est de trois jour- 
nées (i); selon l'autre, il est de douze (2). La dernière 

Q) Account of Caubul, p. ii3,nQU. 
(2) lâxm^ appendix, p. 646. 



\ 
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taçsioiij qai çtSxuAôe parfaitement arec la carte d'Asie do 
notre saiULut; D'An ville , peut aussi se conciliefi ayeclo 
récit de Marc-PauL Cet accord mérite- quelque àitèntioii« 
U fious paroh probable qu'on, reviendra à la carte- do 
Dt'AitTille e t.qu'on sépsurera Gaschgar de Badâkshan par un 
plaleau. bien. plus étend» en longuenr et en' largeur qirâ 
c^l!«û4e^ cartfis.de:M. Elpfainstone; - ' . ^':i 

Mais quel seroit le beau fleuve qui naît d'un lac> situé 
m9f: l^-^plat^eiau dQ.PAin^? 'D'après les dernière'sf relations , 
<i0«ôfpit le!C]^4i^<M^'rbraik^he septentrionale de l'Indus; 
&!4WNiiVon'^as l'eprésenté.eftte bradcbe sous des dimem 
su>m beoi^oiip trop petites? !Ne £audrdit-àl pas kn donner 
}>^i^pnp pi^ i^ longueur^ enireportant sa source entré 
le ..Vokan et:le. Caschgar? .Poorqnoi^ sut la* 'carte -dé 
M* Ëlpl3kinstone> ne cominuniqae*t-.il pas^avec leilac qui 
occupe H'ttC pairtie de la plaine Pâmer? Qôorqa'iren soit, 
il est tidèngtoKitré par ces observations que lès eartés ac** 
iileUeft;Sont bien loin d!j6ffrir la moi ndre certitude à il'égard 
do tout .ce qui existe, entre Gaschgar^ Yarkend.^ YokianV 
Badafcshaft/Ladak; Gacheniyre-et.Kuttoi^... 
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. M . fi ie €k0j»ordes nomadeû d&T'Aêie^ Centrale^ •. 

4 1 

t 7' '•• • ". . '''••■': ■ • ■ 

1daré«Patil*est'un^dê8 auteurs les^plusincfaes en obser^ 
vattons curieuses et kistrubtlves sur ( les mœurs et la ma* 
nière de vivre des nations asiatiques. Ce voyageuPi plein 
de 6agaQit4> dès qu'il entre dans la .Turcdmanie '. ( la Kara- 
manie actuelle ), saisit une des il^auses des gcandes'.icévola*' 
tîons de l'Asie pendant le mo^reni âge ^ causa ^qni\exifte 
encore en grande partie ; c'est la séparation tranchante et 
totale des hordes nomades , belliqu.euses et grossières > 
d'avec les citadins industrieux, servîtes^ amollis^ cor- 
rompus. La supériorité moi'ale et physique des Tnrco-* 
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nunsauv lefi Grées M:le0 iaméaio^'n^mk pourtuft p» 
reconnad par noire voyageur; il étoUebtore.jUop pkm 
de ses idées européennes , il n'aperçoit dans ott nomades 
victorieux que les dehors grossiers et Tapparence de <tu^ 
pdîté. Mais f à siesure qu'il avance , il pénètre dans le véi 
rrtable espiît des nomades > il apprécia les grandes fiotoèi 
morales que eette indépendanoe un peu sasvage doiniie h 

Vhonune. * ' ? * "* ' ■ 

. Les relations trop courtes que les aottiM agrées et' t^ 
liiaiostious oni laissées de leS SMfue-ùi^ iiim^SUbet etde Ift 
Sayêhie, ou du Turkhestan, préseetteot dé)à ces* cônttréâi 
comme peuplées ide deuk. cXaJsses de ^atiollS■ distmcles; 
l'tthe vouée à la( vie paisiUe, agricole et cMimcQr>^Je ^ 
Tarutra àladestinée errante et orageuse dea pastears , desf 
éhasseurs, des guef^riers. L-^une de en eUases ocoupoît lai 
villes 9 oUii^setnées dans tes oàsia fertiiêÉ(| l'attire par-^* 
eooroif les déserts oà se^hasardoit detemps à^Mlipe une 
éavavané grecque de la Bactriane, Tel étoît ^Au temps de 
Pudéiuée.9 Je tableau ^néral du platieaa de l'Aiie; tel 
aussi il parut à Marc-Paol. Ce voyageur dîstiiigiie -cona* 
tammeot les peuplades civilisées de la masse des hordes 
nomades. CcurA^ixr est, sélanlnif un royanme peuplé d'une 
nation « industrieuse , commerçante , mais sordide, ava- 
rîciedse et lâche(i)i inKârkart^o^ WÂtHsand^eA balrité par 
dcssardsans ludHle9{d).'<Les hâbslansdu Kotan possèdent 
aussi des manufactures et. du commevoe; mets ils sont 
mauvais 6oldat8(5).'^2lé'csotroil-on pas lire le portrait dea 
JBuokàMnaKM, i^orito actueie ? lies pe«iples(de ^Ton^^et de 
7V6«ii^Zii4vivoieat| comme een de tfa0Mi^>daos«inei»oUesse 

ïî) Afem, bliap* 5i, 
- (3J Idem , dwp. 5i. • ' ' 



pAtôiblè. IScfaà né citerons pas le pays encore' mconnu d^^-^ 
grigaya; mais Rubruquis , presque oontemporainde Maré^ 
Pau), indique h^>A«^Àûr«9^c'est-à-4ii*i5 lés Otgours y toroxmt 
ane nation très^distincte d6ê^ hordes yotsines par ses lilcears 
et son- alphabet ^àYlibuliei*;- Opposons msiinteÂalit à ces 
peuples pacîfi^piès k /^oe beHiquëtise des l^sftài^ études 
Alongols»' et Ils n'ont point de demeure fixe ; petidant ' I%i^ 
▼er ils descendent dans les 'plaines plus tempérées ^pùùt 
tWttVer die» pâtvtàgesc; pendapt Vétè' {k (s'en rétdt^henfl 
a^ régions nîontagnendes et frâithés-y d^'il '/'a de Peat^ éfl 
délaVerdn^ay et'où les taon»- ^t' lès âutfé^ ikèeètes né 
toormmtoflit pSB leurs bé&liâttt. {<);>» Uë'ëitfp^rl^n^ sur 
des chKrt^eiclâs kui^s tenues de feuti^: Le |ifàlàwda gi^and 
khan àî€fow^gw-iybr, dôerïl par Mlô-É^yéùfl, iite présente 
d'«ntr«s attrait» qne de ' v^es lac« ^<5^a?vérts de cygnes , et 
des plaine» penplétts de perdi^t. Il ne' daigne ^as^ parler 
des hâfiiitiond^'â)* La fatnenée'^U d^A"âH^d>>&sm^ décrite 
en 8iiàl%n^^par'Mftre^Panl/neVâl^ paSy'sélon Robru^ 
quisy ctflie^de Saint-^&etti^.X^'Sttjete^dù'gi^Èid khanpil-'' 
lent'lesfâys^é^'xnîâéi^td^leit habifâfnS du Pay'a^éest Ténèbres^ 
c'est-à-dire lesSamoyèdes et les Toungouses, pour leur en* 
lefter leurs petteteries (3)^ ils dévastent etidotse ieis^prdvinees 
même qui |»âroiSBent -^otaprises dans Tempire - de ieai^ 
maître, ic Quand i'^rméetraiversé la piKivInce^^C^r&^ki/i' 
€ù amie, ellè'^onsninnie lesbestiaox , si elle tieni en en^' 
nemie^ elle détruit tous les biens'Àes hàbifâns; éensm^i sèf 
cadi^nt «lors dan» té^ désert Voisin) pi^èé de qûelqdé soar<^e; 
ibdépebenft leurs técohes 'xlans dés daVetnes/ t^onnuëi 

... .'..:• .. r '• -. ■: ; ' 

(i) Marco-Polo , Liv. I , chap. 46,. 

(2) Idemf chap. 55* 

(5) /(fciTijLiv. m, chap. 45. ■ • 



id'aix.seukCi). C'es4 le portrait des oria'9 à^.%^imiùvks 
et des iiiat de la Perse. 

On conçoit qu'on homme de génie ^ parTenu à rallier 
sous ses ordres la majorité de ces tribus nomades et guer- 
rières j doit soumettre facUement, et dans . un cUa d'œil ^ 
les nations foibles et demi-civilisées qui hantent au mi- 
lie^; d'elks. Ces nations j depuis le qnatiriètte. siècle, et 
jusqu'au 4i^ième, avoient reçu des colonies de chrétiens 
s^cstoriens qui y ayoient appoirlé quelques arts , et qui 
même, y atoient fondé le petit royaume du Prêtre^ Jean» 
C'est en réunissant ces élémens que les Djei^gbjb-Khjui et 
les Tamerlan ont pu créer une puissance très^onnidaj^^e 
pour 1^ états mal organisés et désunis qui les enTirooanent. 

Nous pensons qu'encore aujoiird'bui^ un prince belU-. 
queux et politique, mettre xles Salmôoeks etides Mongols, 
ainsi que de la Petâte-Bucharie , du Tibet et du Tangut , 
seroit un potentat assez iredoutable. Il balaneeroit certai* 
ncment Mohamed-Scbah , roi^de Caboul; il pourroit se 
mesurer avec Feth-Ali»Scbah., qui n'est lui-même qu'un 
chef des bordes turcomanes ^ répandues sur. le solde la 
Perse. 

Les détails sur la levée des troupes, s«r l'extrême fni* 
galité d^s soldats *tai;tai-es, et ^ur la diseipline qu'ils ob« 
serroieut entre eux, expliquent la possibilité.de ces rég- 
nions, de grandes armées qui nous étonnent dans l'histoire, 
des conquérans .motgols. ., : .. .; -•; 

Qli'on cesse donc de se den^ânder comment les déserts 
de la Tartarie ont pu inonder à la fpis de leuirs belliqueux 
essaims la Chine et la Russie , l'Inde et l'Âsie-Mineure. 
Frappés de ces conquêtes immenses, mais épliémères, les 
historiens ont souvent été tentés de croire que les hordes 

(a) Marco-Polo, Liy. I^ chap. 34. - . 
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tartares d'aloî^ poèsédoîent les avantages d'anc cÎTÎlîsation 
sapérieui^e à celle que les obsèrtàteûrs modernes leur 
accordent La relation de MarcPaul, écrite avec une 
Wenveillancc marquée pour les Tartares, avec une vive 
reconnoissance et une sincère admiration poiir le grand 
Khan Koublaï , nous a montré les peuples de l'Asie aussi 
peu avancés en civilisation qu'ils fe sont de nos jours ,^ cl 
qu'ils Fétoient du temps dePtolémée. 



• ! ■ fit'- 

Divi/iftéa mçngolea» 






11 paroîtque, da temps de Marc-Paul , les Mongofe , 
désignée par lui sous le nom de Tartares, n'avoient ii^ 
enlièrement adopté le» croyances et les rites du Umis^e.. 
Ils saiToient tiné religion natnrelle dans laquelle ,»in»i 
^e nous allons lie prouver, U culte des ancêttea\^^tx^ 
grand rôle. « Ils rérèrent, dit Marc-^aul , un ^and Être 
céleste et divin ; mais ils adorent surtout les natchigay (j) 
dont chacun a le sien dans sa maison. L'image du natcM" 
gay est vêtue de feutre , de draps ou d'iétofFe? d'or , selon 
la fortune de chacup. On ofifre à cettes. idole les prémices: 
des mé.ts et des liqueurs. Ils croient que Iq natchigay prp-l 
tëge leur tàmille et leurs troupeaux. » 

Le nom de. ces divinités domestiques', de ces diei,x' 
lares est facile i. retrouver dans les idiomes mongols 
Us Kàlmoùcks disent atschigay, père; quelques-unes, de 
leurs tnbus ont là forme atagay. Les Buriaites disent iet^- 
««•«WJ ; c'est probablement d'eux que Plai^o Carpiniapris 
«m itoga. Tous ces mots tiennent par un loçg enchaîne- 
ment à Vatta des Turcs et des Tatars. " ' 

» 

*2Jr '"" »"'°~ri" «t ««loi de Berne Kseut naoigay q„i 
TOM. n. ^^ 
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Il QÇM^ i^oible qae l'oa i^ yi^at pas bésitei!. 4i( recao* 
iDoi^rç, daos le^ naUhigay de l^brc^P^'^U ks^auc^lresdi^ 

yiergea du Tibet. Lit, II, chap. 3;, 

• ' • " . 

. Bhaiean naUons'oàt eu Viàée bizarre d'obliger les 
jeuues filles à immoler, ^ci bonuear d'une divhiité ai par 
une sorte de prostitution saerée,ce trésor de la Tirgînité 
qui , aux yeux des Européetis et de la plupart despeuples, 
constitue la dot la plus précieuse. 

t Les'Bal^ylûtiîcnaes, les plus riclies comme lespluspao-: 
iNées, se livroient, par detoir religieux, aux étrangers/ 
dans ie temple de Mjlilta. Les Phéqiciensparoissent avoir 
flju des fêtés' religieuses y desquelles la prostijUition des 
(biùMe^'de tout ran^ faisait partie. A Uiéraji^irsj, la déesse 
Ata%atè recevolt^ jusqu'au temps dç Constanlin.^ ce genre 
dLé x^olte, dont il reéte nié me de nos jours des traces d^ans 
l^tsiage adoptô^dans quelques Yill^^es, de siipplîer lea Toja- 
geftrrs de jouir des filles et des femmes de Ven4roit. Chez 
fès'Ârtn^nîeÀs , les familles les plus distij^guées lÎTroient 
leurs filles à ce même culte dans le temple d'Anaïtis;^ et 
c'étoit même un moyen de les marier honors^blement (i). 
II est probable que les nations modernes, chez qui la Tir* 
ginité' est proscrite par les lois et les mi)euK)s ,, attadbieut. 
à'Vette idée quelques superstitions inconnues. Si le^ ha- 
bltans des ilek Philippines ont; des fonctiqnaaiij'es pubjlics 
chargés de déflorer les vierges avant le ù^riagei j çt 
s'il est vrai qu'au Brésil et sur la Gol^-d'O^ il çi^isie 
également un usage de ne jamais marier une fille vierge, 

(i) ^oyez TËxUait d'une Di^rution dc M« H^nc , d^nm^U^^a-* 
nales de* Foyagés « XI , 36 1 et ■uir. 
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lieut'on chercher la çaïus^ de c^ ftîiig»lière}i CQÏnci- 
dences ailleurs q^e dao3 l'idée d'up sacri&ce a|;réable à 
quelque diTÎuIté ? ,11 est prouyé à Végard d^ Quïtiens 
qu'ils faisoient de ruaion de d&ax ses^s l'objet 4'uae ce** 
rémoiiie publique , dout la description égaie > lec TOjages 
du capitaine Gopk. 

Cest donc une cbose asi^ez intéressante pçujr THIstoire 
des mœurs et des> croyances , qiie de trouver dans Marc- 
Paul une description naïve et détaillé e de ce même usage 
singulier chez les Tibétains j^ desciûption q^i confirme et 
éclaifçit admirablement les raîfpf orU d'Hérpdpte ^ yaine- 
ment révoqués en doute par Voltaire. 

« .Une coutume honteuse r dit-il j règne parmi les ha* 
« bitans def. cette contrée > ils ne veulentpas pour tout a« 
< monde épouser u^e fille vierge, mm ils exigent qnlelle» 
« ^ient auparavant et^, cpnçnerce.avec l'a^tr^ ae^ ;. ctt qiti 
fc e^tf disent-ils ^ agréable à l^^^rs divinités (j,)» Sn contfé- 
« qu^c^yiloirs^Si arrive une caravane de marçbendsy les 
« vieilles fei^m^^ tant des château» qjm de^ eabanes> 
tf conduisent leui>S;£Ues da^leS'f ^s et sous Iqs; tentes des 
« nuMTcbdnds ^ et les font coueb^ç dans le lU de ces voya-^ 
« geuBS ;, elles ^ disputeii^ U( .préfér^m^e y pt chacune sufH 
« pU^ 1^ vo^f^l^r d'ag^éçri sa fille et dd la gardep avec lei 

4 

(i). Nous devons a la bonne toi ée dire que les manuscrits ^ et C 
B^}Dt'pa8iàpIîilîtfte soulignée. Le' ptemier dît: 

9:£i hia un tiel costume de m(iri$rfcÊme9 qe vçs diraÎM II est if air 
« qe nul homes nfjjrèr^neroU unepuçele i^fanwpor Kien^ dou monde 
« et du(nt qele ha ifaillent rien ^e elle ne suni fises et costumes eo- 
« maint homes» » 

Le numusci'it (7 dit : 

^Gensi^ius contractée habet malam consuetudinem p qma hahent 
« taies mores maritandi feminas , quia nullité poitest ivxipere ali- 
« qvampirginemtin-usfprempno toto mundoyet dioàntquodnihil valet 
« nUi eit c0nst4eiç^^ta^^ mm inultis AominibuSfj» 

12 * 
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« aii0Éi long-te«ips qu'il reste dans le pây&.... Lors âêlear 
^ dépari , ils les rendent à leurs mères el n'osent jamais les 
« emmener avec eux y mais ils leur donnent quelques légers 
«c présens ou joujoux (i) , que la jeune fille rapporte chex 
« elbe. Celles' qpî dans la suite sont destinées au mariage 
« portent ces joujoux autour du cou , et celle qui en pos- 
41 sède le plus* grand nombre est considérée comme ayant 
« paru la plus aimable ; par conséquent , elle est la plus 
« estimée par les jeunes gens qui chercbent des épouses, 
c Elle ne peut apporter à son mari une dot plus agréable 
« qu'une quantité de semblables présens. Lors de ses noces , 
» elle les déploie aux yeux de Pasëemblée , et il (le mari) 
}> les regarde icomme une preuve qae^leurs idoles ont rendu 
« sa femme aimable aux y eux des hommes. Mais à raTenîr 
« personne n'ose aToir commerce ayec elle , puisqu'elle 
« est femme mariée , et cette règle n'est jamais riolée. » 

Nous sommes surpris que ce récit ait pu laisser des doutes 
dans l'esprit du sarant éditeur anglois^ il reut absolument 
que cette coulnme ait! pris son onginedans une sordide spé- 
culation, et le texte qu'il a suiti dit pourtant expressément 
et à deux reprises que c'esVunè coutume fondée sur la re<- 
ligion, et que les présens > :donB^ en simples sonyenirs^ 
étoient de petits objets qu'on pouvoit suspendre au cou (2). 

(1) Le ipanuscrit ^ dit : a Et puis quant les homes ontfaict à Icr 
a polunté deles et il se vêlent partir adonc avient que done à celé 
nfame a oui il a ieu aucune loit ou, aucun sE(gj4 par ce le que 
it puisse monstrèr qUaht ele se fient à marier qele a eu amàiU, » 

Plus loin , les présens donnes par les marciiands sont appelés signaus. 

Le manuscrit C dit : « Mt quando mercater jam /ecit factum, 
« suum opportet quod det is aliquid gaudiolum sipe jocâle ad hoc 
«( utpossit ostendere quod aliquis habuitfoicere stcum, » 

Lès tiaduct ions par fepinusdi Bo/idnm emploient égaiemént les 
mot» ^audiola et jœalia* • ■ V •' 

(1) Gaudium^ selon Ducdnge, signifié un^'^ràln dé chapelet , gtth- 
fulits rosariorum* 11 esterai que Dacangê traduit '^éïkà:iJienitatJoc€ile 
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Nom pensouf cloQd> malgré Tautorité de M, Marsdei^, que 
l'intérêt n'étoit pour rien dans cette coatume bisarrç., et 
qu'elle étoit du moins originairement fondée sur quelque 
superstition aujourd'hui inconnuq^ 

Nous proposerons une conjecture à ce sujet : les cara- 
?anes de yojageurs dont parle ici Marc*»Paul n'étoient 
peut-être que des troupes de gosseins^ oupénitens indiens, 
et les présens qu'ils laissoient à leurs compagnes tibétaines 
n'étoient que des amulettes, des talismans^ des grains de 
chapelet. Encore aujourd'hui les femmes hindoues se li- 
▼reut à des superstitions de ce genre. 

Femmes mariées y cédées aux voyageurs, 

' M. Marsden paroitroit sans doute mieux fondé en regar- 
dant l'in'térêt comme le motif de la bizarre hospitalité de 
quelques Tartaresqui cédôietit leurs femmes et leurs mai- 
sons , pour, un court espace de temps, à des étrangers qui 
pâssoient par une ville. Cependant nous inclinons encore 
a j yoir quelque mélange de superstition. Que le lecteur 
en juge. Voici les paroles de Maro Paul : 
' Li?. \i eh. 37. « Les habitans de Kamul ( Hamil ) ti* 
« Tent dans les plaisirs et les amusëmens. Quand un étran- 
<f ger arrive chez eux ^ ils le reçoivent de la manière la 
ce plus gracieuse j ils ordonnent à leurs femmes , £lles et 
« sœurs de prévenir tous leurs vœux; puis ils quittent la 
« maison et se logent en ville, abandonnant à Içurs hôtes 

^x joyau , Bijou } mais il cite des exemples oii ce mot sïgn\&e joujou , 
entré antres Théodoric, Vita S» Elisabeth Vngar, ' 7. et Glossœ 
lêorUs Magisiri ad FrudenUum* M. Marsden parblt avoir In pocale 
au lieu de jocaiej maû comment poonroit-on siupendre au cou des 
bocaux ? 
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« la jom'sMnce cle tous leurs droits; ils leur euTolent aassî 
« toat ce qni leur est nécessaire 5 maïs cohlre paiement. Us 
« ne rentrent dans leurs maisons que lorsque les étrangers 
« en sont sortis. Cette miniëre d'abandonner leurs femmes 
c aux étrangers^ qui, après les périls du Tojage, ont be-i 
H soin de récréation , passe pdur élre agréable à leurs di- 
à piniiéa et propre à leur assurer du bonlieur dans toutes 
a leurs entreprises , ainsi qu^à attirer sur leur famille l'a- 
ic bondance et la richesse. Les femmes qui sont fort jolies 
« et très-yoluptueuses, obéissent ayec joie aux commande- 
« mens de leurs maris. » 

Lir. II, ch. 38. « Les habitons de Kaindou ont la honteuse 
<c coutume de ne pas regarder comme uu outrage les liai^ 
<c sons q|ie les étrangers, en passant chez eux, |iyuYfnt 
ce ayoir arec leurs femmes et filles. Au contraire , tous lea 
(c maîtres de maison vont au*devant desétrangecs, les coa- 
« duisent chez eux et leur abandoilnent toutes les per- 
c( sonnes du sexe dans leur maison , pu ils les Uis^^ut eii*^ 
« tièrement les maîtres et d'où eux-mêmes s^éloignent.. 
« Aussitôt la femme placé au-dessus de la porte un signal^ 
c( qui n'est enlevé qu'après le départ de l'étranger.-, alprs 
<c le mari a le droit de rentrer. Us font cela en (honneur 
<c de leurs idoles , croyant , par ces actes d'hospitalité, ob- 
<c tenir les bénédictions du ciel et d'abondantes .récoltes 
<r des biens de la terre. » 

Il nous parott très-probable que l'origine de ce genre 
d'hospitalité a été dû à des superstitions , quoiqu'il soit vrai- 
semblable que dans la suite un intérêt sordide ait contri* 
bué a en maintenir l'usage. U serait superflu de recueillir 
les exemples des usages semblables , rapportés dans lus roU-* 
tions de voyages qui sont entre les mai»s de tout leeteuv 
instruit. 
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• L'étendue de cet e%iTM% sarpàsse déjà léft IxMrÂes.d'tae 
ftnuljrse ordinaire j nous sommes donc forcés d'eB remettre 
h suite à la seconde partie de ce,Tolame* 

Mj. B. 



Lettrée sut P authenticité iëê ïhscHptiàhs de Fèûrntoni ^ptà" 
M. lllO0L-llotîttÉT^*, fneirtbrè âè i^àctidérfiie dés iAscHp-^ 
tîonà et ds9 hetiéé-tèttrei . léèé, . èïc. 

; '} 

Ces lettres , adressées à \otA AB^rdëen , j^i-ékëtitëtii iiixxi 
la forme épistolaîfe un mémoire tfës -importent^ et qui; 
pair la prèfbndedrdesfêcbefchesn^TesetdtffiélIëÂ, âjdbtë 
à lérépuUtion dé M. Ràoul-Roehetté y ébmmé bèUéiiUté, étf 
même temps qu'il nous le fait côtifibitré eti qualité d'Hàbilii 
antiquaire , et justifie ainsi le choil ^ué lègbu^è^Bëhiënt à 
fait de lui pour coiiserrateut* da babittël âes niédaitlëé èl 
des antiques. Qôêlque întéressfdlilès que Mëht ces Ikiiréà^ 
même pour l'Histoire ieh yo^agës , MiiS det ons nous boK 
4ieb à damier âne idée de lear olifet 6t de leur coiitedii. 

M; Fourmôiit^ membre de l'àticlêiine acadéfiiië dei 
iascriptiônsf et belles-lettrés^ aToit été etiydyé ëtf Gtëcé 
par le gouvernement françois ^onr rectteiltif dés hiscf }p- 
tions ancienne^. 'An bout de trois éns^ il reviot avec Uà 
iaimense recueil d'inscriptions, dont i^ttJstêftirS^ d^a|>i^è lès 
noms qui s'j trôuvoîent et d'après k carâctëfe dé récri- 
ture 9 paroissoient appartenir ii uùe aiitiqurté trij^recutée. 
Quelcpieë-nnes 9 recueillies à Amjcles , dâitri la LiScôfîfé ,* 
seteblent même remonter abx temps afûtérretf ris à là ^eri^ef 
deTi'oye. Desiatana^ tels qcTun Bartbélémy, un Cd^Iuf^ > 
an Lanzi , se aoAt occupés de quelques-unes de Ces ins- 
criptions, trës-difl^rles k lire et k eilplîquei*. On cihaignoi^ 
que Fourmont, homme peu rersédaùs là tangué grecqole p. 
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la deftlruotioB doul ils pouiroîent être menacés par les 
ÎAiilatears cPva « mflordfrançoii » qui jadis fiMfoit effacer 
à coaps de hache les iosoriptiont^'on lut atoit montrées. 
Et à l'appai de ce discours, il fit Toir à M. Dodwell pla-^ 
siemB restes d'imcri^iens mutilées par ordre dil « myiord 
françoiê » \ c'est la d^nomiiiàtieil sous iaqo^le FonrftiOBt 
est déaifpaé par les hdûtàiis de la Laconie. 

En discutant rauthenticité des inscriplioiis de Foamlotit^ 
M. Raoul -Rocfaette entre dans l'examen d*«n grand 
nombre de gestions de.bmieiénidSUoi»; par exemple^ 
s'il existait un alphabet des Pelasges, antériewr à eeloi dé 
Cad^us? si Cet alphabet fat porté en Italie et deTÎut la 
souche de celui des Latins? si les Isbles eagubienlies noua 
offrent cet alphabet primitif, on seulement des caractères 
étrusques d'un 4ge postérieur? nous n'ayons ni le loisir ni 
les cooDoissances nécessaires poUremamioer tous lespoînts 
en litige entre M. Raoul-Rochette et M. Knîghu Yôieî 
seulement une ou deux oliservations i 

Un templéi ou plutôt une petite chapelle rusUqne^ dédiée 
à Minerve 9 nommée Oga ou Onga dans la langue des 
Pelasges et des Eolieiis, portait, selon Fouirmont, Vins- 
criptioD suivante: 

OrAI IKETEPKEPATEE2. 

Le critique anglois tonne contre la prétendue dfaarla- 
tanerie de Fourmont qui aurôit pris dans MeursiuS le nc^fiâ 
à*Jkteùcrates, faussement Cousidéré c6mme une ancienne 
dénomination des Lacéd^oniens, avant le règne dt»roi 
Lacédémon ^ mais qui ne provient ^ae de denx mots isal 
Ins dans Hesjchins. M. Raoul -Rochette feif tc»ff# ispté 
Fourmont, en copiant un mot ^ en appar eiice aussi baj-bar^ 
que Ikeierkeratées , a fait preuve de bonne foi | ^îï «ftt 
voulu tromper^ il n'eût eu qu^à substitoéf simi^lemeét' k 
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ee mot celui que donne Menraus. Mais que ve^t dire celte 

baroque accumalatioa' des- syllabes ^ et quels. sont ces 

IheterktraUeê ? M« Raonl-Rochette se met dM» de grands 

frais d'éradition pour prourer qu'il a demeuré dans la 

Laconie une branche des Carîens, nommés Eteocarsê, 

et que ce peuple adoroit Minerve sous le nom d'Onga ou 

Oga. Il démontre sans doute cette thèse , et c'est un serrice 

rendu à la géographie ancienne; toutefois, il nous semble 

qae le nom d'Eteùcares n'ayant eu tout que dix- lettres, 

ne sauroit p dans une inscription si courte, être substitué à 

au mot de quinze lettres. Il n'y a même que cinq lettres 

. sar dix qui coïncident avec celle de rinscriptiou. Nous 

croyons qu'on expliqueroit bien mieux cette mystérieuse 

inscription en séparant seulement les syllabes de la ma* 

nière suîrante : 

_ "i • 

' OrAI IKETEP KEPATEE2. 

Minerçœ suppUx Craies^ 

Ce seroît simplement le nom de celui qui aura consacré 
à Minerve cette chapelle rustique. H est superflu de prouvei* 
que les mots /xsrsf au lieu de iKertif, ainsi que Ktfetruf au 
lien de xfêLTtif, sont conformes au dialecte particulier des 
Lacédémoniens et 2i ^orthographe des plus anciens monu- 
mens. Mais si on aime mieux y trouver une sentence reti- 
pense 5 on peut, moyennant une légère correction, re- 
trouTcr dans le dernier mot l'impératif de xf «rjfdiÇti»:, et 
alors Pincription signifierott : 

Minervœ supplex liba. 

Ce sens conviendroit surtout si les recherches des voya- 
geurs futurs nous apprenoient que cette chapelle (à% 
v(risine d'une fontaine. Noos soumettons ces conjectures 
ftu jugement de M. Baoul-Rochette. 
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Ce MTant cite quelques mots dn dialecte laconîea el 
UfilioU, qa*il veut ramener au dialecle commun ^ en snppri- 
' mant la première lettre ^ comme représeptant le digamma 
éolien. De ce nombre sont B«e/yof et Ba^^vùtff roL Maîa cei 
mots ne seroient-ils pas plutôt des restes précieux du pelas^ 
gique^ de cette langue éolîenne primitive qui très-probable « 
-' ment offroit encore plus de traces que les autres dialectes, 
de la parenté qui a existé entre les nations grecques et sla- 
Tonnes« Bogas en cappadocien , et Bog ou Bok, dans les 
divers idiomes slavons, signifie dieu, dipîn, élevé. Les 
Lacédémoniens donnoient à Diane le nom de Boa; ce mot 
désigneroit, en slavon, la déesse. Le mot ban ou pan signifie^ 
dans tous les dialectes slavons, chef, seigneur. Il est remar- 
quable que le féminin de ce mot revient encore dans le 
dialecte éolien ; car Bcu^et, femme ^ ressemble certainement 
plus à pana, dame^ en polonois, qu'à yvvny en grec 
commun. Les Lacédémoniens disoient Ghelaton au lieu 
de Hehaton , comme les Russes disent Ghomère au lieu 
d'Homère. Les Eoliens , en général, changeoient tk enph , 
comme le font encore les Russes. C'est une simple indica- 
tion qui doit seulement attirer l'attention dersavans qui 
s'occupent de l'histoire des langues sur les rechercbes 
relatives aux anciens monumens de la Laconie. 

M. Raoul-Rochette se propose de publier les inscriptions 
inédites de Fourmont. £n même temps l'académie de 
Berlin va les faire publier par M. Bockh, auteur d'un 
ouvrage profond sur Véconojnie politique des Athèniena. 
Ce savant a énoncé sur les monumens en question une 
opinion hardie, mais ingénieuse; il les croit fabriqués dn 
temps d'Auguste par les Lacédémoniens eux-mêmes, qui 
étoient jaloux d^appujer sur des témoignages visibles la 
haute antiquité de leur nation. Il faut voir . comment 
Mw Bockh soutiendra cette hypothèse; mais en tout cas 
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rbonneur de Fourinont est sàuTé , elle nom de ce voyageur 
francois ne grossira pas la liste des fameux imposieors. 

M. B. 



Voyage en Allemagne y dans lé Tyrol et en Italie , pen^ 

. dant les années i8o4^ i8o5 et 1806; par madame »% 

i«A BscKE^ née. comtesse ns MinisMi traduit de l'ai* 

. lemand par madame 'la baronne 'DB Montolieit. 4 toK 

.în-8?*. Prix, pour Paris, 20 fr.; par la poste ,«35 fr.— 

A. Paris, chez Arthue Bertrand ^ libraire , 'rue Uaule^ 

fouille , ."H.' 23. 

• '■ ' 

\fiS ëhangemens que l'Ilatie a éproùVés dans son état 
intérieur, Vlepuis la fin du dix^-huitième siècle , ont tiécéft-' 
sairement dû altérer sa pb^sionoiîne. Cette considéra itou 
sêûlé suffirbit poctr donner de l'intérêt & un Tojage 
eiltrepris dans cette contrée depuis Tépoque de ces 
bofulerei^emeiis. 'Mats 'la relation que nous annonçons 
se reconkàlande à beaucoup d'autres titres. Douée d'une! 
ijtaagthatiouvHrè, d'un esprit fin et d'un coup d'teTl sûr êi 
perçisnt, madame de là Recke peint avec des eouleurs 
brillantes, màais Traies,' les cboses qui la frappent \ raconte 
aVeé agrément les faits dont elle a été témoin ou qu'elle 
aé^prlsV ne présenté au lecteur que les objets qui mé- 
ritent de fixer son atteiition. Née dàtië lès bautes classes 
de la 'société, elle a fréquenté, danfd tpuà'lei»- endroit!^ 
qu'elle a visités, les pt^rsônn^es qui y tefiiiMétit' lin rang 
distingué' ou se r^cômitiandoient par leurs taie n s et leurs 
èéhiafotssenees Où peut présumer' ëti conséquence que 
lef renseignemens 'renfermés dans son^ litre vîen neiic.de 
Iff nbieille^e! source , et ne ressembleift pas k eè» résultats 
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« agréable. Ses chereux sont noirs» nn peu listes, et ne 
fc portent encore aucune trace de TiôUesse, malgré son 
« âge ayancé ; sur son TÎsage alongéy de ooaleur asses 
« brune , est répandue une expression firappanie de bonté 
« et de bienreillance qui se prononce aussi dans ses yeux 
« noirs et rifs, et qui inspire , dès la première Tue , de la 
« confiance et de l'affsction ; un beau nés roqaain et un 
« menton un peu ayancé > donnent à ses traits une sorte 
« d'énergie, adoucie pa^ une bouche gracîeaae. et i^réable 
« et un sourirei qui annonce le caraclfare le plngwAnniaîn. 
« 11 règne dans tous ses mouTemens de Paisance et de la 
a dignité. Une douceur naturelle part du fond de son 
t cœur : rien n'est apprêté ni calculé* îl se montre tel 
a qu'il est. On reconnoit d'abord qu'il ne chercbe. pcnnt 
« è en imposer par une force d'ame affectée , maïs que 
ir c'est sa confiance illimitée en Dieu qui donne k cet 
« homme yraiment pieux la force devoir arriyer le temps 
« des épreuTes avec fermeté et sans se laisser troubler : 
a cet ayenir s'approche et s'annonce de jour en jour d'une 
m m^ainière plus effrayante , mais il l'attend et se soumet 
« d'ayance k la yolonté du Tout-puilsant* 

a La conyersation roula d'abord «ur la différence de 
« nos patries respectiyes ; il fit des réflexions trèsrspiri* 
« taelles sur le contraste que présente la yille la plus an- 
« cienne ayec la plus nouyelle du monde européen. — \j9. 
« Saint* Père attribuoil. la faute des éyénemens désas* 
(( . treux qui menaçoient de renyerser les rapports existans 
« entre les différentes nations , a ce que la religion étoit 
« négligée dans tous les pays , et principalomeioitren Fra&' 
« conie. J)e cette cause étoit sortie une corrupltion d'es- 
(( prit et de mfsurs qui^ de .proche en proche.^ a voit savA 
« toutes les nations et. amené PégoJisme qui distingue 
« notre siècle^ je ne pus admettre tout-à-fait la généralité 
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f àe cette inculpatloa; j'avois rencontré trop d'honnêtes 
« gens dans toutes les classes et dans tous les pays poar 
« être convaincue d'une corruption de mœurs aussi totale. 
a L^excellent pontife convint alors de bonne foi qu'il 
<( s'étoit exprimé trop fortement , et il avoua que , même 
tt en France y il avoit été surpris de trouver bien plus 
<€ d'esprit religieux qu'il ne s'y étoit attendu , après tant 
(c de scènes d'horreur. Il passa légèrement sur les scènes 
« des derniers temps et sur les prétentions extravagantes 
ic du conquérant françois ; il pensoît qu'il faUoît encore 
« subir de fortes épreuves pour ramener les peuples à de 
« saines réflexions et les forcer d'embrasser avec une nou- 
« velle énergie des sentimens pieux sacrifiés à Tégoïsme» 
« Les chrétiens , continua- t-il > sont, à la vérité, désunis 
« entre eux par des formes dogmatiques ; mais si la foi 
<c en général se ranime dans tous les esprits, il ne faut pas 
4c perdre l'espérance d'un meilleur ordre de choses , quoi- 
€€ qu'elle soit encore enveloppée de sombres nuages. C'est 
<c ainsi ^ en suivant le x sage précepte d'une tolérance rai- 
<c sonnable ^ que s'exprimoit le bon et respectable pontife ; 
(c et, quoique réformée, je me sentais pénétrée de véné* 
« ration et d'amour pour le digne chef de l'église catho- 
(c liqu e romaine. 

Ce que nous avons cité du livre de madame de la Recke 
ne peut qu'en donner une idée favorable. Passionnée 
pour tout ce qui est beau et grande elle communique 
les sensations que lui font éprouver, tantôt la vue des 
scènes imposantes de la nature , tantôt celle des monu— 
mens de l'antiquité. Elle ne parle que très-peu des évé- 
nemens récens,/ et en général les juge avec impartialité* 
Elle en prévoit d'autres qui sont effectivement arrivés ; ce 
qpi prouve qu'elle avoit. considéré les choses sous leur 
Téritable point de vue* 

ToM. n. i3 
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lie cifoix que madame de Ifontoliea a &it de cet on- 
rrage , pour le rendre dans noire langue , étoit déjk d'un 
augure &ToraUe pour la relation de mfidame de la Recke. 
L'une et l'autre doivent se féliciter; la première , d'avoir 
en k exercer ton talent sur une production aussi intéres- 
sante; la seconde^ d'avoir trouvé un interprète qui a 
parûiitement exprimé toutes ses idées. 



Cérémonies usitées au Japon pour les mariages ei les fu- 
nérailles y suwies de détails sur la poudre Dosia et sur 
Kobou Daysi qui en fit la découverte , accompagnées de 
la traduction du lit^re de Kohjo , sur la piété filiale , par 
Confoutsée; par feu M. Txtsxngh p chef supériaur de 
la compagnie angloise a Nangasaki , ambassadeur en 
Ckine^ etc. Paris, 18^9^ nn vol. in-8*^ avec un atlas 
oblong (i). 

Les Annales des Voyages ont donné quelques morceaux 
intéressans sur le lapon, extraits du porte- feuille de 
M* Titsîngh qui , par son long séjour à NangâsaU , ayoit 
été à même de recueillir des renseignemens exacU et 
nombreux sur ce pajs si peu connu. Le livre que nous 
annonçons est un de ceux qui composoient sa collection, 
(c Cédant, dit-il, aux instances des directeurs de la so- 
ie ciété des sciences de Batavia, j'ai fait les recherches les 
<c plus exactes sar les mariages des Japonais. Gomme il 
(( seroit impossible d'en donner une juste idée par le 
« simple récit qu'en peut faire un écrivain étranger, j'ai 
a mieux aimé traduire un des ouvrages sur ce sujet, 

(i) Chez Nepveu, libraire, passage des Ponoramas, n.® a6* Ptix, 
12 fr.; planches coloriées, 24 fr. 
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c intpriaié dans lé pays même, et y a^onter^ eotrepa** 
« reâthèies^ les étkircissediens nécessaires. » M. Titsingh 
a donné une marque de son excellent jugement , en agis* 
sant ainsi ; car la meilleure manière de faire connoître les 
usages d'un pays est de rapporter ce qu'en disent les habi-* 
tans* Le lirre qu'il a traduit n'offre pas une descriptiofn de 
coutumes qui peurem changer > c'est un traité qui prescrit 
les cérémonies que l'on doit observer dans l'acte le plus 
important de la Tie eitile. Les Japonais ne laissent pas au 
choix des particuliers la pratique de différentes choses que 
jiotts croyons peu susceptibles d'être souinîses à des régle^ 
mens. €hez eut todt est ordonné et fixé par des lois inva- 
riables. M. Titsingh avoit voulu décrire, dans le plus 
grand détail, les cérénlonies qui accompagnent les ma-^ 
riages des personnes de qualité ; mais le temps-lui manqua 
pour effectuer ce projet. 11 fut obligé de se borner k faire 
connoître celles qui sotit en usage |)armi les fermiers, les 
artisans et les marchands. C^en est as^ez pour piquer la 
curiosité, tant il y a de différence avec ce qui se pratique 
jeùEui-ope. 

On rettiarque parmi les personnages les plus essentiels 
dé la noee deux jeunes filles désignées chacune par le 
notu de papillon. Yoilii qui est bien contraire à nos idées. 
Les papillons sont chee nous le symbole de l'inconstance s 
au Japon, ils sont un des emblèmes de la fidélité conju- 
gale, parce qu'on les voit toujours deut à deux dans les 
campagnes. Convenons que si un de nos poètes erotiques 
se conformoit à l'opinion des Japonais, il scandalis^reit 
grandement ses confrères , habitués, depuis Anacréon, 
à nous présenter toujotirs les mêmes idées. 

Farmiles présens que le futur envoie a sa tiaticée, ou 
remarque du fil, des aiguilles , éiifin tout eê qu'il faut pour 
coudre. Il eit vrai que M« ïitstingfa ne aous parle que des 

i3* 
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mariages des {letiU bourgeois. Sans doate chez les gens i% 
bel air , les choses ressemblent un peu plus à ce que Poa 
voit chez nous» 

Enfin , la bibliothèque de la jeune mariée n'est pas ou- 
bliée : elle contient le traité des cérémonies du mariage 
dont ces citations sont extraites, des poëmes moraux^ des 
contes, des récits d'ayentures; il 7 en a pour tous ley 
goûts* 

Les funérailles ne sont pas sounûses k moins de régie- 
mens d'étiquette que les mariages. La cérémonie préalable 
est de changer de rétemens et d'en prendre de propres, 
ce qui est peu conforme aux usages des peuples plus rap- 
prochés de nous. Il faut ensuite jeûner pendant trois 
jours, puis observer un régime déterminé. U est rrai que 
l'on fait des exceptions pour les personnes qui ne peuvent 
se conformer à cette règle, autrement la plupart des sur- 
Tivans ne tarderoient pas à aller joindre les défunts. Ac^ 
bout de trois ans , on fait les sacrifices funéraires , que l'on 
renouyelle quatre fois par an. 

Les planches qui accompagnent cet ouvrage ont ét^ 
gravées d'après les dessins apportés du Japon par M. Tit- 
singh , et représentent , avec une exactitude scrupuleuse , 
les cortèges des deux cérémonies. Chaque personnage est 
peint dans l'attitude et le costume qui lui conviennent, 

£lette première publication des manuscrits de M. Tit- 
singh est de nature à prévenir en faveur de ses autres 
ouvrages , que le même éditeur se propose de mettra au 
jour, et dont quelques-uns paroitront sous peu. 

On trouve, à la suite de l'avertissement de l'éditeur, 
une notice des livres et des manuscrits japonais , françois ^ 
anglois et hollandois , ainsi que des peintures , gravures, 
cartes , rouleaux , dessins et monnoies du Ja^on , réunis. 

par feu M. Titsingh. Cette çoUection est, on peutie dire» 
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tinlque cri son genre ; jamais peut-être on n*en a tu d'aussi 
curieuse. On doit souhaiter que le gou?ernemeni en fasse 
l'acquisition pour un établissement public , afin d'éviter 
qu'étant morcelée^ elle ne perde de son prix. 



Voyage de l'Inde en Angleterre ', par la Perse , la Géorgie^ 
la Russie, la Pologue et la Prusse ^ fait en 1817 par 
le lieutenant-colonel Johksok. — Traduit de rangloîs(i)« 

La trayersée par mer pour aller des Indes orientales en ' 
Angleterre étante comme tous les Voyages de ce genre, sou- 
mise à beaucoup de chances, les personnes qui désirent en 
courir le moins possible ont pris le parti de reyenir en 
Europe sans faire le tour de l'Afrique, Autrefois on s'em- 
barquoit à Bombai , et l'on alloit débarquer dans le golfe 
Persique. Puis on prenoit la roule du Gratnd-Désert, ou celle 
de la Mésopotamie , et l'on arrivoit, par l'Asie-Mineure > 
à Gonstantinople, d'oM'on gagnoit l'Europe chrétienne , 
ou bien l'on s'embarquoit à Alexandrette, et Pdn tra- 
yersoit la Méditerranée pour aborder en Italie ou est 
France. Mais cette route est sujette à de nombreux incon- 
yéniens. Indépendamment de ceux qui résultent de la - 
nature du pays , il y en a d'autres inhérens à l'ordre actuel 
des choses dans la Turquie asiatique. Les pachas mécon^ 
noissent souvent l'autorité du sultan ^ se mettent en révolte 
ouverte contre lui, ou bien se font la guerre entre eux, 
et les voyageurs sont exposés à des dangers continuels. 

Les relations que la Perse a formées avec l'Europe occi- 
dentale , depuis une douzaine d'années , et les conquêtes 

(1) Deux vol. iu-8.° avec £gu^es. Faris, Oide fils, ru« Saiot-Marc ,. 
n.^ 20. Prix 2A fr. 
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de k Rottia Av sud iu Caucase , ont ooTert ane ronie 
plus cammode et pli» sAre. C'esl celle qu'a prise M. Jolm- 
ion poHrrereuîr dans se patrie* On part de Bomhai; <m 
débarqae à Boqscbir, sur la cète orientale du goU^ 
Persique ^ puis on trarerse la Perse , la Géorgie^ le 
Caucase et la Russie. M. Johnson obsenre avec raison 
que le choix ne peut être douteux , parce que, en. 
allant par cette route ^ on passe en général par des pajs 
cmlisés; ou ne rencontre pas de déserts, et l'on n'a p^sà 
craindre la peste. 

Parti de Bombay le 1 5 février 1 8 1 7 , M. Johnspn débar- 
qua I le 7 septembre , dans le port d'Harwîch. Sa relation^ 
écrite 8ai;i| prétention, quoique d'une manière piqusinte, 
offre beaucoup de particularités faites pour intéresser. On 
est tristement afiècté eu Toyant l'état de décadence de la 
Perse ; ce m^lh^urcux P^y^ gémit sous la plus dure oppres- 
sion » et se dépeuple chaque jour. Les environs des villes 
même les plus considérables resseipblent à des déserts; 
Von n'y aperçoit ni maisons , ni arbres , quelquefois méfne 
aucun signe de cnUure. Des symptômes inqiMétans se ma- 
nifestent; plusieurs petits che& de tribus qui habitent les 
montagnes, parlent liau^ment de leur indépendance. An 
reste, il eit tr^s< remarquable que les villes se dépeuplent 
des Trais. Persans qui se retirent dans la partie orientale du 
royaume , et que 1^ tribus à peu pri$ nomades, dont se 
compose yne pfif tie de la population, s'accroissent aans 
cesse. CeUcs-oi sont àj.'abri des ve^tioqs qui pèsent sur leç 
habitans de ville; elles, ne sont soumises qu'à Tobligalion 
de fournir un certain nombre de cavaliers pour le service 
de Vétat. La.vie qu'elles mèiiçnt les met au*dessus de k 
sujétion et de la crainte. Dans les villes, l'on est assailli 
par les mendians ; la pauvreté et le mécontentement font 
même tenir à leurs malheureux habitans des propos qui ne 
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peuvant pimM aToir Uea datis un fmys 6h le gouTcrnemem 
remplit le prevaier de ses devoirs , eeloi de veiller aux in-^ 
téréts.da plas grand nombre de ses snîets. 

M. Johnson nous apprend que les portraits du roi on 
chah de Perse ^ que nous avons vus en Europe^ lui ressem- 
blent^ excepté qu'il n'a pas la barbe si longue. Une salle du 
palais du roi offre une cinquantaine de portraits de diffé- 
rentes personnes qui font honneur au talent des peintres* 
Yoilà y il faut en convenir, une grande innovation dans les 
usages de PAsic. 

A peine a-t-on passé les frontières de la Perse pour entrer 
sur le t^rfitQireJPiisse> que tout annonce un meilleur gou- 
verx^ement. Les peuples, qui se trouvent mieux de leur 
changement de Ooodition , le disent sans doute k leurs voi- 
sins > car oeux-ci laissent quelquefois échapper des vceux 
anitiscjcets et téméiraires. 

Notre voyageur anglois et son camarade ne sàvoient pas 
un mot de russe \ il falloit pourtant se faire entendre. Ce 
fat la. langue francise €gB» servit d'intermédiaire. On la 
parle. dans tcitite TSurope^ dit M. Johnson , et l'on trouve 
mième k Tiflis des domestiques quisavent un peu de françois 
et d'anglois. 

Ce n^est »qa'en entrant sur Tancien territoire polonais 
que l'on se croit réellement en Europe ; tout ce que l'on 
voit jusque-là porte une certaine teinte asiatique. L'aspect 
de la Bologne est plus agréable que celui de la Russie t et 
l'on 7 rencontre moins d'ivrognes. 

La lecture de ce voyage , qui est fort amusante, ne lairae 
pas que d'offîrir aussi des choses neuves et instructives. Par 
exemple , kt description de M ascate tt celle des cavernes 
voisines des ruines de Schapour. La traduction écrite avec 
aisance pourrbit qudcpiefois être moins négligée. Pourquoi 
le traducteur écrit'il dollard toutes les fois qu'il trouve ce 



'\ 



( ^o^ ) 

mot dans Vorigiiial angloû? Il n'a celte signification en 
firançois que lorsqu'il désigne la monnoie des £tat-Unia 
d'Amérique. Dans tous les autres cas , il doit être vendn 
par piastre* 



IL 
NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

Poliorcétique de M. Durbau de ul MaZiXc. 

Le premier Tolume de ce grand et sarant trataîl- est 
complètement imprimé y et paroitra probablement peoi de 
jours après la publication de ce cahier de nos ArmaUê^ 
L'auteur y trace l'bîstoîre de l'art de la fortification y de 
l'attaque et de la défense des places chez les Égyptiens et 
chez les Hébreux. 

Dans la première section du volume présent , l'auteur 
croit avoir établi y d'après des témoignages tirés de la patrie 
bien connue de certains arbres et animaux figurés sur les 
bas-reliefs égyptiens , que les anciens rois de Tbèbes ont 
porté leurs armes dans la Golchide et la Bactriane; enfin , 
chez les nations de la chaîne du Caucase et. du Paropa- 
misus^ et que les monumens sont sur ce point tout-à-^fait 
d'accord avec l'histoire ; 

2.^ Que les nations de l'Asie-Mtneure et de la Haute- 
Asie avoient déjà des forteresses carrées ou circulaires , 
quelquefois à plusieurs enceintes^ entourées ou dépourvues 
de fossés y et faisoient déjà usage de la cavalerie qu'on ne 
voit point employée au siège de Troie par les Grecs ni par 
lesTroyens; 

3.** Qu'à une époque antériei^re à la-, sortie des Juifs de 
yÉgyple, les Égyptiens avoient poussé très-loin l'art dô 
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fortifier les places^ savoient les couTrir par des inon« 
dations, et que leurs temples étoient de véritables cU 
tadelles ; 

4.^ Que^ plas de Tingt siècles ayant l'ëre chrétienne y 
les Égyptiens ayoient des armées de terre et de mer régor 
lières, disciplinées, et pourvues d'armures offensives et 
défensives très-perfectionnées ; 

ô.** Que les monumens de Karnak/du Memnoninm, 
de liouqsor, et de Médinet Abou, dont la construction 
a été fixée par les travaux de MM. Fonrier et Girard, vers 
l'époque de deux mille cinq cents à deux mille ans avant 
notre ère, nous offrent des gabions, des machines pour 
l'escalade, des tortues, et même Pemploi de la tortue 
double ou surmontée dans l'attaque des places. 

On voit que les Égyptiens avoient précédé , dans cet 
art 9 les Grecs, lea Perses , les Assyriens et même les 
Hébreux. 

Dans la seconde section du volume. Ml Dureau de la 
Malle pense avoir prouvé les faits suivaas s 

1.^ Que, plus de vingt siècles avant Jésus-Christ, des- 
villes fermées étoient bâties en Ghaldée, en Egypte et en 
Judée; 

'^•^ Qu'au temps de Jacob, la mine ou la sape étoient 
employées; 

S."* Que, du temps de Moïse, l'usage des circônvalla- 
tiens , des machines d'attaque étoit connu ; 

4.<* Que y sons Abimelech, treize siècles avant l'ère chré« 
tienne , les villes étoient munies de tours ^ de créneaux, de 
portes solides, et de plus avoient déjà des citadelles ; 

5.° Que^ sons David ^ onze siècles avant Jésus-Christ, 
on connoissoit l'art d'emporter de force des places défen- 
dues par de nombreux ouvrages et de braves garnisons ; 

6.^ Que, sous Ozias, huit cent dix ans avant notre ère , 
les machines de traits , balistes ^ catapultes^ sont déoritea 
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M. Adelung a rendu un service émînent an monde sayant 
en soumettant à un examen critique approfondi les cir- 
constances de la vie et des voyages de cet homme célèbre, 
«insî que tout ce qui regarde les éditions et les traductions 
de ses principaux ouvrages, surtout ses Commentarii rerum 
moscopiticarum* Dans le cours de ses recberebes éten- 
dues et solides y jM. Adelung a éclairci en passant plusieurs 
Ipoints de l'Histoire de la géographie de Russie. 

Le défaut d'espace nous empêche d'entrer dans une 
anal jscf de -cet ouvrage -, mais nous j reviendrons. 

; ZéoU inédites d'Iuan F'iuiUMtch. 

Les lois données à la Russie par le grand Ivan , le pre- 
mier fondateur de la puissance russe , n'étoîent connues 
quç par de vagues traditions et par quelques fragmens y que 
Herberstein avoit cités dans ses fameux Commentarii rerum 
moscûviticarum. Cçtoit une lacune déplorable dans Vbis-^ 
toirede cet empire; mais elle vient enfin d'être remplie. 
On a découvert dans un couvent ^ à f'^olokalamsib , dans le 
gouvernement dé Moscou , un manuscrit contenant une 
grande partie de ces lois. Ce manuscrit précieux fait main- 
tenant partie de la magnifique collection de M. le comte 
Bomânzof, chancelier de l'empire, et^va être imprimé 
aux frais de ce mécène moderne. 

Relations inédites de voyages en Russie. 

.Le sMe généreux. de AL le comte Romanaof, chan«- 
eelier de Pempire de Russie ^ auquel nous avons si souvent 
occasion de. rendre de justes hommages, va procurer au 
monde savant la connoissance de deux relations inédites 
de voyages en Russie. 

L?une est du célèbre Kcsmpfer, qui visita la Russie en 
i683. Le manuscrit se trouve dan» le Muséipn britan* 
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nique y n/ 2g^ des manuscrits de Sloane ; le journal da 
TOjage qui s'étend jusqu'à Astrakhan ^ est suivi de notices 
fragmentaires sur la Russie ; mais une carte manuscrite , 
annoncée dans le texte , ne s'y est pas trouvée. M. le comte 
Eomanzof en a obtenu une copie exacte par la bienveil* 
lante intervention de sir Joseph Banks j il a chargé M. le 
conseiller d'état Adelung de le publier. 

L'autre relation est d'un voy^eur italien anonyme du 
16." siècle^ et porte le titre : Relatione degli grandissimi 
statif etc, j etc^y del potentissimo imperatore et gran duca 
di Moscopia. L'auteur a visité la Russie en i554 sousivaii 
Yasiliévitch : il se proposait de restituer à Venise^ sa 
patrie , le commerce des épiceries et des Indes-Occiden* 
taies qu'elle venait de perdre par suite des découvertes des 
Espagnols et des Portugais. Sa relation est riche en obser- 
vations politiques et historiques. Il en existe deux ma-^ 
nuscrits dans le Muséum britannique, dont M. le comte 
Komanzof s'est procuré une copie. Mais le manuscrit le 
plus complet est celui qui se trouve au Vatican , et donC 
le roi de Pologne, Stanislas -Auguste ^ s'était procuré une 
copie , insérée dans la précieuse collection , intitulée s 
Extraits de la bibliothèque du Vatican, contenant les 
manuscrits qui regardent l'histoire de Russie depuis l'an 
loj 5 Jusqu'à l'an 1672, tirée en xj^opour le roi de Po^ 
logne par M. tabbé AlbeHrandi, aujourd'hui éuêquede 
Posen et de Varsovie. On trouve dans ce recueil soixante- 
douze pièces officielles en latin , italien et polonais. Ce re- 
cueil appartient à M. le conseiller d'état, chevalier de 
Trugeneff, qui va le faire imprimer sous les auspices de 
M. de Eomanzof. La copie du manuscrit du Vatican sera 
fioîgneusement consultée pour l'édition particulière de la 
Relation que M. Adelung est également chargé de pu- 
blier. 
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Sur les volcans de rislande, par M. le comte Vaboai- 

Bedemab. Copenhague f 1817. 

Le descendant d'âne illustre famille espagnole et sarde, 
aujourd'hui établi en Danemark, nous donne, dans ce 
petit écrit, une foule d'aperçus neu& sur plusieurs pro- 
duits des Tolcans de l'Islande , récemment apportés à G>- 
penhague , ainsi que sur les causes de l'actirité des yo1« 
cans et sur le mode de formation des substances Tolca- 
niques.. L'analyse de cet écrit sayant et intéressant appar- 
tient en grande partie aux journaux de pBjsique, mais 
nous pouvons en extraire quelques aperçus faits pour plaire à 
ceux de nos lecteurs qui aiment la géographie physique. 

L'Islande parait avoir de grands rapports avec l'Au- 
vergne 3 ce sont, dans l'un et l'autre pajs^ des cônes qui 
ont été élevés du bas en haut par les gaz auxquels leurs 
cratères servent de cheminées. L'Auvergne était peut-être 
jadis une tle comme l'Islande \ celle-ci sera peut-être un 
jour une contrée méditerranée comme P Auvergne, dont 
les volcans éteints ne présentent que des amas de basalte. 
Alors les Neptuniates (s'il y en a encore ) essaieront en Tain 
à y appliquer leurs théories de formation aquatique 

Le développement des gaz souterrains, une des causes 
les plus puiissantes des phénomènes volcaniques , est extrê* 
mement considérable en Islande • et produit des effets 
prodigieux. Un Islandais fut tué , il y a quelques années , 
en plein champ , par un rayon d'aîr probablement élec- 
trique, tandis que quatre autres individus, marchant à ses 
côtés , n'en éprouvèrent pas la moindre impression. 

A la dernière éruption de Katleghia , on vit une ma- 
tière, semblable à la foudre , sortir en torrens du cratère^ 
et tuer tous les êtres vivans avec lesquels elle se trouva 
en contact. 
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Une 'pierre da poiâs de quatorze livres et demie , avec 
quelques autres moins considérables , fut lancée par. le 
Katleghi^ à uue distance de quatre milles danois ( plus de 
huit lieues de a5 au degré )• C'est le fait le plus étoanant 
de ce genre qui soit authentiquement prouyé. 

Le surturhrand est y comme on sait ^ uue substance qui 
a des rapports^ tant avec la bouille qu'avec le bois fossile, 
et qui se trouve en Islande jusqu'à une élévation de trois 
cents pieds au-dessus du niveau actuel de la mer. M. de 
Yargas-Bedemar pense que c'est une coucbe de bois qui , 
amassée par les courans d'eau dans les temps primitifs , 
pénétrée de vapeurs acres et oxygénîques , mais bors de 
toutes les circonstances particulières qui produisirent la 
véritable houille, fut carbonisée sous une couverture 
d'autres substances. De grandes couches de pierres re- 
coi:^vrent ordinairement le surturhrand, La forme aplatie 
et comprimée des feuillets dans lesquels cependant on re- 
connaît parfaitement les filamens du bois, prouve qu'une 
puissante pression a été exercée sur une matière ramollie. 
Les couches les plus basses consistent souvent en une ma- 
tière fine et dissoute , contenant de petites substances com- 
bustibles et des/ragmens de grès ferrugineux. 

t)réêor des origineë et Dictionnaire grammatical raisonné 
de la langue françoise y par M. Pougbks, membre de 
l'académie des inscriptions, eic* Spécimen. 

• 

L'histoire des langues est la véritable base de l'histoire 
des peuples , et même une des sources les plus pures de la 
Géographie comparée. Il est donc de notre devoir d'appe- 
kr l'attention de nos lecteurs sur IMmportant travail dont 
M. Pougens publie aujourd'hui un spécimen* Ce savant 
philologue n'adopte aucun système étymologique exclusif^ 
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Ucoml»re impaHialemetit toutes les hypoUièseii qa'on sâai« 
roit imaginer sur l'origine d'un mot; il déreloppe ayec une 
immense érudition les raisons pour et contre ; il trace , pour 
ainsi dire ^ les yoy âges que les mots radicaux ont £aiits d'une 
langue dans l'autre , ensuite il choisit avec modestie l'opi- 
nion qui lui paroît la plus yraisemblablcy sans condamner 
les autres. Il y a quarante ans que M. Pougens se livre à ce 
traraîl avec une assiduité d'autant plus admirable que la 
privation de la vue lui en rend l'exécution plus pénible. 
Le lYésor des origines j qui nous intéresse plus particuliè- 
rement, formera nx volumes in-folio. Kous en examinerons 
le spécimen dans un de nos prochains Bulletins y mais nous 
devons dire d'avance que depuis long-temps il n'a para un 
ouvrage plus digne de la protection spéciale du gouver^ 
nement. 

Ambassade au royaume d^Aschantiej an iSiy; par 
T. E. BovTDicH. —^Londres, i8i9« i vol.in-4<^. » 

L'Aschantie est un puissant royaume nègre^ au nord de la 
Cote-d'Or. Coumassie, sa capitale, est à neuf journées de 
route de la mer, et renferme cent mille habitans; il y a 
peu d'années encore y on ne connoissoit que le nom de cet 
état. Quelques démêlés de son souverain avec d'autres rois 
nègres ; vivans le long de la côte sous la protection des Ân- 
glois y donnèrent lieu à l'ambassade que le gouverneur du 
Çap-Corse fit partir pour Goumassie. 

M. Bowdich y chef de l'ambassade , a rendu un grand 
service à la géographie en rendant compte de sa mission. 
Il nous introduit dans un monde absolument nouveau. H/' 
seroit difficile , en Europe^ de se faire une idée de la pompe 
barbare et de la magnificence dont il a été témoin à la cour 
du roi d' Aschantie ; on ne se figureroit pa$ non plus la puis-* 
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faqoe , U richesse^ l'état politique de ce rojAume.* C'est ami 
espèceâWjstocrâtle à la tête de laquelle estun.roi.^ I/auto-» 
rite de celui-ci ^ bien loiu d'être absolue^ est qii^el^ae&is 
forcée dé plier devant celle des grands. On conçoit quç cet 
état de cboses rendit la négociation de M. Bowdich extrê- 
mement difficile. Par un heureux mélange d'adresse, dé 
douceur et de fermeté , il parvint à faire signer a sa majesté 
noire un traité tel qu41 le désirait* 

La relation de son ambassade est suivie de notions in-^^ 
téressantes sur la géogi^aphie de Tintérie^r de l'A&iqae., 
M.BoWdicbacberchéà recueillir de la bouche des Mores et 
des Nègres les renseignem'ens les plus détaillés sur cet objet 
intéressant: Il a pesé et comparé tous les témoîgnages.avec 
une exactitude <jni tait hoiiueur à son jugement -, mais ^ 
malgré ses efforts , il n'a pas pu soulever le voile qui couvre 
encore plusieurs points obscurs » tels , par exemple , ■ que, 
le cours du Niger ou Joliba^ à quelque distance au-delà da, 
Haûussa. 

La description du rojaume d'Aschant!e> de la religion |^* 
àès mœurs, usages et coutumes des habitans, du cÙmat et 
des productions du pays , termine le volume. N.ous ne don-r. 
nons pas un extrait analytique de ce livre , parce que iious^ 
•avons qu'il a été traduit en françois. U est sous prei^^ , et, 

lit * ' • I ■ 

ne tardera pas à paro{tre. ^ 

Un fait assez remarquable , c'est que, tandiâ quelesphi-?. 
lanthropes se réjouissent de Vabolilion de la traite des THk^ 
grès , les habitans de la Nigritie en gémissent. X chaque 
instant y M. Bowdich étoit assailli de demandes par des 
gens qui demandoient qu'elle fût rétablie, et le roi ^'Âs<- 
chantié le chargea de dire à ison frère /le roi d'Angleterre , 
qaes'il prenoit le parti de reiaoliv^ler le commerce | il lui 
ierôit un sensible plaisir* 

ToM. II. i4 
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yùya^êtU âèeùtwmrieB à la baie de Baffin, en 1818^ par 
' M. Il<08i , capitaine da la marine royale d'Angleterre* 
( i^XondrèSy 1819. < "^ol- tn-4^. arec cartes et figures. 

Bans cette ei4>édltiQn . dont le résultat attendu arec îm- 
patience n'a pas réppndu aux Tœnx de ceux qui en avoient 
çon^u l'idée , le caj^it^me Ross a vérifié toutes les décpu- 
Tértes'de Baffin. Il a recopnu l'imp<»sibilité de trouver an 
passage par aticnne des ouvertures gui Se trouvent le long 
de ia' côte de la baie , ou plutôt du golfe désigné par le nom 
dii liardi navigateur qui en fit la découverte. La relatîoa 
de M. Ross est trës^blen. rédigée, et écrite avec une clart^ 

qui ne laisse rien à désirer. Ses assertions sur la non exis- 
tén'ce'd'iin détroit au ngrd de l'entrée de la paie' de Baffin , 
oùt trouvé des contradiqtéura en Angleterre. Un anonyme 
â fait imprimer la rela^tiôn d'un officier em^royé dans l'ex- 
pédttion. Celui-ci prctepd que 1^ capitaine Bjoss n'a paa 
visité avec assez de soin quelques-unes des ouvertures q«i^ 
présente la cdte. Le capitaine Ross a , dç son. cpté ', publié 
se^ observations sur cette relation. Éà nouvelle exnéditiôi^ 
envoyée par l'Angleterre dans la baie âe Bamn > décidera 
pïdbàblfebent la dîffidulté. 

' Eu* àVtèndan'b èett'e'soIutioQ> nous, nous proposons de 
cfbntrér clfân^ là seconde partie de ce volume une tînaiyse 
étendue et raisonnée du livre dû capitaine Ross. Nous y 
jtfihdrdnâ là carte > qui est tres-intëressanté^ et corrigé sur 
plbsieurs^dints la position donnée ju^'qu'ici.à^la côte oc- 
cidentale du Groenland. A ce sujet , nous pirévçpoQs' nos 
lectëui^s de ne pas confondre cette carte avec ujx croquis 
maigre et informe qui a paru en Angleterre, et que ceriaineii 
personnes veulent faire passer pour la carte publiée par 
l'kutOrisatioîî' dé ramirauté Ibritaiinique* Cl^e^t celle-ci qua 
noua faisons graver. 
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ouvrages ang^oU* 

Sir Richard Phillips publie un Journal de nouveaux 
Voyages y qui paroît tous les mois. Le premier njiinéro con- 
tient uhe l'etsation du voyage du vaisseau d'Alexatïdre dans 
la baie Ai Ba£E[a. L'auteur ne nous appreud que vague-^ 
ment les résuhatsde ce voyagé; sarelation est irisignifianta 
à côté de celle du capitaine Ross , et sa Càf t& tCëst qu'uni 
petit bout d'esquisse. Le se^ôod nuoiéro Six Jouf-ndî ctes. . 
Voyages est mieux rempli; il contient lé f^oyage original 
danà les niers de l^^nde, par /. Prior. Nous y reviendrons. 

Le lieutenant Fitzclarence a fait paroître un Voyage de 
VInde en Europe y par la route d'Egypte. Il y donne de 
nouveaux dessins des célèbres sculptures d'£IIoe , et quel- . 
gués éclaîrcissemens sur les dernières découvertes faites 
dan&la Thébaïde. 

Le lieutenant Heud, a aussi publié un Vidage de l'Inde 
en Europe ^ paf la route du golfe Fersique » de Ba|;,d^ ^ le 
Kurdistan et. l'Arménie. Il croit avoir retrouvé \», Jardin 
d'Eden^ . 

Lè^-doefenr W. MaemieJikelsiyfivihWè un Voyage dç Moa^ 
^awtà ConsiaatmopUi y aveé continuation de la route }as* 
qu'à Jérusalem, là iiier Marte, Dama» et Palmyre , fail 
dans les ailliéès 1S17 et iBiS. Il s'y tr'ouve des chapitres 
iQtéres9ana, làais ausHi beaucoopvdé redites. 

lif. Scoreeby', lejeuiie, dbntnouè avons parlé dsrn^ hbtré 
f^etÉAétyiAnm& , aVècte/àtts l'estime que méritent soti cou^^ 

éÉgiefVs<^>^^s^^^^^^' s<^ 2^^ y ^ fôii-e paroitHe ûn'Tibiéau 
d^^ rélgioris arctiques y en déttx^ vdliimefs. 11 y réunira les 
ffétohàts de déâ ^propres obiservsrtions, MCes pendarit dix-^ 
Sept voyages, à ceux des meflleures relations anciennes- et 
mddèmèâ, api^tèé «rÀîrpassés'difctieasét d'une salue €ri<« 

i4* 
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taaircs de U in«i«/«e«»" **" ♦^'*«*' ***"*' à Londres. 

Le gouterneur de V/fc-cfo.P'nwM, M. Farq«bar, a fait 
publier une carU hydrograpMqu» des iles situées au nord 
de' Madagascar et de l'Ile-de-France» dressée , d'après se* 
ordres , par M. Vltht^G^roy. Cette nouTelle , que nous 
tirons d'un journal angloU, doit exciter les r«greude 
l'adminUlration coloniale françoise; elle auroit d4 en- 
gager à son service l'habile ingénieur hydrographe dont 
Jb nom est dé)k arantag^usemeut connu aux lecteurs des 
annales df Voyagn par une description de la baie 
Sainte^uce. Peut-être aussi la noureUe esi-elle inexacte. 

Wous avons sous les yeux une Grtcia antiea , pubUée à 
Jlome d'après les obserTsUons de M. GM. Les courses de 
eet infatigable topographe y sont marquées par une ligne 
^e points; mais cet immense itinéraire devra être sou- 
mis à des observations astronomiques : alors on pouita. 
«n tirer une carte nouvelle de la Grèce ancienne qui rendra 
inutiles toutes les précédentes. Les défilés des Tbermo- 
pyles , la vallée de Delphes , les montagnes de la Méga- 
ride , celles de l'Isthme , le pUteau de l' Arcadie , difStarent 
■ensiblement de ce que nous en connoissions. 

Le général Vaudoncourt a fait par<rftre à Mvnidi une 
^art» de la Turquie tPEurt^ au midi du Danube y enri- 
cbie de toutes les observations nouvelles. Le général Vau- 
4oncourt a fcit un séjour d'une année dans les possessions. 
^AU-Pacha , et ila parcouru plusieurs autres provinces d* 
U Turquie. La carte de la Morée par M. Barbier^u-Bo- 
cage lui parut parfaite, sauf quelques petits détails que 
les observateurs topographes, tels que MM, Gell, Dod- 
v»eU, «te., pourront y ajoBtçr.L^ «**• A? l* Servie 
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par Riedl est excellente pour la richesse des détails, mate 
les positions géographiqnes ne sont pas sûres. VL le %é^ 
néral Yaudoncourt a assujétl le tracé des côtes maritimei 
aux meilleures observations astronomiques, mais il ne 
garantit pas lui-même les positions de rintérieur. Cette 
carte est lithographiée ; c'est la première carte de ce genre 
qui se présente avec la netteté convenable. 

M. Lapie, cbef d'escadron au corps des ingénieurs géo- 
graphes , vient de publier une carte de r Europe centrale % 
comprenant l'Allemagne j TAutriche , la Prusse , le Dane- 
mark, le midi de la Suë<le, la Pologne, et la Russie }WSr* 
qu'à Moscou. On y trouve toutes les divisions politiques 
nouvelles , telles que les gouvememens de la Prusse , les 
eercles de la Bavièi^ et des autres états d'Allemagne^ qui 
n'avoient été données sur aucune carte françoise. Non seu« 
lement M. Lapie a consulté les grandes caries publiées 
par l'état-major autrichien , par les ingénieurs géographes 
bavarois, par MM. Ltcoq, Nordenanker, etc.^ mais il 
s*est servi de matériaux manascrits pour la Franconie > 
la Wettéravîe , le cours du Khîn et plusieurs autres par-^ 
tîes. Le cours du Meio a subi des corrélations impor- 
tantes. 

lies Éphéméràies géographiques , journal tris- instructif, 
publié par M. Bertnch à Weyroar , fait observer que la 
carte intitulée : Italia^ par Guillaume Méger^ publiée à 
Rome et dédiée à S. S. le pape régnant, est au-dessous 
des éloges qu'on en a faits. On j remarque un àsseas grand 
nombre de négligences et d'omissions. 

Le capitaine Képhaîa, plein d'un noble ^èle pour ré- 
pandre Pinstruction parmi ses compatriotes , a fait graver 
à Paris une Méditerranée et quelques autres cartes hydro- 
graphiques écrites en grec moderne. 
^ La grande carte manitacrite du Bosphore j dressée sou« 
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les auspices de M* le comte Choîseal-Gonffièr , est passée , 
à la Tente de cet illustre rojageur^ entre les mains d'on 
jeune Anglois ; ami éclairé des sciences. 



m. 



ENTREPRIMS ET IffiCOUVERIT». 

Noui^eaux détails sur le voyage de M. MolUen dans 

l'intérieur de ^jifrique* 

Désirant prévenir PeSet des récits inexacte qu'on a felis 
sur son voyage , M. Mollîen nous a communiqué quelques 
aperçus que le public recevra sans doute arec plaiâr, en 
attendant la relation détaillée que cet intéressant Toyagtur 
prépare. 

M, Gaspard Mollien s'étoit embarqué en 1816 sur la 
frégate la Méduse ^ si tristement fameuse par son nau^ 
frage. M* Mollien eut le bonheur de ne pas faire partie du 
fatal radeau ; il se mit dans un des canots qui débar- 
quèrent sur la cdte du Sahara, il la suivit avec ses compa- 
gnons d'infortune jusqu'au Sénégal. LejS malheurs qu'il 
venoit d'essujer, loin de le détourner du projet qu'il 
aroit conçu des son enfance , de parcourir les contrées 
de TAfi ique encore inconnues , ne 6rent que rhabituer 
aux Rangers ^ et Pexciter à eu braver de plus grands 
encore»' 

Diverses circonstances le retinrent Ipng- temps dans 
la colonie. En 1818 > M. de Fleuriau fut nommé gouver- 
neur du Sénégal par intérim. Plein de zèle pour tout ce 
qui pouvoit être utile a sou pays ou aux sciences» ÇO 
chef éclairé donna à M, Mollien une mission pour entre* 



prendre un Toyage dans l'intérjeiir^ et faire desdécou-r, 

vertes. , , 

Conformément à ses instructions , -M. MoUien .partit le 
39 janvier 18 18 de Diedde , village pifoclie de Sain4- Louis, 
appartenant au Damel, traversa son royaume et ^ntra dans 
celui des lolofs. Les dangers que lui fit entrevoir Iç chef 
de cette nation^ s'il suivoit la route du Woulli ^ l'engja* 
gèrent à prendre celle du Fouta-Toro. Il avoit préva 
les obstacles que les Pc ides opposerolent à son passage ^ 
aussi ce ne fut qu^en déduisant le motif de son expédition 
qu'il y obtint de leur chef on almamy la permission de 
continuer sa route. A^ingt fois cette nation cruelle demanda 
sa tête , ou au moins le pillage de son bagage ^ mais la baut^ 
protection que lui avoit accordée le roi, fournit à M. Mol* 
lien le moyen d'arriver dans le Bondou sans aucun acci- 
dent. Ayant alor,s un guide sûr^ il lui communiqua le bij|i 
delà mission dont il étoit chargé. Le nègre lui déclara que 
jamais il ne pourroit réussir en allant à Ségo ; quç ç'étoit 
en pénétrant dans le sud qu'il. ^Toit les découvertes, qui 
étoiént le but de sa mission. M. Mollien suivit les conseils 
de cet homme ^ et, après avoir traversé un désert de trois 
jours qui sépare le Bondou des pays situés au-dçlà de la 
Gambie ^ il se trouva sur les bords de ce fleuve ; il le passa 
à un endroit où une cna^îne de poches ^ en formant un 
gué , oppose un obstacle à la navigation. 

Les renseignemens que M. Mollien a recueillis sur la 
communication qui existe entre le Sénégal et la Gambie 
* sont extrêmement intéressans j il les réserve pour sa rer 
lation. 

La veille du jour oU il traversa la Gambie^ il avoit 
aperçu dans le sud-est de hautes montagnes. Les Paul<;s 
avec lesquels il Toyageojt lui avaient assuré qu'il vifi 
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poarroit jânuûs grayir les rochers dont elles éioient hé- 
rissées. 

En entrant dans le Nîokolo , ftkjê montagneux , habité 
par des Poules et des Dialonuës qaî mènent ane vie presque 
sauvage^ M. Mollienput préyoirles fatigues qu'il auroit k 
surmonter. Les rochers du Bondou et les solitudes du 
Dentilia avoient tellement harassé son cheval , né dans W 
sables du pays de Cajor^ que depuis long-temps il lui étoit 
devenu inutile. Qu'étoient cependant les fatigues qull 
avoit éprouvées auprès de celles qui Pattendoient encore! 
Il arrive au pied de la montagne de Tangué; il commence 
à la monter à cinq heures du matin ^ et ne parvient à son 
sommet qu'à deux heures après midi. Le pays que l'œil 
pouvoit découvrir de ce point semhloît uni , et néanmoins 
il est couvert de montagnes très-^levées. Le froid qu'il 
éprouva sur le Tangué fut si vif qu'il chercha les rayons 
du soleil pour réchauffer ses membres glacés. Ce ne fut 
qu'en s'a ttachant aux branches des arbres qu'il put, avec 
son guide , avancer dans un chemin presque impraticable 
pour des hommes. Leurs montures furent blessées. 

M. MoUien entra ensuite dans le pays de Pandéîa ; il se 
reposa quelques jours dans le village de ce nom pour ré- 
parer ses forces épuisées par les privations de tous genres 
qu'il avoit souffertes dai^s jles pays presque stériles où il 
avoit passé ; il laissa son^eheval a Bandéia , prit un nou- 
veau guide ; et^ ayant escaladé encore des hauteurs presque 
inaccessibles ^ il se trouva dans le Fouta-Dyallon : il s'ap- 
prochoît des sources de la Gambie et du /2k)«* Grande* 
Alors il ne cacha plus ses desseins k son jeune guide. 
Celui-ci balança long-temps à Iç suivre ; car la mort les 
environnoit de tous côtés , les Poules de ces contrées 
n'étant pas n«oins cruels que ceux du Fouta-Toro. M. Mol* 
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Ken prit «on ftiâil poar passer comûie chasseur ; et , des* 
cendant par des chemins détournés du haut des roehers 
iferragineux sur le sommet desquels il se trouroit^ il tra-- 
Tersa une plaine d'une grande fertilité. Il étoit aux sources 
de là Gambie et du Rio-Grande y situées à douze cents pas 
l'une de Fautre; il pénétra dans les bois antiques et 
sacrés qui les ombragent ; et^ malgré les coups de fusils 
que les Poules se préparoient peut-être prêts à lui tirer , 
il se désaltéra aux sources de ces deux fleuves; trois grains 
d'ambré satisfirent son guide. 

Peu de jours après^ le même guide conduisit M. Molliên 
à la source de la Faléméque^ dans le pajs^ on nomme 
Théné. 

11 ftit long-temps à déterminer son guide à le mener k 

Timbou p ville principale du Fouta-Djallon. Almamy, lui 

disoit le guide , me fera périr pour avoir conduit un blanc 

dans sa capitale. M. Mollien parvint cependant k dissiper 

l€s craintes de ce noir; et^ le 20 avril, il entra dans 

TimbQu. La saison des pluies commença le jour même. 

Li'abseuce d'Almamj et du plus grand nombre des habi- 

tans partis pour Sangararj lui permit de sortir, au bout 

de trois jours, d'une ville où , sans cette circonstance , il 

séroit peut-être resté prisonnier pendant une année ; un 

de ses fusils et vingt grains d'ambre lut en ouvrirent les 

"portes, et les liabitans loi firent présent d'une certaine 

quantité de riz pour continuer sa route* 

L'étendiie du Timbou annonce que cette ville est la 
plus considérable du Fouta-Djallon. Plusieurs forts la 
protègent contre des attaques imprévues; mais les enne* 
tnts des Poules sont peu redoutables; Les cases du roi sont 
entourées d'une muraille en terre , de trois pieds d'épais- 
seur sur quinze de hauteur. Les cases sont bâties avec un 
soin qui fait juger que la nation des Poules ne manque pas 



âladaftrie : les intenralles qpii les séparent sofitoiéiin^ 

par des. bananiers et des papayers. 

Sons prétexte d'aller acheter, pour sa provisioiLy da.sel 
k Sumbalako, yillage peu éloigné deTimboa, M. Mollîen 
se rendit aux sources du Sénégal qui en sont Toisines; dana 
le pajs^ on nomme ce fleuve Baléo Bafing ou Foura-; 
mots qui signifient également fleuve noir* M. Mollîen 
éprouva une }oie bien vive d'avoir, ponr prix de ses Cr« 
ligues, fait une découverte aussi importante : car, bien 
qu'il n'ait pas eu les moyens de faire des. obserra- 
tions astronomiques^ il paroit que ses aperças rappro* 
cbent les trois sources du Sénégal^ de la Gambie et dn 
Rio-Grande beaucoup plus que ne le font même les cartes 
les plus récentes. Nous désirons que M. MoUien , en fu-* 
bliant lui-même les détails qu'il s'est réservés, appuie ses 
assertions sur une bonne analyse, de ses itinéraires , sans 
quoi elles laisseroient encore matière ji des discussions. 
On a TU, malgré l'autorité de Mungo Park, quelques 
personnes douter encore si le Niger et le Sénégal n'ayoient 
pas une source commune. D'après M. Alqllien, oi»s0 
journées de marche séparent ces deux fleuves à leur 
origine. 

Il ne restoit plus à notre yoyageur qu'à voir la source 
du Niger; le succès lui paroîssoit infaillible; les fatigues 
que trois mois^de marche presque continuelle lui ayoient 
fait éprouver ne l'avoient pas découragé : l'espoir d'ar- 
river au but principal de son Tojaee luidonnoit une ardeur 
telle, qu'il avoit oublié tous les dangers qui l'attendoient 
encore. Mais les pluies qui tomboient sans relâche, les 
fleuyes qui grossissoient à chaque instant, la rareté des 
vivres, sembloient accumuler les obstacles devaut loi* 
Cependant il offrit à plusieurs guides des présens capables 
de les tenter, àTun son fusil , à l'autre cent grains d'ambrei 
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À un - troisième un esclave , à un quatrième s6n -clieval ; 

tous refusèrent de le conduire. Almamj ocou|KMt aTac 
son armée toutes les routes du Kouranko et du Soliman , 
ou sont les sources du Kiger (et «non pas à Sankanéy 
comme le marquent les cartes angloises). Son projet* 
après avoir reconnu le Niger à sa scmrce^ étoit de J0 
rendre en pirogue dans le Kankan (on pays de ]Lobg)i 
pour 7 rester jusqu'à la fin tie la saison pluvieuse. Il avoit 
donné l'ordre à Boukari^ son fidèle marabout ^ d'aUer^ 
arec ses montures et son bagage , l'attendre dans !• 
Bondou ou à Galam. Les pluies passées, il alloit a Bourré 
Tisiter les riches mines d'or qui s'y trouvent , il s'ember- 
qaoit de nouveau sur le Niger, et le descendoit îusqu'ii 
Ségo pour y prendre diverses informations sur eon em* 
bouchure ; le sort mit un terme à ses projets. 

De retour à Bandéia , les pluies lui donnèrent la fièvre 
et la dysenterie , et , étendu sur la paille pendant sis se- 
maines^ il attendoit à chaque instant une mort» qui lui 
sembloit presque certaine* Un habitant du village chercha 
par le poison è hâter sa fin. Le bruit de ses découvertes vint 
aux oreilles de plusieurs Poules des villages voisins \ l'on 
chercha les moyens de lui donner la mort, pour enlever ses 
marchandises y et surtout ses journaux. Se voyant exposé à 
des dangers si imminens , il recueillit toutes ses forces; et » 
abandonnant son cheval qui étoit blessé , il s'enfiiit sur son 
âne à travers les montagnes ; bientôt on l'eut atteint. Plu- 
sieurs chefs vouloiept se dé&ire de lui ; d'autres prirent 
son parti ; enfin , au moyen de quelques présens , il put 
échapper à ce nouveau péril. Il est impossible de se figurer 
toutes les fatigues qu'il éprouva au milieu des hautes mon- 
tagnes qui sont situées àPest du Fouta-Dyallon. Obligé » 
malgré les maladies dont il étoit attaqué, de marcher sous 
un soleil brûlant, de traverser des rivières grossies par le^ 
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ploi'et} il demandoit an ciel une mort mille fois ping 
que la rie misérable qo'il tratnoit ; il pénétra cependant, 
après des peines infinies > dans le Tanda-Maié , pays misé- 
rable , en proie à la famine ^ oii , pendant trois jours , U 
éprouTa les horrwirs de la faim , et ou il ne put se procurer 
un peu de grain qu'en vendant la tunique de son maraboat| 
Boukari. 

Arrivé sur les bords du B.io><jrrande, que les Mandîngnes 
nomment Kabout , il traversa ^ il est vrai, un pays plus plat, 
plus ricbe , mais o\x il n'échappa encore an pillage et à la 
mort que par une fuite précipitée* 

Le 18 juillet^ il entra dans Geba, premier établisse- 
ment portugais; il n'y trouva ni médicamens^ ni aucun 
vivre d'Europe. Il alla, le 5 août, à Bissao, principal 
comptoir de cette nation. Il est difficile dé décrire Vaccueil 
obligeant que lui fit le gouverneur ; il avoit rencontré en 
lui un François ; tout lui fut prodigué , mais Bissao est aussi 
sans médecin^ sansmédicamens; malgré tous les soins dont 
M. Mollien fut l'objet^ la maladie continuait à l'accabler. 

Enfin, le 1/' novembre^ il revint à Géba; et^ quoiqu'il 
n'eût pu y trouver de cbevaux ^ il résolut de se mettre en 
route pour la Gambie *, le jour même ou il était prêt à par- 
tir , on vint lui annoncer l'arrivée d'une goëlette irançoise 
à Bissao; il crut plus prudent de retourner dans un port, 
que d'entreprendre un nouveau voyage par terre , dont le 
succès lui paroissoit trësnlouteux. ' 

Le 7 janvier 1819 , il descendit à Gorée^ et se rendit 
par terre à Saint-Louis, ob il arriva le i5 du même mois^i 
Il y rentra après une année d'absence. « 

Si M. Mollien n'a pu arriver jusqu'aux bords du Niger, 
ce n'est pas faute de zèle ni de courage, mais parce qu'il 
s'étoit engagé dans une route bien plus difficile que celle 
de Mungo Park ^ puisqu'il entreprenoit de gravir è pied hs 
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liaulears qui hérisgent le Fouta-Djall w et loatf les pay» ai-* 
tués sons les mêmes parallèles* a Lçs Nègres» nous dit 
u M* MoUien, emploient six mois à se rendre de Timbou k 
« Saint-Loais; il n'en faut pas davantage pour aller» de 
« Ségo sar le Niger» à cet établissement Francis; ce qui 
c feroit supposer que la distance de ces deux villes à 
« notre comptoir est la même. » Cette conclusion est sans 
doute trop rigoureuse ; il faut déduire quelque chose pouc. 
les difficultés de la route» peut-être aussi pour lessinuo- 
fttéa plus grandes dans un pays de montagnes ; mais^ 
ces déductions faites» il resteroit encore des motifs ppur 
conclure» ou que la position de Timbou est beaucoup trop 
occidentale sur nos cartes » on que celle de Ségo est beau^ 
coop trop orientale. 

M- MoUiennous a encore communiqué quelques détaib 
fur les pays qu'il a visités. 

Cayar est riche en troupeaux » en chevaux» et surtout 
en miel et eu coton. Les habitans y sont à Taise» quoique 
virant son3 le poids du despotisme. 

Les troupeaux sont moins nombreux chez les lolofs; 
mais les richesses qu'ils pourraient retirer de l'exploitatioa 
de leurs gommes qu'ils abandonnent aux Maures» des 
ébétniers qui remplissent leurs. forêts» du coton et du mie]( 
qui. croissent en abondance» devroient engager les Euro- 
péena a former des relations plus . directes avec ce peuple 
humain et hospitalier. 

De toutes les oenttéea que M. MoUien a parcourues» le 
Fouta-Toro est sans contcedit le plus riche» deux moissons 
par an le mettent en état d'approvisionner beaucoup dn 
pays dont il est le grenier. Une multitude infinie de boéu& 
et de moutons enrichît encore cette nation ^ qui va les 
vendre jusque dans le FouU-P^allou* Chaque village cul- 



tiW«ft&«»î»«M;q«iiitilé nnmense êe coton et d^ndtgo. 
L'abondance a rendn ninonibrable îà. population AiFcbU- 
Toi^y et Findhisfrie de ses habitans mérite encore plus de 
iaev ^attention dee- Tojageors , car elle annonce que la 
nation'dea Poides n'a besoin qae de guides pour faire des 
progris rapides ^dans la cirtlisation ; mais son frnatisme et 
sa peridie nécessitent de la part des Européens des me- 
inrei é n er gi < qqes .|Ce n^est pas par ta^ douceur qu'il Êiutina^ 
tmi^eun peuplé qnt a pour eux le plus profond KnépVis. 

Le Bondou n'est- qu'une ferét immense- où Pou aperçoit 
de dbtance en distance des défiricbemens ; maÂr qneflesi ri-^ 
dlesses à reeueillilretteolon et en indigo ! là -finesse de br 
ppamîèredd. ces pMidnctioiis hii donne une grande airpé^ 
riorité sur celle des autres pays de PilAique. I/or'qw 
la Falémé 7 roi|Ie;f8nd«Broyaome un^ des plua riebeffde 
ce continent. 

Quepourroîirecneilkîr.L'babilanadtt Foula^Dyalloii dans 
lesroobci^s quicou«rent seamontagnea? J^îndtgoet le'^ïoiém 
y sont en si petite quantité qu'on tM« ces narehan^ 
diseadu Bondou. Cest^danalaobancar dts^ combats quelle 
Foule de ce paysachercbé desnehessasu* Attimépar le^ÛMMH 
tisme^ et surtout! par l'espoivdukbiitin^ ilatétanduseseon** 
quêtes- depuia l'océan însqn'aun bbtmea dg.KJankaii , eXéo*^* 
puis la Gambie jasqu'aiuRio'Jlaaau' tout» luiesluounua^Lar 
peuples entiers qu'ila«mobé8ii'Caa'eotttré6»> renfaMnéi 
dans des TÎUages particuliers , dana-KnIénenv du FontlH 
Dyalion , cultivent le sol ingrat de Ibnn ^matit«s^ « Je 
« doute, dtiM,Mollima> que l'agrioulturr dans'noa «Ehk<^ 
« nies «oit plas>«0€ablantp;pour le nègm"quMl#'niU'4'inl 
« danscepajs^i» i 

M'« MoUien a entendo tons les IttgreOy toua> leantimr»» 
bous, parler du Nt|{ap^mmoa'il4toit3kbiilîqiMa:fec^M^ 



lliislè wofA iVîl estf(Hrbidaiit la&tif^^eepâbnsy qtilliiefiittt 

peaMfce pas»Uop iilpaiMer de Uîiiiporiftaee k eette niamère 

ite\f»Tleri^t8 Nègres^ ' » 

• ',•...'■■"•• ' • * 
Nouvelles expédiHona d^n^ les mers polc^i^fs ei d<in^.4|^ 

terres culjacinees. ( Exlr|\it d'antç lettre particuUè,r^, ) 

. . . lies doutes que des personnes^ ou peu instruites, ou 

Wco: partiales^ avoieut ëfeTés surléà recherches faites par le 

capitaine' Roés dans ta baie deBaffîn, n^ônt pn^ se soutenir 

conitré le Journal de voyages, publié par cet habile uayi- 

gateu^; L'amirauté ne croit certainement pas à Pèxistéhce 

d'un passage au fond de l'Entrée Lancaster ; tnais il pa- 

roit que l'on désire compléter la reconnoissance des côtes 

èe l'Amérique , situées entre la baie de Baffîn et la baie 

d'Hudson; cet amas de terres , probablement insulaires^ 

]^^urr.cti|L,bien cacher un détroif: ofu ui» golfe inco«ma; ni 

Ij^^déifoU dei Cumberland , m celui qui est connu soaSila 

tU^jaOideJ^o.f^j^pr^f$f 9^,h'peo,pl^i4ltr0,de JPo^ y n'oBlj 

k\^ : jÇf^lovéf : ji}f/ii<l^j|i}cir4 eic^i^émilés septentrionale e« x)0^ 

qidçDlpIe.:Oi|,fi.'^ p^iior^.pjus suirÀle^.o&tQa d]ui contii^ent 

au H9r^f ^a .bçm Ri^p^f, U ^t possibfirf' que , dana^œi 

^igp^^e^ i^ pf u fvh 'mçiWn^ f il existiB un détoHt , ootmiu^i 

mqg^^,sfyi^f^i»mff^^âfiJm^,QVk mémeavecnnemeciBé^i 

#tfffri^^f>^vo^^4r9U(QSJt df» la baie d'Qudson^ et dont les 

%^i^.^je^1K< vmV^ Mafikenzjie etHeaime^ peiucntv 

lfi^\i^^i^viiJE!93^;, quiT^C9iinxiander.eu;che£la noo^ 
^^^,^fRf^ii¥>^.4e. 4écouiiiertes^ paroit atoir eu, cairte» 
%^<^P9l^ç àmmiR :à ae&: recksmibes la direction que^y 
selon les circonstances locales.^ il Jugera la> plus- couver 

Une expédition terrestre (ainsi qu^e vous l'avez proposée 
dans les Annales ) 'a été jugée nécessaire pour assurer un 
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tucoteeomplet Calteexpédtikm estd^ décidée ; éUe dok 
se cooiposer de quelques mOitairet engloba aocompagnéa 
d'Indiens des enyirons de la baie d'Hndson , el partir de la 
factorerie la plus septentrionale de la compagnie d'Bndson» 
pour marelier droit au nord , vers les nTages êuppo9éê de 
la mer polaire, et iessuirre aUftsi loin qu'il sera possible. 
Mais personne n'est encore désigné pour faire partie de 
eettè expédition^ il seroit a désirer qu'elle fût placée sous 
les ordres du commandant-de l'expédition nayale. 

Quant à la tentatire d'aller au détroit de Bebring , par 
le nord de la Nouyelle-Zemble^ elle ne paroît pas entrer 
dans les plans de l'amirauté pour cette année. 

» 

projet cPétabUr une communication entre ^Angleterre 

et ThmboucioUw 

« • 

: Les grands aranlages que peùTent procurer des relations 
commerciales directes entre l'Europe et Tbmbouctou n'ont 
pas échappé aux Anglois. Tontes leurs tentatives pour 
acquérir des notions certaines sur Intérieur de PAIrique, 
ou pour y pénétrer, ont ce grand objet pour but. Parmi 
plusieurs plans qui ont été proposés, il en est un dont 
plusieurs jouràanx ont donné connoifsanee , et que nous 
croyons digne de fixer ^attention de nos compatriotes. 
. L'auteur de ce projet pense qu'il conrient dé former 
une compagnie d'Afrique sur le mo^le de la compagnie 
des Iodes. Elle seroit, dit'-il, plus utile que celle-ci au 
commerce de notre pays; les Indons n'ont besoin d'an* 
cune production de notre industrie ; ka Africaine, an 
contraire^ les recbercbent, parce qu'elles leur sont né- 

eessaires , et les payent ibr t cher. '^ 

Selon le rapport d'un auteur (i) qui a donné d'exceUens 

(i) lACxioa I Milation de Vempire de JUçroç^ 
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détails anrTombouctou et le. pays roWns , «ne pièce de 
platille y Taut 5o piastres ou ao inizam d'or, dont chacun 
équivaut à 2i piastres. - Une pièce de. toile d'Irlande 
ordinaire de 25 .uues yautyS piastre»} un quintal de sucre 
en pains, loo piastres. 

On sait arec quelle économie les Arabes voyagent dans 
le désert : le transport de Fçz à Tombouctou est de qua- 
rante shillings par quintal, quoique la distance entre 
ces deux villes soit de i5oo n,illesj par conséquent «n 
qumul de sucre eb pains , transporté de Londres à Tom- 
bonctou , revient à 6 liv. sierl. le quintal. 

SucreraffinéaehetéàLondreselrenduibord. 70s. » 
Droit d'entrée à Tetouan ou dans tout autre 

port de l'empire de Maroc, loponrceot.. 7 » 

Fret , etc. , 5 pour cent s ^■ 

Transport par terre à Tombouctou 4o , », 

T. sb. lào 6 
Or^ si le sucre en pain qaî revient i lao sh 6 d le 
qnfctal rendu ^Tombouctou s'y vend . 00 piastres ou 4 sb. 
6 d chaque pain , il y a un bénéfice de 27opour cent net 

Le gam que l'on fait sur le» marchandises de prix et 
moms pesantes telles que les toiles, etc. , est encore 
plus cons^érable , parce qu'elles ne sont pas sujettesà des 
droits 81 forts m 4 un transport si dispendieux. L'immense 
quantité d'or en barres et de poudre d'or que l'on rappor- 
teroit de Tombouctou, d'Ouaitoara et de G^na ^n 
échange de nos marchandises, seroît incalculable et 
pourtant les Européens n'y ont peut-être jamais pensé. 
Comme, en suivant la route que l'on vient d'indiquer 
les marchandises passent par les territoires de rois nègres 
toujours en guerre les uns avec les autres, il vaud^oit 
mieux songer à faire parvenir les marchandises à Tom- 
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boactou par une partie do désert |Aos condiiôde et moiits 

sujette aux incooyénîens. La côte du Sabara est plus rap- 

procbée de cette dernière TiUe ; mais les personnes qai 

ont fait le coHnmerce de la ^omme à Portendtk repré- ^ 

sentent les babitans du Sabara comme une race d'boaiill^ 

grossiers 9 farôucbes, intraitables, et incapables d'être 

' cÎTilisés par le commerce ou par tout autre moyen. On 

peut croire néanmoins que si des Européens qui enften- 

' droient leur langue élablissoient Un comptoir sur leu¥s 

' côtes y et leur faisoient bien connottre les arantages qoe 

leur procureroit un coiHmerce tel que celui dont if rretit 

d'être question, et dont ils effectoeroient les transports, 

leur férocité céderoit an sentiment de l'hospitalité , yertus 

qu'ils exercent d'une manière si admûraMe. Alors Val- 

liance qu'ils. formeroient seroit inriolable. Ia personne 

qui a proposé ce plan l'a formé sur la base de l'expérience 

personnelle. Ce projet offre le grand avantage de n'avoir 

afiaire qu'avec une seule tribu , chez laquelle on vojrage- 

roit en toute sûreté, de n'être' sujet' à aucun droit de . 

douanes ni même au droit d'entrée qul%e paye k Tarrivée, 

à Tombouctou , parce que les'^ marchandises entrerbient 

par la porte du Sahara (Bab-Sabara) y ce qui exemple de 

toute taie. 

On ne peut douter que la civilisation de Tinlérieùr de 
l'Afrique ne fût le résultat de ce commerce \ celui des 
esclaves diminueroit graduellement ^ en même temps q;ue 
le nouveau négoce prendroit de l'accroissement ; *maîs^ 
surtout quelle satisfaction pour le chrétien et pour le 
philanthrope devoir convertir à là foi et ramener à la civi* 
lisatîon des millions de créatures humaines douées de 
raison ! ^^ 



/ 



(227 ) 

NoWêoa,^ itahluaemena tunleMitêouriet la Pierre- Jauni 
ditns PAmèrique^ septentrionale. 

Dpppis «luelques années, les njarcbands de pelleteries 
du Canada se sont emparés du commerce arec les trifons 
indiennes sur le Haut-Missonri. Ce» tribus habitent le ter- 
ritoire des È,taVi.U«i8, ou du moins un territoire que 
cette république regarde comme lui appartenante Comme 
les agçnsdes Euts-Unis d'Amérique avoient des diffi- 
cultés continuelles a^eo ces commerçans , on a pris des 
mesures efficaces pour les prévenir. 

te 3o ocV)bre 1818, trois, cents tirailleurs Vembar- 

qner^nt à Pellefonfaîne pour remonter le Missouri jusqu'à 

la Pierre-Jaûne. L'expédition passera l'biver au confluent 

du Kanzas, et continuera sa route au printemps ;'de sorte 

que l'été prochain elle arrivera au lieu de sa destination. 

' La rivière de la Pierre-Jaune se jette dans le Missouri 

par 48» de latitude-nord et a;»" de longitude à l'ouest de 

Washington. Les Éuts-Unis ont le projet de former un 

J établissement à son embouchure; ainsi, ils auront u„ 

p<wte militaire situé à 600 lieues à l'ouest du Mississipi et 

i 35 lieues plus au nord «jue Québec. Le commandant 

emporte du grain et diver^es^semences qui pourront , à ce 

que 1 on espère , réussir sous ce climat. 

Cet établissement doit faire époque dans l'histoire de 
Uménque occidentale, puisqu'il détend la puissance des 
Elats-Unw jusque dans ces parties reculées du continent 
Jasqui présent elles avpient été eïclu«ivemçi,t occupée» 
par les Compagnies angîoises du nor^-ouest et de la baie 
d-Hudson;. c'éloil le vrai poi,rt d'appui de «qflwoce Jes 
Anglois sur les Indiens. 

La rivière de la Roche-Japne étoit bien,|^e„ connue , 
quoique très-con^idérable } elle, ne cède pas' à l'Ohio. L^ 

i5« 
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liig'Hom , un de ses afflueas qui sort d'un lac près daKto 
del Norte, sur les confins da Noaveau-Mexique, est na* 
vigable à une distance de plusieurs milles en remontant. 
La Rocbe-Jaune est profonde , rapide -, le capiuîne Clarke 
Ta remontée jusqu'à 85o milles. Au-dessus de son confluent 
avec le Big-Horn , elle a généralement i5oo à 35oo pieds 
de largeur^ et , en plusieurs endroits , un mille. 

y^i^gà oupic dfAdam dans Vile de Ceylan; par 

M« Davt. 

J'arrive du pic d'Adam ; c'est une bien haute montagne ; 
elle s'élèTe au-dessus de toutes celles qui l'entourent. Le 
chemin pour arriver au sommet est escarpé , difficile , dàn- 
geréux même dans quelques endroits ; il passe par de 
belles forêts ou des bois impénétrables ^ par dessus d'é- 
normes masses de rochers , sur le bord de précipices i et 
& travers des torrens. Dans' les endroits les plus dange- 
reux , des échelles grossières fixités en branches d'arbres^ , 
des marches taillées dans le roc y et de fortes chaînes de 
fer facilitent la marche. Le chemia , tel qu'il existe , iest 
Touvrage des hommes ; il a été fait pour les pèlerins. Ce 
n'est pas , comme on le prétend ordinairement , le lit 
d'un torrent. Sa direction y le sable y le gravier , l'argile 
dont il est recouvert en plusieurs endroits, ne peuvent 
s'accorder avec cette opinion. La cime de la montagne 
forme un plateau long de Soixante-douze pieds, large 
de cînquânte-quâlre. C'est un lieu saint oh Ton prétend 
que l'on voit l'empreinte du pied de Bouddah. Il ^t con- 
sacré à la dévotion, entouré d'un mur peu élevé, et 
ombragé par un bois d'arbres sacrés qui sont extrênie- 
ment vieux y et appartiennent à une espëceî de rosage (rho- 
dodendron) encore inconnue. Leur feuillage, toujours 
irert , est d'une teinte sombre. Leurs fleurs sont d'un rouge 
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éclatant y grandes , tnagnifiques.''Les insniaires ont une 
Ténération extrême pour ces arbr^. Personne n'ose y 
toacber y 'encore moins en cueillir des fleurs. Ils ont, 
suivant la tradition, été plantés parle dieu de la mon* 
tagne^.qnandBonddah abandonna la terré et quitta ce lien. 
S'il faut en croire la tradition , on ne les trouye que dans 
Pile de Cejlan. La prétendue empreinte du pied de Boud- 
dah est sur un rocber au milieu de l'espace entouré , mais 
sa ressemblance avec les vestiges des pas de l'homme est 
biçn informe. On aperçoit une figure allongée longue de 
cinq pieds quatre ponces et large de deux pieds sept pouces 
dans sa plus grande largeur près des orteib ; ceux-ci sont 
au nombre de cinq, tous de longueur égale. Cette em- 
preinte est entourée d'i^ne balustrade en cuivre , ornée 
de quelques gemmes communes ; ce sont la plupart des 
cristaux de rocbe et des rubis , ou simplement des cris- 
taux de roches montés sur une feuille de couleur , afin de 
leur donner' l'apparence de pierres précieuses. Le sanc- 
tuaire est couvert par un petit bâtiment en bois; comme 
BOUS Pavons visité à l'^x>que du pèlerinage , nous l'avons 
trouvé orné de fleurs et de banderoUetf. 

L'empreinte sacrée à laquelle la montagne est rede- 
vable de sa célébrité cbee les Indous , doit son existence 
au travail des hommes ; }'ai de bonnes raisons pour le croire, 
m ayant aperçu des traces à isa surface ; d'ailleurs les di- 
Tîsions entre les orteils qni semblent être semblables au 
rocher consistent en un mélange de chaux et de sable , 
comme je m'en suis convaincu par un examen attentif. 
L'innombrable quantité de pèlerins qui gravissent tous 
les ans cette montagne âpre et escarpée , prouve quelle 
influence la religion exerce sur l'esprit des insulaires ; il 
j arrive certainement des milliers de dévots* Nous en avons 
vu au moins près de trois cents de toutes les classes de la 
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tociété et Ae tout les Ages ; des pères portoienl léuVs eiifans 

sar le dos ; des hommes faits donnoieat !a nlaîa aux YÎeîU 

lards qui aToient de la peine k se soutenir. Les offrandes 

que ces pèlerins apportent , consistent en fruits : on prie 

d'abord pour ses parens, ensuite pour la prospérité da 

sanctuaire, ehsuile pour' soi-même. Avant que l'om dés* 

ce'nde , une scène'touefaante a lléu. T^s pèlerins échangent 

entre eui leur fettille de' bétel, ce qui est un signe de paix; 

les femmes témoignent, par des saints profonds, leur res-^ 

pçct et leur amour pou^ lebrs épOux , les enfans pour leurs 

parens, les amis pour leuV*s attfisl C'est ainsi q«e les Iféni 

de la parenté se resserrent', que lès amitiés se renforcent , 

que les inimitiés s'a'ppaisènt. Enfin le prêtre donne sa bé* 

nédictidn aux fidèles , puis les invite à retourner cbez enx^ 

et à tenir une conduite vertueuse. 

Le pays compris entre le pied de la montagne et Co- 
lombo est rayissant pour les étrangers. C'est un paysage 
montagneux qui rappelle les sites les plus beaux des 
pays de montagnes de l'Europe. Les vallées oflrent des 
prairies aussi vertes qu'en Angleterre. Presque tout ce 
canton est couvert de forêts ^ ce qui donne un air d'uni- 
formité aux ravins les plus profonds. 

Le sol est si favorable à la v^étatiou , qui d'aiUenrs est 
puissamment aidée par la chaleur et l'humidité , que par- 
tout ob une plante peut prendre racine , elle prospère^» Une 
manquera ce beau pays que l'activité, l'esprit d'entre- 
prise , la connoissancê de Tagriculture , ^t surtout la sup- 
pression de l'antique régime féodal pour changer ce terri- 
toire sauvage , mais charmant , en un jardin ; alors il méri- 
teroit le nom de paradis qu'il porte , mais bien k tort 
depuis un temps immémorial. 
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Nouveaux détails sur la fnori de Mungo-Parh 

\in;i%OTtj établi à Gouimi^iç , capi^le.de rAfchantîe^ 
e|;iK>mmé Qi^ba,^ pr^sçata,ua)Our un.de ses compatiioies 
à Mf Bf^Wjdi^h , cbef^le Tambassade .angloise dana ce pays , 
eaji^ disaot qaç^c'^toit un liompae trës^savant^^ et qui ar- 
rÎToIt de Tomboucton. a Ce nouveau venu ne témoigna 
auemiç^ surprise en me. voyante dit M* Bowdjeh > et Bal|a 
iMdîttqae c'était parce qu'il ayoit déjà vu trois bommes 
blancs^àBoussa^au^^d-c^de ïombovictou. Je n^'en^ipressai 
d^. 4fQiai^der d^ détails sur le sujet , et fiaba q^i me ser- 
▼0Îi dïnt^rprèlQ mé, le^ rendit de la manière suivante, : 
«..IjL ^.a q9el<}ae6 années, un bâtiment ayant des mâts, parut 
tom-iàrCQttp«sur. le QuoUa ouNigejr , près de Boussi^ \ il y 
aypît^.bqrd trois boEmnes blancs et des nègres. Le^babitans 
du pays^ sur la demande de ces étrangers , l||ir pprtèrent 
des provisions , en furent bien payés , et en outre reçurent 
des présens. Il paroit que le bâtiment avoit jeté l'ancre» 
l^e lendemain les babitans voyant qu'il continuoit sa mar- 
cbe, le suivirent en courant^ parce qu'ils vouloieut^ 
suivant l'assertion du more, l'empêcher ^d'aller se briser 
contre les rochers cacbés sous l'eau/ et qui sont très- 
coipmpn dans le QuoUa. Les blaqcs se méprirent sur le 
motif de la conduite des nègres^ et^ croyant qu'on les pour- 
suivoit dans de mauvais desseins , les menacèrent. Bien- 
tôt le bâtiment toucha^ les hommes saulèy^nt dans l'eau ^ 
et cherchèrent à se sauver à la nage ; mais le courant les 
emporta, et ils se noyèrent. » Ce more croyoil qu'il y avoit 
encore de leurs vèteraens à Ouaouâ , mais il ne peasoit 
pas qu'il s'y trouvât dçs liyres et des papiers. Ce récit 
simple et non préparé produisit une vive impression sur 
mon esprit. Je revis ce more plusieurs fois j il avoit les 
manières très-douces \ jamais il ne me demanda rien. Un 
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autre more me raconU )• fait de la même maiyère , mais 
il n'en aToit pas été témoin oculaire. » M. Bowdîch reçat 
eosuite d'un de ses compatriotes qu'il ai^it laitië à Gon- 
massie un petit écrit en arabe qui contient le même fait 
avec des circonstances un peu différeq|l^î maïs le résilia- 
tat définitif est que les hommes blancs se noyèrent dans le 
ileure. 

Ces détails j que Ton peut regarder comme anOien- 
tiques , ne permettent pas d'espérer raisonnablement que 
]\f ungO'Park Tire encore. Des journaux ont accneitU des 
Jiruits d'après lesquels ce voyageur intrépide est retenu 
prisonnier par un roi nègre. Nous craignoas bien que ces 
nouTelles ne soient apocryphes ; elles prouTent le vif in- 
térêt que l'on prend au sort de Mnngo-Park ; mab on fe- 
roît mieux de ne pas les donner au public, qu'il est ensuite 
pénible et pqyrtant nécessaire de désabuser. 

Nouvêllea des K^ageun* 

Lord Belmore est arrivé à Naples^ après avoir terminé 
son voyage en Egypte ^ en Palestine, en Sjtie , dans les 
plaines de Troyes, etc. II a remonté le Nîl , en Nubie ^ jus- 
qu'à la siecoude cataracte. Il a passé six semaines au milieu 
des ruines de Tbèbes. 11 payoit tous les jours cent Arabes 
f our faire des fouilles ^ qui ont produit une quantité sur* 
prenante de morceaux earieux. hà relation de son voyage 
?>er*a d'autant ;pliis importante pour la géographie 9 que 
partout i) a déterminé les latitudes et les longitudes , i 
l'aide d'cxcellens instruraeps d'astronomie. 

lyi. F. G. Siéber, jeune homme iiatif de Bohême, et brà~ 
lant de zèle'pQur l'iiisloire naturelle , est allé parcourir le 
Levant. Il 9 déjà écrit de Candie et de Jérusalem. Le fir- 
m^n turc^ dont il est porteur, lui a donné la facilité de 
voyager sûrement ep Egypte et en Palestine. Le commao- 
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dântcte- Jaffa lai dotina nne lettre en arabe , adressée à tous 
les cheiks bedooias , dont il devoît parcourir le territoire» 
lia reçuraccaeil le plus amical des religieux du Saint- 
Sépulcre, à Jérusalem. Accompagné d'un jardinier, fl 
eqfiéroit faire une ample récolte de plantes, pour compose^ 
uDiB flore de la Palestine. Il a le projet de se rendre au cap 
de Bonne-Espérance, ensuite d^aller dans VInde. 

D'après dés nouyelleft de Bagdad , du mois de novemk'e 
18} 8, sir Robert Ker Porter^ distingué pat sesconnoîs* 
sances historiques et son habileté comme peintre de pay- 
sages , Tcnoit d'arriver dans cette ville après avoir terminé 
«on voyage en Perse. 11 rapporte de très-beaux dessins des 
antiquités de la Perse , dont quelques-unes n'ont été copiées 
qu'impar&itement et à la bâte. Il doit , dans Pété de 1819 , 
retourner à Saint-Pétersbourg , ou il est attaché à l'ambas- 
sa3e angloise , et mettre la main à son Voyage pittoresque 
en Perse. , , 

M. Ilaske , savant Danois, professeur à l'UnivePsilé de 
Copenhague., est parti pour parcdurir le Caucase. Son 
voyage, entrepris aux frais du roi deD«uiemark^ a pour 
hut de chercher les traces de l'origine des langues du nord 
de l'Europe parmi les peuples de l'Asie. En passant à 
Saint-Pétersbourg, M. Raske a recueilli avec soin tous les 
renseignemens qui pouvaient le guider dans ses recher- 
ches, et a déjà obtenu des résultats importans. Il a en 
même temps donné une plus grande extensiou au plan dé 
son voyage ; il attend , à Saint-Pétersbourg , que son gou* 
vemement adopte le nouveau projet qu'il lui a soumis , et 
qui entraîne de plus grandes dépenses , pour se vouer à son 
exécution avec le zèle et l'activité qui lui sont propres* 
Ce nouveau plan consiste h franchir le Caucase, traverser 
la Perse, puia Tlode jusqu'à Ava, dans la presqu'île au- 
déJà du Gange. M, Baske se propose^ dans ce loog voyage. 



I 



. ( «54 ) 

d*^fipttnàre l'anoieiiae langne btli , p f t iquo . inùomsam 
jusqu'il présent , et , muni de toates les coMaoîsmacts qu'il 
aoquerca daas ses courses , de faire cenn^IreeD Epiropa 
le» livres saerés^ttboaddbisme* Cette élsde ripuidrmeuift- 
deule «A nenrea» Jour sor les. religîess deM'OrieAl, e^< 
offrira .peiitfétre. de nmyelles lomîèreaanx rechercbes^ipû 
concernent la mjribolof^ scandinaTC. 

ISe TO^rage dans les montagnes duT/aacase étant accom- 
pagné de beaflcoap de dangers^ on ne peut prévoir d'a- 
vance si les circonstances n^opposeront pas des obstacles 
înyinctbies an projet de M. Raske. Dansée cas, ce savant est 
décidé à aller aux. Indes par naer ; s'il peut gagner cette 
contnéepar terre, il espère que son entreprise sera entië* 
renient terminée en 1822. On doit d'autant plus espérer 
un résultat avantageux pour les sciences , du dessein hardi 
de M. R)iske, qu'au zMe et à l'enthousiasme d'Anqnetîl du 
Féron, qui s'est rendu immortel pour avoir apporté en 
Europe les Hvres^acrés des anciens Perses , il joint des con- 
noissances beaucoup plus étendues dans les langues. Du- 
rant son séjour en Suède et en Russie , M' Raske a appris 
il fond le lapon , le finois et plusieurs idoroes de l'Asie 
septentrionale. A Pétersbourg , il a perfectionné la mé- 
thode sanscrite , qui diffère considérablement de celles que 
Ton a jusqu'à présent pubKées en Angleterre et dans l'Inde. 

M. Georges Carlwrîght , auteur du Journal tenu pen- 
dant un séjour de dix-sept années ^ sur la, côte de La^ 
brador , vient de mourir, à l'âge de quatre-vingt-un ans. 
C'était , nous le pensons , le Nestor des voyageurs mo- 
dernes. Son journal est estimé h cause de l'exactitude et 
de l'étendue des détails^ nous ne crojons pas qu'il ait été 
traduit 
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MÉIiANGES GÉOGRAPHIQUES ET HISTORIQUE& . 

Tolérance religieuse en Russie. 

ntt^iit à' l^gble {«rotèciimi^ que la'Clmrte'pffoinet «'tcms'les» 
QiilUltf, oui fâil'T«lchercb#l' quel éieit le^ degré de tdé^* 
rance on^de libsi^té religieuse admis* dans quelques autres* 
état# de l'Europe: Le-^fiftste empire de Rusneoffii^, et»ti^e' 
alitre$i l'exteliiple^ViU'étiBitoèi teuslea co^resseot etercés$ 
mais, pour connoître d'une manière positive les bornes •e%' 
les coûdîtiotiedeoelleiilierté, il.falucoasaUertiii ouvrage 
MemstoAxtïixïxkèvO'bêervatian sur la liberté du cuUsipeur* 
U^'étuangits.dutj^M^emfirt» russe, pav M. Grot, pasteur lu-^ 
thérien à^Pétèrrisenrg^ NbM'On aivona^xtratt ks^passageir' 
SUi^ans: 

tiCS ettiptsrettrs dé Kussir ont, depuis* trois siècles, ac- 
c*6rdêaux éttrângers ttQepai*fatte jouissance de Texercice de* 
leur culte. Cette liberté a surtout été consolîdéesous Càthe^ 
rme II . Le clergé ne s'y est poin t opposé^ et n'a pas cherché 
à fkit'e des prosétytée. Pendant la* guerre contre les Tures; 
en 17^99 irmourut 2i l'armée on ministre lùthériem Uii 
prêtre catholique fut prié de faire ses obsèques^ il s'y refusa, 
Ob s^adressa alor^ à un Eusse, qui ne fit pas de difficulté. 

Pour parvenir aux dignités de l'état, pour remplir les 
emplois civils , il n'est point nécessaire de professer la re- 
ligion dominante. En 1794, les deux médecins de Timpé- 
ratrice étoient protestans^ ainsi que les cinq médecins et 
tous les chirurgiens de la cour. On trouve des protestans et 
des catholiques parmi les chambellans, les chevaliers des 
ordres j les amiraux, Içs généraux en chef, les gouverneurs 
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des proyinces et les chefii des tribunan* A Pétenboorg da 
moins ces principes de tolénnce sont répandus jusque 
dans les classes inférienres. Pierre-le-Grand aToît interdit 
rentrée de ses états aux juiis; la défense a été révoquée. 

Il est permis au sectateur d'un culte étranger d'y re- 
noncer pour un autre; mais il n'est point permis aux Russes 
d'apôatâsîer y et il est interdit aux ecclésiastîqoes étrangers 
d'en receroir dans le sein, de leurs églises. Un étranger 
métae I qui a adopté le culte iKnn, ne pout plus changer , 
et les enfans des sectateurs d'une religion, étrangère qui , 
faute d'un ministre de leur religion > ont été baptisés par 
un ecclésiastique russe , demeurent membres de l'église de 
Russie. 

Le culte religieux est exercé» k Pétersbourg) en neuf 
différentes langues étrangères > en allenund, finlandoîs, 
suédois > islandoisy françois, italien ^ anglois, hollandois 
et arménien* Les luthériens sont les plus nombreux; Tien- 
nent ensuite les catholiques. M. Grot a consigné ici un lait 
intéressant pour l'histoire des langues. Les Estoniens furent 
d'abord du district de l'église finandoise» parce que la 
langue de l'Estonie a beaucoup de rapport avec celle de la 
Finlande; mais compae les Estoniens ayaient cependant 
beaucoup de peine k comprendre les prédicateurs finlan- 
dois, il fallut établir une église estonienne : elle existe 
depuis 1787. 

Il esta remarquer que, quelque graude que f&t la liberté 
que Pierre I accorda à tous les étrangers pour s'établir dans 
ses états, sa tolérance ne s'étendit pas jusqu'aux jésuites, 
auxquels il défendit sévèrement Tentrée dé son empire; 
ils en deyinrent sujets par le premier partage delà Pologne; 
ils sont principalement établis dans la Russie-Blanche. De 
tout le clergé catholique, Pierre I n'admit que les capucins, 
el en leur interdisant la facuUu de faire des prosélytes. 
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Les féstfitdH^îônt pi»rte»a$/soas t^attll^ k oMentrlâ 
permissian d^étàKHf'itn collège à Pétersbottrg; mais leurs 
téiiUtHftes pour ftiirë des proséfytes les en à fait cbasser il 
y â trois ans. . » * - . 

Illeur aétéséyèremeiit interdît défab^desconTersions^ 
€t ce n'est qn^daks la Ruaaie-Blmttche qu'ib sont admis aux 
fonctions ecclésiastiques. Ils sont soumis 'à l'inspeûtiofn de 
rarcherèque, qui n'est point dé leur ordreV Vii sôlnt-â'àn- 
léuris astreinte à se conformer aux règles géiîérales établies 
pour la' dii^ecfion' des 'étiolés, et ne péurent faire usage 
que des lirres élémentaires prescrits pour tout Tempire. 
Outre les jésuites , on tronVedan^fà HùêsiiB-'B'ianûhe ée% 

«lomînibàins^ des franciscains ; des Uernardins, âéb'trîkii«- 

,1. 

taires> èt'dîes cdrmes, etc. Ces ordi'es occupent trehte-fauit 
couvens. Pàirmi les religieuses , on distingue principaleinfefnt 
les sœurs de la cKarîté.' 

Ou assureyau moment ob nous écriVoué'; qàè téirfé^tès, 
sur la demande 'dû clergé cathoUqueltii-àiétiiLe/^^ été 
chassés de tdttfe la Bussie. ' // nM:.| : 

L^ 'Arniéniensdtrt vàa éiAie qù?' lient du cathofi^nri et 
du grée. La religion catholique ]prôscHtiecéli&'atdiQ ''Mé- 
trés; là religion ^écqne ne permet pas ÀUi pasteurs dé se 
remarie^; celle dés Arméniens exigé qu'ils soient mariés» 
L'observation des jetiùes est très-rigoureuse^ et il ^ en a 
beaucoup. Oh n'j reconnoit point là suprématie du pa6e 
inais rintercéssion fle's saints y est reconnue, et on observe 
plusieurs rits juîfs.'Les Ài-méniens établis en Russie *dé- 
pendeiit d'un' archetêquéàrménièïi. Sa' résidence éloît k 
Astrïikhan; mais, deflùis î ySô^îlPà' fixée cTans la nouvelle vï Ile 

de Nàkhitscheràn, gouvernement de' Catherinôslav. Il se 
transporte cependant dans d'autres villes russes où il se 
trouVe des individus de sa religion, et' fait de fréquçDs 
toyages. Étant à Fétersbourg^ en 1792, il fut nommé 




tersboarg ne compte qa'eDTÎron ccot cinquMie îmtfîndi^s. 
. .<L«féioiir|N^H»atd0«JEij^rMmM«f<%9iU 

, de ce.siède^une petite cplo]ûç,lii,tbérieymq^çï^pq^j4'i^r- 

tÎMA^qaî i^'jétoientreiidiupQnr,tiaaraiUerJfi.|er.;Ce^gSiis* 

àk ouliU(!nreotlewr\api\goe^..çtQ^ «..ya. ti:;^»iDécc;)paj9ie^l^le 

.p9#Qur alleqiaaAi JJei^k, de.]U[/i»«Q,in l^«çatb^ç)|^|i|Ç|;4f^r 

jpréçi^iî^l^ Uj9|;uero$^,«t^ i^6JL^.rçqev9Îq^uj^de 

Deux faits assez récens prourei^t, cpfo^i^n Ja. i^îg^u 
. idonioanfie /est loin dçse ,4^arUr. £gk/;Uç|9:ient<4Q 4es préro- 

la princesse de Wascmsky, fille àui^^f^H^fus^tf/èufiXÀl^r^^ 
fplf}ï9iphtçmzl^:pf}rp^Î8mn d'ék«,9Wé par an prêtre 
IfitWieir j . il feUpt ^qpplojcr, îmji^ eç/[iési^^fpe rtua^ Jje 
mniÂir^^9^\^ti^^ présent , ^en.qnalMé de iémom , ne:fit 
qu'enregiatre^) dans .le lÎTrede. aont^glÎ9Ç;i la I^én^c- 
tio^ Auptiale. Le fuipistre de ]!i(qfil^», duQ de. J5ei:ra C^- 
priola^, qui épousa la sœur df;,in«3kdaxme .d^ l^os^nkr^pz^ 
fut également obligé .de s& faire,. :nv8^er par.pp pi;^re 
russe avant de l'être, par n^ prêtre ftat^oUque ;, et^,i9^af 
des dispenses très-i:9une8 et trèsr.difficîleaà.(d>t^i^|j94ea^n' 
fans d'un individu ;ru89e ^t . d'pu .ipdiyida. ^'no, .cy^lte 
étranger son^ ^sir^int^ i^.^lTre.lf r^ûlipm 4po^A^i^<l de 
l'empire. 
Toutes les églises de Péteiv4><MK*g : coP^€i*ées. .à. ^es 

cultes étranger^^ à re3Lci9pjJ4>M • di^ h fijalmdwe^r i^nt 
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«AàWlféi» peuvent VhHtr a\jC tàoyen de imx ot^roM^ie 
quatre poèlès. Ces édifiées éiftàtyasies et él«v^; etd'étmil 
cbftIàSës que troii jeurs à l^avanœ, tandis que lefiiatttreiie 
sont eontiimeUementy n'offrent }»as uB6'teinpéiràttir»«Mpfli 
douée que les appartemens , mais on j remédie 'p^rifes 
fourrures. Lespoéks ont plusieurs étages , afin que ia fumée 
montant grâduellealént oontrilbue à i*épanâre pàM0tit4a 
' chaleur; elkine se dissipe que ioraqu^lêlie «t'f^Bifkîidie. 
iDans le rcste^da-iaord|mémeen Suèdes et en-îiorrtëgepon 
ne chauffe pas les églises malgré l'âpreté âesfiwaaetJa 
longueur du service divin. On y fait néanmoins assister les 
enfans des le plus bas âge. 

Beaucoup d'babitans de Pélersbourg , surtout les mem- 
bres de l'église nMe; mfettent une trop grande eélérité à 
'' entenrér leràrs morts; ils érigent également quelles* da- 
davres des indûridus des autres cultes décédés' dans lettrs 
^ tUaisotis soient etttèftrésle )^6tir mémede iturutorrotf de 
' leur préteÂdu'tfépaS; àbtxiTqulcontraï^ô sifbrtavtBCPtts^ge 
*• deôrtàôdertie^allelknâiids, qui ^-^ sur les idstauces réitérées 
' de plusièuri'médecins'|)liilaiitihirôpes , et spécîalemeht du 
' té^bré'Huifelaàd ;out déjàétaâbU en quelques eudi^itsdes 
' 'màisôus ^6fui^ déposer 'tes càdatrteà et s'assurer de la' mdrt 
^' "àVàhtdé ^t*o(réder à PitAtMatiicm. 

liOhg-tëiiips^tùètne aVafnt qu'on àbdh' dans une pât*tie 
*'dèI*JLiléiiiàgne là fuueste coutume' â'(e*àtei*rer Ies'«Éiol*is 
'dattes églises et dafns les dmetîires/ on a voit' déjà séparé 
« 4'Péteèsboùrgleâbmitâef des^vans dé l'aSiled^s mottô. 

^ B'àprës les calcutàde pï'obâdbiHté , on peut présumer qu'il 
* y a a Pétei^bourg^ parmi lés 'sectateurs dés relrgious étrkn- 
gères; 2o^52uluthéi'ienS; i^tSS réformés^ 5^tQ5 catholiques; 
total, a5,544, 

- lies j^îàstécTrs éti^àng^nsjMitôent d'une certaine con^idé- 
' rattbif "sbctale , non setdemënt 'che± les pefrsoutiesf de li^ur 
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tvite f mût mèkoe chex les raiMt de toutes les classes , 
•Insi qaeches le hsnl et bes clergé. Les prélats aiesent m 
les réonîr à leor table, tant dans les gOHTemeineas 
qu'à Pétersboarg. Feu M. PampblloiF , aumànîer de 
l'impératrice Catherine II , aToit coutume de célébrer la 
fête des rois dans un banquet , où il admettoit les prê- 
tres de toutes les religions , des membres du sjmode , des 
archevêques russes et grecs ^es abbés et d^rotopopes. On 
surtout les ministres protestans aTOC une cousi- 
ne. 

La piite de Parga. 

Sur les côtes de l'Albanie, yis-à-Tis l'Ue ionienne de 
PaxOy s'élève une montagne qui s'avance en péninsule , et 
qui possède un assez bon port. C'est \k que la petite ville 
de Parga, peuplée de 5ooo habîtans, maintenait son 
indépendance contre le puissant Ali-Pacha. Dans les 
divers traités qui ont été conclus entre la Porte, la 
France , la Russie et l'Angleterre , relativement aux iles 
ioniennes , les places de Terre-Ferme , en Albanie, et en 
Epire, ont été abandonnées aux Turcs ; mais, revenant sur 
ces dispositions, les divers conunandans militaires françois» 
anglpis et russes , ont essayé de soutenir sous maiià les 
Parganiotes contre le pacha. Il résulte des éclaircissemens 
donnés au parlement, par lord Castlereagh, que l'Angle- 
terre n'a pris aucun engagement pour défendre Parg^, 
mais qu'elle négocie avec la Porte pour obtenir l'exécution 
d'une espèce de convention subsidiaire , autorisant d'ad- 
mettre les habitans de Parga dans quelque partie des iles 
ioniennes , s'ils étoient résolus à quitter leur pays natal 
plutôt que de vivre sous le gouvernement ottoman. Dans 
le cas oii les habitans se retireroient, le pacha devoit 



km* payer poui" leurs maisons et leurs terrés une somme clô 
SoQ^ooo U^tts sterling (i2'miffions de francs). lU J^oient 
re^^it' ^69 p<MMeéè{oàs terrhoriales dans les îles ioniennes. 
Le général Maitland aToit' cependant consenti à diminuer 
eettesottime. 

l^ne lettre récente de Côf fôu apprend qûé les troupes 
d'AK-Pâc^ ont occupé Parga par surprise. La plupart des 
luAikians se sont enfuis. Le pactia refusie à préseqt du 
payer v^lte ïiÉittùnité quetconque. 

P^oyage àéroêtafîqi4(& cP Irlande en Anglat^rr^» 

t 

Le 22 juillet 1817 > à une heure 20 minutes après .midi , 
M' Windham' Sadier mrontia dans une nacelle auspenduQ 
k WÊt ballonde dimension peu considérable. Le dessein de 
Paérot^tfte étoit de iravef scr !è canal Saintr-Qeorge en 
Kgne aussi directe ct en atfssr peu de tenîps qu'il aeroitops^ 
Stble; en conséquence, il résolut de rester autant qu'il le 
ftottittxyft dans la région inférieure de Tair^ afin d'éviter. 
kpcrKfMae temps qui résutteroit de monter et de des-^ 
oetrâre> ct en outre la déperdition du gaz. L'ascension fut 
trfe^4iene.^ Lé vent souffloit légërement de Poue$t-$u(^ 
ottest^ Mi SaAer s'éleva en quelques minutes à une hau«- 
teirr de Itiquell^'il pouvoit apercevoir distinctement une 
vaste étendue de pays jusiju^âu-clelà dejs montagnes de 
Wie1**wV^«rti sud de Dublin -jtnaîscMte scène magnifique • 
dis^Mt kientdt; tme mààsé de puêes vapa|:eu$es enyt;- 
léffti le voyagent , * le déroba a touâ les yeux , et <{^çha 
a«* sièi» tOttt Ce qui étoît sur la terre. / ... 

Lé fHrid'qu^ éprouva ete entrant dai^sWs nuages/ |qî 
fit ^ÉikdoSser des tétemens par-dessiis ceux qui |e CQu-- 
yrwéoLt déjà. La dilatation de son balloû lui don^ant.Ùett 
defTOttjiôCtitt^ei^qhll îié'trouvoîtplusïiaut qu'il nélWoi't^^^ 
ToM. H. 16 
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jeté ; il laissa échapper da gaz , H jeta de ppUla morceaux 
de papier qui, en s'éloignaDt^semblèreot indigner qu'il 
continuoit à monter* ,11 fut bientôt au*defina du nnaae 
dans une atmosphère claire. Le ballon parut stationnaiii^ 
pendant quelques minutes. De temps en temps M* Sadler 
aperccToit la terre i. travers les flots de vapeurs qui rou- 
loient au-dessous de lui. Il entendit le bruit de canons ; 
et le ballon descendant aussi rapidement qu'il s'étoit élevé, 
il se trouva au-dessus de la colline de Ho wth à deux heures 
et quelques minutes ; ainsi il n'avoit pas parcouru un es- 
pace conndérable depuis quarante-cinq minutes qu'il étoit 
en l'air, Howth n'étant qu'à dix milles à VE. N. £. de 
Dublin. 

M. Sadler ne se découragea pas ; il jeta environ quarante 
livres de lest^ s'éleva de nouveau, se dirigeant à l'est. A 
deux heures vingt-cinq minutes^ il atteignit un second 
courant d'air venant de l'ouest nord-ouest qui l'éloigna de 
terre. Il étoit alors à deux milles et demi d'élévation, le 
tbermomëtre à 38^ (3**>66 ) ; tout-à-coup un nuage neigeux 
l'enveloppa ; les rayons du soleil frappant les particuleft 
de neige, il en résultoit un effet dont l'éclat ne se peiU 
décrire. Le temps ne tarda pas à s'éclaircir de nouvearuf 
fil. Sadler aperçut la côte d'Irlande avec toutes ses bar. 
cliures , depuis Drogheda et Newr j au; nord de DubUa , 
jusqu'à Bray-Head du côté de Wexford* 

Enfin , à trois heures cinq miautes,.M. Sadler aperçut 
les montagnes du pays de Galleç. Quoiqu'il ne fut pas à une 
très-grande élévation, H remarqua un phénomène qu'il 
n'avoit pas encore aperçu, et qui le fit sii^gulièrenieat 
souffrir. Les parties de son corps exposées ii^m^é^tena^t 
à l'action du soleil qui donnoit eu plein sur lanace^e, 
étoient chaudes *, il j épronvoît même de l'oppression, tanr 
db/^ue aes extrémités souffroient tpulies lesrigiieurs d» 
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froid : le thermomètre à Fombre étoît a 5;® ( 2^,22), 
et au soleil à 75 ( 19^^09 ). 

Le soin principal de M. Sadier fat de tenir constam* 
ment le ballon dans le courant d'air qui le poussait rapi- 
dement vers la cote du pays de Galles au sud de Holyhead^ 
Voyant qu'il se maintenoit à une hauteur uniforme , et 
s'ayançoit en ligne directe yers le point auquel il tendoit^ 
il put jouir à son aise du spectacle rayissant qui se déployoit 
au*dessous de lui. La mer^ doucement agitée , étoit sillonnée 
en ce moment par une vingtaine de bâtimens qui faisoîènt 
route au nord ; l'tle de Man dans toute son étendue^ d'uu 
côté les côtes d'Irlande^ de l'autre celiès du pays de Galles, 
formaient un ensemble dont on peut difficilenient conce- 
voir la grandeur et la beauté. 

A quatre heures dix minutes , M. Sadier put yoir dis- 
tinctement l'ombre du ballon qui s'étendoit en glissant 
sur la surface dé l'eau. 

A quatre heures et demie, il aperçut la lune telle qu'on 
la yoit de la terre dans un jour serein. Dix minutes après, 
il distinguoit encore le phare situé sur la pointe de Howtb* 
Une heurt plus tard , il rit distinctement les clôtures qui sé- 
parent les terrains de l'ile de Holyhead, et quelques instans 
après la jetée de la yilte. 

Etant très-près de terre , il Bt ses dispositions pour des- 
cendre* Pour connoitre la hauteur à laquelle il se trou- 
voit, il jeta hors de la nacelle trois oeufs ^ l'un se brisa 
en mille morceaux avant d'arriyer à la mer ^ l'autre fut 
yingt-neuf minutes à descendre. Cet intervalle de temps^ 
fit conclure à M. Sadier qu'il u'étoit pas très-élevé , et 
qu'il avoit réussi à se maintenir à une hauteur donnée, ainsi 
que dans la ligne droite. 

A sept heures un quart ^ il étoit. un peu au sud du 
phare de Holyhead ^ voyant un endroit convenable pour 






( 344) 

iic8ceadre , U onTrit le $oopii*aîl ; le btllo» tt^àhàkU , 
Je grappin le fixa près du lie» désigné» et l'arrèla à 
douze pieds de terre* La soirée étoit eKU^neiiient;Ca}me. 
Beaucoup de personnes accourorent , et aidèrent M. Sail- 
1er à mettre pied à terre a sept heures cinq minâtes* II | 

ayolt parcouru 7s milles en cinq beiu'es quarante - cinq 
minutes. 

Cette tentative, couronnée par le succès, fournit nar 
preuve convaincante de la possibilité de diriger les bal* 
Ions aérostatiques , au moins )usqu'è un certain degré vert 
un point donné. Il s'agit de trower, en montant et en 
descendant, le courant d'air favoraUe. Il est évident que 
si l'on pouvoit imprimer è la machine un mouvement et 
cAté , on auroil une chance de plus , et on pourt oit mème^ 
f^n profitant de courans opposés, aller enlouvoyant, comme 
les navires sur mer. L'art des aéroaantes est (encore dan» 
Tenfance. Son utilité pour les sciences peut être si grande , 
que les efforts des hommes qui le eoltivent méritent d'âtre 
encouragés, quand ce ne sefoit que pour les dédom- 
mager des périls imminens auxquels ils sont exposés» 

a 
Extrait de la correspondance d'un voyageur jui parcourt 

V intérieur du Brésil, 

Après une course de six. jours qui n'offrît riéh de re^ 
ttlarquàble , nous entrâmes dans le gouvernement de Mi- 
naS'Ceraès si fameux par ses mines d'or et de diamant , et 
bientAt nous nous trouvâmes dans sa capitale, a laquelle 
là richesse des mines dés environs a fait donner lé nom 
dé Villa^Rita, Mais ces mines si vantées en Europe n'of- 
frent que l'image de la destruction ,' et forment un con* 
traste désagréable avec les plantations dé cannes à sucré 
et de cafiers. Toutefois le travail pénible qu'exige Tèx- 
ploitaiion des mines d'or, fixe l'attention d'un Européen. 
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de profondeur^ ensuite t'o^ |»é«*tè k terre que Pdii à 
retirée de cettç ^i^iUe 4^iift4^ réseri^oiri enboiti|ai9diit 
en fonne ^^^njLomioir ». et nsmi^lis d'efl» que l'on d^te 
safs rel4clre ^ oi^ )Sfi ^ersi» laiis iscMe dé ncntveUè.^ L'or qû 
$e U*oaTe dajEi» )^ iki$KT.() tombe au tenà d«i rétermr) oh 
lise dépQse eç fetiteipartkttle^feniU^téeft et ên^cotmiid' 
du sable. Cette; jbesK^gne fatî^nte est eiLéeittée par de» 
19ègres ; , ils tra^aUlient soàs Piàspectioil d'un blané q^ 
souTentest le prjdmier à commettre de» lârcMis^ ear ici , 
comme en heau^sumf d'antrss eodroitis , lès petits iroleur» 
pâtissent ()9«ir les ^andsi 

Mais revenons «BklieviUe (Villa-Rioa) ^ qui eètbîen iè 
trou le fi^tts miftévaUe.^e Vjtm puisse Mia^itter. fille eoft* 
siste en une seule rue longue d'une demi-lieue , bâtUi le 
long de la route qui mèaiç ^ux mines» «t^.de raénie qpe la 
plupart des autres wWhss de ç« ^J^i eolitieipt k peu 
près autant d'émises qup 4^ maifions« Le palais du g9«* 
yerneur se distingiie pap* son ex^rieur : il refisemble k iaa 
petit fort flanquç de tpi^rs^ el peiat étfe défendil {lar 
quinae canons et uue garde noii^brtiise. Les jours de 
fêle f le petit potentat se place sur son trône > et donne 
la main à baiser. Ses fonctions durent qua|rd.aD&iGhaqli6 
renouyellement de gouverneur engendre des altercations 
parmi les premières familles de la ville » chaculie briguant 
Pbonneur de lui présenter ses filles pour mâtttesses. Celle 
qui est cboisie devient l'objet de l'envie de oellcs qui 
^on% exclues. 

Le café en grains coule cinq francs les trenle^deax livres; 
ainsi l'on peut prendre sa tasse à bon marcbé. Les corn* 
merçansde Yilla-Rica sont peu nombreux > mais plus ou 
moins riches; ils vivent comme des brutes , étrangers à 
toute idée de sociabilité. Les femmes sont trës-jolies ; mais 
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inabordables ^ de leurs chambres y elles penrent , sans être 
aperçaes, voir tool ce qai se passe. 

Après an séjour d'une semaine à Yilla»Biea , nous arons 
eontinné notre Toyage^ et nous nous sommes arrêtés à 
Cataaeko,^ boarg consisUnt en battes bAties en terre ; il y 
a néanmoins ans très-belle église* Enfin , après aToîr par- 
couro, depuis Eio-Janeiro, une distance de cent yingt-six 
lieoes, nous sommes arrivés a YSIa^o-Pnncîpe, où l'on 
rencontre l'hospitalité patriarchale. Le TÎcaîre de cette 
Tille ^ homme très-riche , nous fit l'accueil le plus gracieox 
et nous donna des cfacTanx pour continaer notre yojage. 
L'on nous permit de TÎsiter, en passant àTejnco^ le célèbre 
district des IK amans , et nous sommes ks premiers négo- 
cians regardés comme franfois ^ aycMis obtenu cette 
fareur. 

Les mines de diamans s'eiploitent à pea près de la même 
manière que les mines d'or, mab les surreillans y sont 
bien plus sérères. Les ourriers nègres traTaillent à peu 
près nus. Celai qui tronreun diamant se redresse , frappe 
trois fois des mains , et le remet k l'inspecteur. Quelquefois 
un diamant est avalé k la dérobée, et volé- L'exploita- 
tion des diamans est un monopole du gouyemement (i). 
L'intendant de la province a une autorité très-étendue ; il 
peut expulser quiconque lui est suspect. Aussitôt après 
notre arrivée, nous avons reçu des visites de plusieurs des 
principaux habilans^ il J a ici quelques sociabilités, et l'on 
peut parler aux dames. J'aurois dû, me disoit-on , épouser 
une très-)olie fille, que sa mère m'a voit proposée ; on taxa 
mon refus de cruauté. 

(i) Voyez y aur le> mines d'or et de cHamant de ce pays^ FouTra^f 
fuivant : Voyage dam l'intérieur du Brésil ^ fait en 1809 et 1810, pr 
Maiv£. Paiisy Gide fili. 2 toI. in-B^ 
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108 habitaiid Indigènes du pays sont entik^ement sau- 
nages, ils passent pour anthropophages^ Ils marchent en 
troupes de . trente à quarante indiridus. X^urs oreilles et 
lears lèyres sont percées de trous dans lesquels ik passent 
de gros morceaux de bois. Ils sont ennemis jurés des Por- 
tugais , se nourrissent de la chasse , et vivent en nomades. 
Ils abandonnent leurs parens parvenus à la vieillesse ^ ou 
bien les tuent. Ils sont d'une grande adresse. Je les ai vus 
attraper une espèce d'hirondelle au voK Leurs flèches ^ 
longues de six pieds^ sont faites d'un roseau léger , dont 
l'extrémité est garnie d'une pointe en os. 

Opinion nouvelle sur les iles Casêitérides, * 

M* H. Boase , membve de la société minéralogique de 
Cournouaillç , a lu, dans la séance annuelle de 18 ï^, 
un mémoire dans lequel il se livre à de savantcs^ recher- 
ches sur la cohnoissance que les anciens avoiènt de la 
Orande-Bretagne ^ il annonce à ce sujet une opinion qui 
sera regardée au moins qomin/s bien hasardée* Il soutient 
que jamais les Phénicien^ n'ont visité le Cornonaille, et 
que s'il a existé réellement des iles Gassitérides , elles ne 
formoient certainement aucune partie de la Girande-Bire«. 
tagne actuelle* 

Caracilre moral de» Écoseoie^ ' 

Un voyageur anglois, qui a' parcouru l'Ecosse dans l'in- 
tentien charitable d'examiner l'état des prisons de ce pays', 
a été frappé du petit nombre de criminels qu'il a vus dans 
les comtés qu'il a visités. Il en attribue la cause « à l'édu- 
« cation religieuse des classes inférieures et à l'habitude 
« qu'elles ont de lire l'égriture sainte. Combien cet exem- 
« pie, ajoute-t-il, ne doit-il pas encourager les travaux 
« de ces sociétés chrétiennesqui, dans la Grande-Bretagne 
« et dans d'autres pays , dirigent tous leurs efforts vers Tao- 



jâùcroUê0m€mi dépopulation dû à la 9ac<dne, 

Vn calcul effectué d'après les taMeaiix de décès annuels 
porte le nombre des personnes iportes de la petite vérolci 
à Copenhague, de 1749 à 1758 j par consçquent^ dans ui^ 
hiteryalle de cinquante ans , à i2y25i . Or, la population 4« 
la capitale formant le dîx-baîtième de celle du Danemark , 
ce rOTâume a, dans Tespaice de temps cité plus haut, 
perdu a,foi,i58 babîtans »ealemeot par la petite Térole. 
Mais , depuis l'introduction de la Yaccine en Danemark , 
en i8o3 > Ws eboaca y ont lolaleaieBt changé , de même 
yue dans loua le^ paya où celle fÊ^Êispie a éàè adoptée. 
Ainaiy pendant l^a ^U^^aept.anf^iiî^flOBtéeflàléséepttii 
cette époqu/Ot J^i^qp j^difidua oal été aao^éo par la 
'faccine^ en calculant d'après lea baceâ domnées posr ks 
irelçTés des décès ^ç 1749 k 47SA- 

Opaèôê dUo m ^ êrie^ diems lew Ues Feroër. 

M* Holm, pasteur d'une des ites TeroëV; a décourert, 
dans lea montagnes , des calcédoines , dé belles zéolithes, 
des on jx y et enfin de YéHtabtîes' opales nobles. Jusqu'à 
présent, il n'en a trouTé que de très-petites; mais, comiûe 
celles de Hongcte.,^^ #opt bien ekatoTantes. M. Holm 
a envoyé toutes ^agemii^ea^K^mius^in 4^ Cofemh^^it^» 
Il a aussi rencontré d^ns ses fp^iU/ça l'^i^le 4^ tm qni eat 
de même très- rare. MM. de Hujwbold^ et S^imensebiftiJtt 
FaToient découverte près de Zimopan dans ie Mej^ique^ 

, J^çm^jalU i^p^tioni ps>m\U jPéte. 

-, UHécia, commandé par le Keutenant Beecby^ et le 

QrègBT, par le lieatenanf Hoppner , sont partis de ^eer- 
ueaa^ le ft mai, pour l'eiipédLtiott de la baie de BajE&n ou 
détroit de Daris. 
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Lr'4i3A.T actuel: des proYinoeàméridicmakft^dé^lil 

Russâé^eoroj^éeime est très-peu connu, et cepen* 

daût il est digner d'attirer les reg'ards de rôbser-» 

vàt6uf<!-0n sait qu'après lé mouvement militaire 

qui euflieù eu 1783 et les traites de 1 7-84 #t x^ga 

- < ■ * ■ 
(1) Ce mémoire a été publié en janvier i8i6. 
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cpii complétèrent au midi notre système de Da?i- 
gatioB et de commerce , le gouvera^neat aTOÎfc 
tont à créer pour tirer parti des avantages que 
Tcnoient de lui procurer la force de ses armes et 
la sagesse de sa politique (i). 

Les pays qu'il avoit acquis étoient les mêmes 
où Hérodote , qui écrivoit il y a près de yingt- 
trois siècles, dit qu'^rroientlesScythesnomades. 
Toujours habités depuis cette ëpo'qife'par des 
peuples pasteurs 9 ils l'étoienl dans ces derniers 
temps par des Tatars-Nogais qui, conune les 
Scythes, s'y promenoi^nt.sans cesse avec leurs 
tentes et leurs troupeaux. Mais lorsque ces con- 
trées furent envahies par les armées russes , le^^ 
Nogais allèrent chercher de nouvelles terres sous 
la protection de ren^pereur turc ; et> comme des 
pasteurs qui émigrent ne laissent rien après eux, 
le désert régna ^ sans aucun vpstige de société , 
dans toute retendue des provinces conquises. 

(i) C'est le prince Potemkin qui a clias^é les Tatars de 
la Krimée et donné a la Bussie ses limites naturelles ao 
tuidi. On sait qu'il mourut près de Yassi, et que sa dé- 
poiûller nÉdrtidUe f ici: transportée à-Kerèoîl/ J^ai'ohercbé 
epy&ii^ llans i'égU^.oii elle fut déposée ^ l^eaârokde sa 
(sépulture . • « . i Lorsque U tombe a ^évç^é ]^Q4a^t'T^t- 
cinq ans les restes d'un grand mimstre, il est temps de 
graver sur fa pierre qui les couvre au moins une modeste 
fnflcriptibn. W ttêU m'éme où sera celle deTotemkin fera 
fisses son éloge. 
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JU ftouveïlè Servie même, quiétoit limitrophe, 
inquiétée , appauvrie par les incursions d'un 
p^ple qm se faisoit un jeu du pillage, de l'in- 
cendie et. du massacre , n'atoit qu ufie population 
très-^rare , et ne préseatoit de loin en loin que de 
misérables villages. 

Ainsi, la Russie méridionale actuelle, au mo 
ment ou elle devint partie intégrante de lempire 
rus^e, n'offroit aux yeux qu'une; immense so- 
litude^ 

La seule presqu'île avoit cOnsetvé uûe partie 
de ses habilans , parce qu'ib n'étoient point no-^ 
mades, et que l'intérêt de^ la propriété plus fort 
chez beaucoup dUndividus que les haânes reli- 
gieuses et rayerslon d'un joug étranger» *voit 
empêché leur émigration totale* 

Yingt-^trois ans se sont à peine écoulés depuis 
que cette révolution a été consommée, et déjà- 
ces pajs, ranimés par une population nouvelle ,* 
ont entièrement changé de fJfce. Nikolaëff,' 
Vozûécensk , Kerson , Ekatérinoslaf , Sévastopol^' 
Odessa, trente à quarante autres villes et des 
milliers de villages s'y sont élevés comme par 
enchantement. On n'y a pas seulèmeiat formé les 
établissemens nécessaires à ^administration, mais 
on y. a aussi créa des gymn^es, des écoles, des 
pensionnats (i); on a commencé des collections 

(i) Le duc d^ Ridbelieu a étmbll à Odessa deux iostllals^ 

»7' 
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d'antùpiités (i) , des cabinets d'histoire natorelle^ 
des bibliothèques (a) : on n'a rien oublié , en un 
mot , de ce qui est essentiel au développement 
des facultés intellectuelles de Thomme , rien de 
ce qui caractérise un peuple éminCTunent ci- 
vilisé. 

l'an pour les jeaiies gens^ l'autre pour les demoiselles. L'é- 
dacatîoB qu'on reçoit dans l'un et dans l'autre , grâce à la 
surreillance du gouyerneur général et au bon choix dn 
directeur et des maîtres ^ est telle que ces établissemens/ 
qui sont sans dotation , se soutiennent par eux-mêmes sur 
le pîèd le plus respectable. lie directeur actuel est 
VL Flouky, Grec de naissance^ François d'origine^ au 
service de la Russie depuis trente -quatre ans. Cest un 
père de famille aussi inslrult qu'honnétCi et digne, sous 
tous les rapports, de la coofîaiice publique. 

(i) On rassemble à Théodosie les monumens antiques 
de la Krimée 5 ei, parmi ceux qu'on j a déjà TecueiMîs, il 
y a quelques miQrcaaox ourienx. Les ruines génoises pré- 
sentent encore pluSkurs inscriptions tr;^-bien conservées* 
Mais, si on ne s'empresse pas de les mettre sous la sauvé-? 
garde pûbli(|ue , elles passeront bientôt dans le cabinet de 
quelques amateurs* 

(1) L'ancien et respectable amiral Mardiânof a joint Jt 
l'botel de la marine, à Nikolaëf, une bibliothèque , un 
cabinet dliistoire naturelle et un muséum d'antiquités!. 
Quelques pièces de celui-ci ont été gravées; mais les 
dessina ont été si mal faits qulls donnent une idée fausse et 
du sujet et de l'art; par exemple, la fig. 5 de la pi. 43 du 
Voyage de Palla» dans leejpays mâridiorwi^ de r empire. 
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Ces établissemèns ne peuvent pis sans dbnte 
4tre comparés à cenx du même genre qu'on Toit 
dans les pays qui ont eu par leur position Tavan* 
tage d'arriver plusieurs siècles avant nous à l'état 
social. S'en étonneroifrOiï? ils ne font que de 
naître. Ce qui doit surprendre ^ c'est qu'ils exis^ 
tent. Au reste ^ tout contribue à donner la vie à 
nos provinces méridionales. Indépendamment des 
woyensi d'instruction que le gouvernement j a 
multipliés , que ne doit-on pas attendre de la 
navigation de la mer Noire qui n'a pu prendre, 
à cause des guerres eonânueUes , le développe- 
ment doût elle est susceptible ? Elle ne fera pas cer- 
tainement abandonner au commerce la route qu'il 
6uit ; mais , combinée avec les relations que nous 
donne la mer Caspienne^ elle peut^ sans établir 
de rivalité entre nous et les autres nations, 
puisqu'aucune ne se rencontrera avec nous sut 
t la même voie , faire . passer par nos niains les 
richesses de la Perse et du nord de VIndostan : 
elle met à notre disposition les moyens de civi-' 
liser les peuples barbares de l'ancienne Golchide 
et des côtes voisines (i) : eUe procure à nos 

(i) Lé duc de Richelieu a fait acheter chez ces peoplef, 
en 181 4^ des chênes pour les chantiers de la marine 
établis à SéTastopol. Ils sont reyenus au gouTemement, 
le chargement fait^ à 4o kopeks lepoud au lieu de $5 ko- 
peksque coûtent ceux de la Pologne, rendus k Ketson. 
Mais le trajet de cette dernière ville k Séyasiopol est plus 
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prodoits agricoles et industriels un 

aussi prompt qu'avantageux : elle appelle enfin 

clans le midi de Tempire la population et les arls« 

Quoique les ports d'Odessa, de Kerson^ de 
Taganrok, de Théodosie et d'Eupatorie aient 
beaucoup souffert des prohibitions que la pc^« 
tique a cru devoir prononcer, le peu de comr 
merce qu'ils ont fait a néanmoins donné à 
l'agriculture des encouragemens qui élèvent nos 
espérances au plus haut degré pour des temps 
plus tranquilles» 

Ce seroit un tableau bien intéressant que celui 
des efforts du gouvernement pour rendre la vie 
à ces inmienses contrées qui étoient dans un état 
absolu de mort lorsqu'elles sont tombées en son 
pouvoir. Leur résultat, exposé avec toute la 
sincérité qu'on doit mettre dans un pareil travail, 

difficile et plos long que celui do port des Âbases oii Von 
charge pour Sévaslopol. En outre» la qualité des chênes 
qui croissent sur la côte des Àbazes est supérieure à celle 
des cliénes de Pologne. Le duc de Richelieu a employé 
dans cette négociation un homme très-intelligent, et qui 
«voit Toyagé plusieurs fois chez ces peuples pour raisons 
de commerce. >f « de Scassi m'a dit que jamais il n'ayoîl 
eu à se plaindre de mauvaise foi de leur part. Le comptoir 
qu'il a établi est à 60 verstes de Geleugek et à deux verstes 
du bord de la mer sur la rivière de Pchade. Si Ton con- 
tinue un commerce régulier avec ces peuples ^ ils ne tarder 
tout pas 4 être civilîsést 
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4lerpît une réponse éloquente au* déclama-, 
lions dfes politiques occidenlanx. Ils n'ont sur 
ce pays que des observations , ou fausses , ou 
inexactes^ ou incomplètes, et ils ne nous efi 
donnent pas moins, très - charitablement sans 
doute , le conseil de peupler nos déserts. Qu'ils 
apprennent qiie là, toute comparaison gardée,* 
se sont formés, dans un très-court période , peut- 
être plus de ' villes et de villages que dans les 
États-Unis même, dans un espace de temps égal. 

Je regrette que l'inspection temporaire des 
établissemens d'instruction publique, qui m'a 
prociu'é l'occasion de voir deux fois une partie 
de ces provinces, ne m'ait pas laissé le loisir 
sécessaû^e pour tracer ce tableau. 

Ces contrées se sont peuplées, sur tous les 
points, d'étrangers de nations et de religions dif- 
férentes. Tous ceux que la tyrannie du gouver- 
nement dans certains pays, l'absezice de toute 
protection civile dans d'autres , ailleurs des 
moyens trçp faibles d'existence ^ et partout des 
guerres continuelles forçoient , pendant ces der- 
nièresi années , do fuir loin de leur patrie , pou-* 
voient trouver en Russie un asile protecteur. 
D'un côté , la Moldavie , la Yalachie , la Servie j» 
la Bosnie, les fles. de la Grèce et même la Cir-* 
cas^e } de l'autre , les pays autrichiens , l'Alle- 
magne» l)antzig^ la Prusse et quelques cantons 
de la Pologne ^^ ont versé,, dans les gouveraernena 
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de Kerson, d'Ëkaterinoslaf et de la T^uride^ 
^oit par masses , soit par des émigrations isolées > 
une population considérable. 

Toutes ces colonies^ jointes à celles des Russes 
de diverses sectes , groupées dans le même ta^ 
bleau y présenteroient des contrastes noii 9ioins 
lEitéressans pour l'homme d'état que pour lev 
philosophe. 

Il ne m'a été possë)le de recueillir des rensçi-^ 
gnemens certains et assez étendus que sur la 
colonie des Tatars-Nogais , et c'est sur elle s^çul^ 
que j'oserai écrire quelques lignes^ 



Ve la emlisation des Tatars^Nogaié dmis Ic^ 
midi de la Russie européennes 

tes Tatars-Nogaîs, qui habîtoîent hors de lat 
presqu'île de Krimée , occupoient , sous lies; 
Khans ; toutes les cotes septentrionales de la 
mer Noire , depuis le Danube jusqu^au Koubatic. 
On aura uiie idée de leur population par celle des. 
deux hordes du Boudjak et du Jedsan. La pre-» 
mière, qui habitoit la Bessarabie^ avoît pu au- 
trefois, selon Cantemir, mettre sur pied trente, 
à quarante mille hommes.. La seconde, quierroit 
entre le Dniester, le Borîstène et le Boug dû elle 
s'étoit établie en 1728^ pouvoit fouriiir, sùiTaut 
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le témoignage de Peyssonel (i), quatre •j&gt 
, saille hommes de cavalerie. Dans le cours de I9 
guerre commencée en 1 708 , et qu'on peut dire 
n'avoir fini réellement qu'en 1792, toutes le» 
hordes désertèrent le pays* Une partie passa le 
Dniester, et on laissa Tautre aller s'établir sous 
la protection de la Russie^ dans les steppes qui. ^e 
prolongent jusqu'a.u Kouban» Mais ,, accoutumée» 
à un état continuel de rapmes , et même à nç 
souffrir aucun voisin , elles avoient sai^s cesse? 
dès démêlés avec les kalmouks y les kosaques et 
les. troupes de la ligne dti Kaukase. Le gouver- 
nement prit enfin la résolution , en 1783 , d'en-* 
yoyer des troupes pour les réduire et les trans- 
planter dans les plaines'de TÔural (2)* Le générai 
Souvarof , sous les ordres de qui s'étoit faite 
l'émigration des chrétiens de Krimée en 1778^^ 
fut aussi chargé de forcer celle des Nogais. Mais 
fl. avoit à traiter avec un peuple différent des 
Arméniens et des Grecs par son caractère, sa 
religion , son état social surtout et sa situation 
politique : il échoua conaplétement. Les Nogais. 
passèrent au-delà du Kouban et s'enfuirent eot 

(1) Traité sur le commerce de la mer Noire ^ Tora, 1I| 
p. 34i. 

(2) Pailas dît que ce fut en 1 779, pour les transplanter 
de nouveau sur les bords du Dnieper. Mais je suis le rap- 
port présenté à S. H. L par les ministres. 
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masse au Kaukase , non sans perdre une multî* 
tude des leurs. 

hts malheurs qu'ils éprouvèrent chez les peuple» 
non policés qui les reçurent, et qui étoient cepen* 
dant de la même religion , durent bientôt leur 
faire regretter la domination à laquelle ilss^étoient 
soustraits. Pillés chaque jour par les TcherLesses» 
enlevés ) vendus , faits esclaves» souffrant les plus 
cruelles vexations , ib vojoient te corps entier 
de leur nation dispersé et au moment d'être 
anéanti* 

Dans cette situation , un de leurs chefs , Ba«^ 
jazet-bej, leur persuada facilement de se sou^ 
mettre à la Russie. Ainsi les trois hordes du 
Jedissan , de Djambouilouk et de Jedichkul^^ 
revinrent en 1791 dans leurs cantonnemens an*v 
térieurs, et de là dans les plaines fertiles que le 
gouvernement leur assigna entre la Malochné^ 
le Djouchanlé , le Berda et la mer d'Àsof . Mai& 
ces Nogais n'étoient plus alors qu'au nombre de 
seize mille , hommes et fenuues. 

Ce peuple n'a donc pas été seulemtent eil&cé 
de la carte politique de TEurope , mais exterminé 
presque tout entier dans le court espace de 
vingt ans, par le fer, par les fatigues, par leâi 
privations, par les maladies. Quel sentiment de 
s^pathie a parlé en sa faveur! Quels regrets 
a-t-il excités? Il n'avoit rien fait pour la civilisation 
pi pour la ^oire : .. ; il est passé inaperçu. 



D'autres restes^ il est vrai^ mais en tres-^tit 
nombre^ subsistent encone dispersés dans les 
montagnes du Kaukase , ou errans sur les bords 
Jie la mer Caspienne , ou disséminés dans Fempire 
de Turquie , mais près de s'éteindre. P'autres 
eacore, mieux dirigés ou plus heureux > sont 
venus depuis ce temps au milieu de leurs frères , 
jouir de la protection du gouvernement russe , 
ou tombés en son pouvoir par le sort de la 
guerre , ont été aussi réunis aux autres Nogais. 
Telle est l'histoire du nouvel établissement de 
ce peuple, en 1791, dans des terres qu'il avoit 
déjà habitées. 

Pallas y qui le visita deux ans après, dit que,' 
jadis nomades, ils étaient convertis en laborieux 
cuhîpateurSy et qu^on les amènerait bientôt à se 
construire des pillages (i). Une pareille méta- 
morphose, dans un si court espace de temps, 
séroit bien extraordinaire. Mais si ce petit peuple 
n'avoit point d'habitations fixes , s'il erroit tout 
l'été faisant paître ses troupeaux, il n'était donc 
pas cultivateur laborieux , mais toujours nomade, 
et c'est en effet ce qu'il est resté jusqu'en l'an- 
née 1812. On peut dire pli^s : sa répugnance à se 
fixer étoît si grande , qu'elle ne laissoit aucune 
espérance de succès. Lorsque M. de Rosenberg, 

( 1) ^^y^g^ dans les gouvernemsns méridionaux, Tom* II, 
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gourerneur géaéral de la Taaride^ fit, en i8o5^ 
im rapport au gouvernement sur l'état des No— 
gais , il, dit qu'on comptoit dan» leur territoire 
quatre-vingt-deux maisons et trente-cinq petites, 
cahutes. Mais, en 1808, il n'y avoit plus que 
cinq maisons en totalité. Les Nogais s'opposoient 
donc constamment à tous les efforts qu'on faisoit 
pour les civiliser. 

Au reste , on ne voit pas , en comparant la 

description que Pejssonnel fait des Nogais , dans 

un mémoire composé en 1755, avec celle de 

Pallas, en 179^, que^ dans cet intervalle de 

trente-huit ans, ce peuple eût fait le moindre 

progrès dabs la civilisation, i^ on remonte à des 

temps antérieurs de plusieurs siècles, on retrouve, 

chez les Nogais de cette époque reculée, les 

mêmes mœurs et les mêmes usages que nous 

remarquons chez les Nogais d'aujourd'hui. Ua 

peuple pasteur, environné de solitudes et ne 

voyant toujours que ses troupeaux et la nudité 

monotone des déserts , pourroit-il acquérir des 

idées nouvelles et se créer de nouveaux besoins? 

Les Arabes du désert qui sont uniquement occupés 

de la vie pastorale, coname l'étoient les Nogais, 

depuis quarante siibcles n'ont point changé 

d'usages. 

L'industrie agricole des Nogais se bomoit à 
tracer quelques sillons avec une charrue gros- 
sière dans les lieux fréquentés du steppe, à j 
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semer cbi millet et à herser avec un fagot dà 
plantes sauvais ou un vieil essieu. L'année sui-^ 
vante , sans aucun préparatif , on jetoit <îù 
froment sur cette même terré , et où îabourdit 
pour enterrer le grain. La très-petite étendue 
de champs ainsi cultivée étbit abandonnée én^ 
TOite à des jachères étemelles. • 

Les hordes avoient chacune leur territoire 
propre quelles partageoient* entre les divers 
aouls ou villages mobiles. Mais les familles qtn 
formoient ceux-ci n'avoient aucun terrain dé-^ 
terminé : ettes erroient libreinent et à volonté 
dans tout le district, ayant soiù cependant de ne 
changer de campement .qu'après avoir épuisé lei 
pâturages du lieu où elles se trouvoient. 

Point de contestations entre les hordes, point 

de querelles entre les familles. Leis hordes vivaient 

loin les unes des autres , séparées par de graiïcfs 

fleiuves. Des familles qui n*aur oient pas pa s*a(*- 

<iorder ne campôient pas dans le même voisinage. 

Leur division actuelle est à peu près là même 

qu'autrefois , à Fexception qu'un village qui n'oçi 

cupe maintenant qu'une demi-verste , couvroit,' 

comme août, tous les bords d'un ruisseau dans 

une étendue de huit à dix ^erstes. 

Pour se transporter dans d'autres pâturages , 
les Nogais plaçoient leurs tentes, sans les démon- 
ter , sur des. chariots à deux roues , avec leurs 
femmes, leurs enfans et les ustensiles de mênagfè; 
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Les troupeaux étoient poussés en avant i les 
hommes suiroient à cheval. Dix à douze verstes 
étoient à peu près la distance d'uue station ^ 
Tautre. Ils en changeoient trois ou quatre foid 
dans Tété. Les nomades qui vivent sur les bords 
de la mer Caspienne , où Therbe est rare , ne 
restent pas sur une même place plus de deux ou 
trois jours. 

Ces tentes d'environ quatre arscbines de dia*^ 
mètre^ formées de cercles à une certaine distance 
les uns des autres, et couvertes de nattes^ de 
feutre ou de drap avec un trou circulaire au 
haut qui s'ouvroit et se fermoit à volonté à Taide 
d'une soupape pour le passage de la fumée ji 
étoient le seul domicile des Nogais dans tputes 
les saisons. Celles que j'ai vues ressembloient 
absolument à la description qu'en a donnée le 
Vé;ûtien Barbaro qui vojageoit dans la Petitq-^ 
Tartarie en 1 446 et vécut seize ans parmiles bordes* 

A la fin de Fautonme , les Nogais revenoient 
passer Tliiver dans les mêmes lieux d'où ils étoient 
partis au printemps. Ils j avoient ramassé quel- 
ques meules de foin, coupé en mottes; et empilé, 
pour le faire sécher, tout le fumip de leurs bes- 
tiaux. C'étoit, comme aujourd'hui, le seul com-* 
bustible ,', et c'est même celui de la plupart des 
villes et des villages du midi de l'empire. 

Tel est l'état nomade où vivoit ce peuple avant 
Tannée 1812. 
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On avoit nommé président du collège chargé 
de son administration ce même Bajazet-bey qui 
les avoit reconduits en Russie. C*étoit certaine- 
ment Thomme lé moins propre à . changer leurs 
habitudes sauvages et à les civiliser. La premièj^e 
pensée qu'il eut fut d^augmenter son importance 
politique, en donnant à ces pasteurs un carac- 
tère guerrier. II obtint un oukaze qui créoit deux 
régimens nogais de 5oo hommes chacun dont le, 
service dçvoit être entièrement assimilé à celui 
des Kosaques. Mais le danger de cette mesuré 
militaire dans lé voisinage de la Turquie,, et 
j!nême en quelque sorte son inutilité, puisqu'on 
ne pouvoit, à cause de la conformité de religion,, 
employer cette troupe dans une guerre contre 
cette puissance , la firent révoquer avant même 
qu'elle eût eu son entière exécution. Les officiers 

déjà nommés eurent la faculté de se retirer où 
# .' . ' ^ ' 

il leur plairoit, ou d'entrer dan^ les troupes; irré- 
gulières. ; „ 

Bajazet-bey perdit son commandement, mai&' 
obtint pour pension tous les appointemens de sa 
place , et fut libre , après avoir rendu compto de 
son adminisU^ation qui avoit excité, sou3 le rap- 
port des finances, beaucoup de plaintes de \% 
part des Nogais, d'aller s'établir parmi les Ko- 
saques du Don. 

Ce fut le gouverneur général de la Tauride , 
M. de Rosepberg, qui, en iSo5, s'apercevant. 
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^ef influence pernicieuse de c6 ctief sur ses com»- 
patriotes, fit sentir au gouvérnen^ent la nécessité 
de le remplacer, dé donner aux Dosais une autre 
organisation, et de les faire renoncer, par degrés^ 
à leur vie êrranlè et yagabonde<u U représenta 
qu'étant sans occupations > sans , travail , aban-^ 
donnés à eux-mêmes , au milieu des steppes 
immenses où l'autorité publique ne pouvoit ni 

lès suivre ni les surveiller, ils commettoient im-* 

• • • 

punément, dans les contrées voisines de la leur^ 
des vols nombreux et des assassinats. Décôuvrii^ 
les Coupables et les arrêter étoit très-difficile; 
trouver des téïnoins pour.les convaincre , impos- 
sible. Avec ce régime, on auroit été bientôt 
forcé de repousser les Nogais loin des frontières 
de l'empire, où ils se seroient mêlés de nouveaa 
à ces peuplades barbares dont elles sont sans 
cesse infestées. Leur civilisation étoit donc lei 
meilleur plan qu'on pût former et pour eux— 
mêmes et pour l'état. Il fut présenté à l'empe- 
reur Alexandre , le i5 mai i8o5 , par les 
xninistres de l'intérieur et de la guerre , le comte 
de Kotchoubey et M. de Viazmitinof. 

Si Ton veut introduire parmi des hommes^ 
oisifs et sans frein , a dit Rumford , l'esprit 
d'ordre et d'industrie , il faut ndn seulement se 
garder des mauvais traitemens qui né feroient 
que les irriter , mais encore encourager, par des 
récompenses , leur changement de vie* Voilà le 
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principes v;rftimen* moral et phUa^^th^^^^cfûe-qui 
gi^da cç^ ministres. dan^ leur proje.t ,d^ loi,';- .. 
Us proposèrent à Sa MajestéMiwpçjtalp,,. i^B| 
suivit en paijtie les idées 4q M. de;Rp&enberg, 
de 4ooner aux l^îogaisi upj;^hef .indépendant M 
larpQliçe4i^ d^trict, çjt qiu.çorresppndit.ayec.l^ 
gouveroeyr de^ la . pçoviftçe, . . « Il , ,re jjepdi^Wt ce 
peuple dans l'ordre ^^,J^:spiiims;SijO|n îEiuxlçig, 
dirigerprt peu,.à.,pej? gç^jnclinatioiii^.YiÇiïsJfi ,yie 
aocialç,;liii fer9it;Br^i:^^ejiij?^iisiJ?l^flfïf i),t Iç^ h?^ 

bitudesiquil SWWftneat à.dçs:^<?pi?i^..tiFés,4 
la :cuUvire. de^.^^ tçspe } .pc^is, tt;«Rr^p.lpijeri»ifi^ 
, poïçp. ppérer. ;ççt^: révplrttion^ : que d^ç, yfji^^ . dç^ 
dpuceur, ViÇttUpi^e ,4f .la, T^i^A fit,)i;(^enaf^,Kj,^^ 
Ta.ta^ ,4^i^^afx,.s!^ ^d'Mt^^. ,^xk, d«>Hrff« m 
OMtçe ; , sfltip^ ; 4e„i^p|Rgï;p, Açç Jfpg^;^"4?n$ \^vx, 
religion .et ;4aRSi i««*r?iPï<?pfàitéft. r^^, r,!!!,, ,j[, 




4onnerçpp.tiguë9/àleur,tmitpirte,. , :,,',. Ivs 

« Oni leur abandonneroit à perpétuité ^".tooîup 
senii?o^,4^;.4«Ren?§?i 4jV^tÇi çiWnVjUïp ; par 
ex^plie ,çre»set, 4§*>:^tfti:p3'yecijÊis[)eQnjtnfc»- 
tiops 4@s^ pauvres ,; é{:abli^ ;des écojes, etc.;> . jiyHis 
les revenus de leurs pêcheries. „ ...f,- , .,, 

., Lçlaçsalç.a«iBçrda«4^aya, 4'wïp'4çïwi-tsïste 

de. circpn|ecençe/ài-^>l)Ouçtiifre, du Berda^,^è 
IfapportoitQ^^ très-peade.ijevçnus 4 îa' qouronoQi 
Tom:. II. j 8 
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Biais il étoit d'une grande importance pour jA 
peuple qui entretient beaucoup de bestiaux : on 
leur en laisseroiC la propriété. 

« Depuis Tannée 1800, ilspayoieut, pai^^^e, 

#oit d*obroky soit d'impôt territMÎal et personnel^ 

une sonmie équivalente^ d'après le eoiirs d'auH 

jourd'hui , à environ huit roubles ; ib seroient 

* exempts de ces impbsitions; 

« Ib conserveroient l'usage de laf loi ihabomé- 
tane dans tout ce qui a rapport à la rél%ion et^ 
aux affaires civiles. ..; Bs auroieat le droit de, 
choisir leurs maires et les employés de la police 
dims chaque village.... Les aflFairës de peu d%i- 
portance seroient terminées par le commandant; 
ies affaires graves portées en justice ; mais , dans 
ce cûs , les Nbgais enverroient un député chaigé 
de veiller sur lem^ dh)its et leurs intérêts. 

«c Les Tatars de hi presqu'île de Kriméeétoient 
exempts de fournir des recrues et de ^ayer le» 
taxes sur les capitaux auxquels sont assujélis les 
marchands ; on feroit jouir les Nogais des mêmes 
privilèges. 

«t Enfin, des récompenses sero^nt accordées 
à ceux qui donneroient le plus à^ soins à Tagri- 
culture , et renonceroient les» premiers^ à la vie 
pomade. » 

Tel fut, en peu de mots/ le plan présenté à 
yempereiu» par les ministres de Tintéreur et de* 
la guerre. H étoit trop sage, trop généreux, trop 



/ 
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btimam^ pour que Sa Majesi^itydbiiiiAtpassoii; 
approbalien« Ainsi ^ c'est d'après ces pcibeipes 
fqftte fut OTganisée l'admiimtcation des Nogais» Il 
vl!j eut plus éé cottégiÊt pourcégler leursaffaîres^ 
maïs uo oommaadant» . . 

Il- fâtot avouen que £hi$toire ne nous offre 
point, d'exeoiple >de pei^le^wbpigué, traité arec 
tant de doucieur et db complaisance* Dans cpgtel 
pajs jamais le vaincu fut-il exempt des impôts 
pajés par le vaincpieur ? ' Nos temps ont vu beau- 
coup d'états soumis pendant quelques années à 
l'empire d'un peuple célèbre. Quel étoit le sort 
de ces états ? Cependant c'est l'occident qui se 
dit civilisé I...t et qui nous traite. .*•• de bar- 
bares !.«..^ 

Après tant de bienfaits» il semble que les^ 
Nogais^ protégé ^ tranquilles et h&aceva:^ dé- 
voient avancer à grs^ds pas vers la: civilisation» ^ 
Mais tout dépend des che£sty ù»mme on ne cesse 
de le répéter { et les deux premiers qu'on leur, 
donna n'avoient point, à ce qu'il pan^t, tes 
talens nécessakes pour les conduire à ce bnt. 

Vers le même temps , le duc de Richelieu fut 
nonnné gouverneur militaire des provinces d'£<- * 
katérînoslav, de Kerson et de la Tauride« U^ 
s'occupa des Nogais, Il pensa que la loi de Ma-t 
homet; commandant en despote à l'esprit de ses 
sectateurs , des metchets fixes , où les moullahs 
appelleroiènt cinq fois le jour les croyans à la 

18* 
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pciàre),<€kwliatDeroieiil^ai<]ueIque sorte ceux-cî 
à €es iièuiL sacrés et le» fdrceroieat à la Tie se- 
dèotaire. Dans ^ cette infeirtioh, il engagea le» 
gouvernement à faire anx Nf^aîs Yàwantç il'une 
modique somme de 35,ooo roubles environ >< 
vafeur pactueUe^ -pour, bâtir .une metchei dans 
dtaquèiarroodissement^^^nrec line : «Baaisoii! pour r 
l!effendi ^ où l!on' résenreroifc tme > chaubre qui 
serviroit d'école» " ( 

dette mesure étoit ^certainement bonnes pui»-* 
qu'elle intéressoît la - religion^ de ces peuples à 
leur civibsation ; mais , n'étant pas secondée par 
d'autres mesures accessoires qu'il appartènoit au 
commandant seul de pnendre , comme connais* 
sant les localités , elle n'eut d'abord aucuii suc- 
cèsu Habitués jusqu'alors , dans leurs courses 
vagabondes , à être suivis* de leurs prêtres et à 
pratiquer leur: culte au milieu des déserts^ les 
Nogais ne pouvoient être forcés par des metckets 
jBxes à se fixer eux-mêmes. Ils continuoient, au 
printemps^ à se répandre dans les steppes ; et les 
mouUahs y accoutumés à cette même vie errante, 
couroient dé campemens en campemens , autant 
sails doute par intérêt que par zèle religieux, 
i Ainsi tout alloit suivant les anciennes habitudes^. J 
lorsque M. de Borozdine ^ gouverneur civil de la 
Tauride:i nomma ^ en 1808 / le comte de Mafison, 
coinmandant des Nogais. 
i Le nouveau commandantise rendit à son poste 
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le 8 mai de la mèaïe année , et reteut « coitoie 5es 
prédécesseurs , l'ordre positif ^e travailler à la 
. civilisation du peuple dont le gouvernement Iqi 
étOLt confié. Mais il attendit > avant d'agir, quil 
l'eût bien observé , bien étudié , et qu'il connût 
parfaitement sa maUbière il'étre* Voici alors les 
moyens . qu'il prit pour urivier au but. ^ 

Des marcbands arméniens et des juifs karaïtes 

s'attachoient aux pas des hordes - errantes pour 

trafiquer avec elles au moyen d'échanges^ les 

Nogais faisant très-peu d'usage de la monnoie. 

Ils leur foumissoient des étoffes de la Natolie et 

quelques autres marchandises turques qu'ad- 

.mettoit la simplicité de l'habillement de ce 

peuple. Cependant des tromperies et Ides vexa- 

. tions excitoient de temps à autre les plaintes des 

Jfogais* Le comte. Maison prit ce prétexte pour 

<léfendpe à ces marchands ou colporteurs de 

suivre les hordes , et 4eur ordonna , s'ils vouloient 

continuer leur commerce avec elles , de se re^ 

tirer dans le lieu de sa résidencei(i). Ils y vinrent 

camper Si les Nogais avoient pu prévoir cette 

défense , ils auroient certainement xetenu leurs 
vplaintes. Ne pouvoir se ^procurer, ' au milieu de 
leurs déserts > les marchandises communes qui 

(i) Cette résidence est au milieu des steppes. Il n'y 
aT oit alors absolument d'autres maisons que ceïles de la 
chancellerie et des employés. Sa situation sera indiquée 
.plus bas. 
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étmei^ pûpr eux de première néeesské^ était 
une grande privation ; mais elle tendoîtà les dé- 
goûter de leur genre de Tie, et M. de MaisoR sut 
en profiter* 

Les vieillards, dans tous les pays, tiennent 
fortement aux anciennes habitudes, et û est himn 
rare que les idées nouvelles l^s trouvent aeees- 
sibles* Cbefis des familles chez les Nogais , ils 
étoient entourés d^égards, de considération, de 
respect. Leur existence par<nssait même si beJHe 
que les hommes de quarante ans se laissoi^it 
croître la barbe pour se donner déjà des airs de 
vieillesse» Tout se faisoit par leurs conseils; et,, 
réunis d'intérêt avec les moullabs et les mourzas,. 
ils ne cetsoient d'encourager ce peuple à vivre 
comme ils avment toujours vécu : ils paraly soient 
Tautorité des maires et des autres préposés. L^ 
4^ommandant résolut de leur ôter cette prépon- 
dérance qu'on peut legarder peut<-étre conune 
la cause principale de la perpétuité des mœurs 
nogaises ; il leur refusa le titre d^henorable au- 
quel ils prétendoient, en leur déclarant que 
rhi»nme en place mérite seid ce titre comme ' 
distinction, et que, pour Tavoir, l'avantage d^ 
peser depuis long^temps sur la terre étoit loin de 
suffire. 

En même temps toute l'attention du comman- 
dant se porta sur les élections des cbefs^ d'arron- 
dissement et de ceux des villages ; les prooaiers 
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^âpp6Ié$ maires i les seconds élus. Oor arôit eu 
ju^B'alors ]beauco^p de pdne à trouver dçi 
sujets pour ces places. Uopiûioii pubHqœ les 
frapp<ât de mépris ; Fintérét les releva. Usant de 
toute son autorité , le commandant fit consentir 
les commîmes à donner au maire dix kopeks par 
ame et vii^^cinq kopeks à Télu , jusqu'à ce que 
les villages fussent entièrenient établis et oi^* 
nisés (i). dette résolution prise ^ On se disputa 
les places qu'auparavant on affectoit de rejeter. 
Mais il importoit de n'y laisser arriver que des 
hommes actifs et capables de seconder le cOm«* 
mandant. Tous les mourzas, sans exception, 
étoient^ coname les vieillards, opposés à la ré- 
forme ; ils furent exclus du droit d'élection. La 
timidité naturelle à l'homme pauvre l'empêche 
de s'opposer aux entreprises du riche > et le re^ 
tient dans les habitudes et les préjugés de soia 
enfance ; le pauvre ne peut prétendre aux nou*^ 
veaux honneurs. Partout on ne nonmia que lei^ 
plébéiens qui avoient le plus de fortune, et qui 
étoient dans l'âge viril. 
Bientôt après , le duc de Richelieu, prit une 



(i) Cette foible oontrîbiiiioQ ne se perçdiplos. Le G. M. 
«▼oit promis de la sapprîmer lorsque les villages seroîeut 
bâiis, et il a tenu parole. Aojourd'bai les gohva ne 
reçoivent plus d'antres appoinlemens que les vingt roubles 
filés par la loi. Les vibomyê ne reçoivent rien. 
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•mesure hardie , maïs* décisive : il dtfendit atii 
iiùuls de changer de place. Cétoit, en d'autres 
termes, leur ordonner de se bâtir des maisons. 
Le pasteur, qui 'se transporte continuellement 
d'un lieu à un autre , prendroit-il la peine de se 
construire une habitation fixe et solide? màis^ 
forcé de vivre dans le même endroit, tout Fin- 
vite , Toblige même à le faire. 

Sur Tordre du gouverneur militaire , le com- 
mandant indiqua à chaque village le lieu qu'il 
devoit occuper, et son zèle le porta à tracer lui- 
même leur plan au cordeau (i). Il fit plus, il 
assigna à chaque quibik une place particulière, 
la fit entourer d'un fossé , et défendit de trans- 
porter ailleurs, soit les chariots, soit les tentes. 

Alors on commença à bâtir: et les récom- 
penses promises , jointes aux éloges donnés par 
le commandant à ceux qui mettoient le phis 
d'activité ou qui montroient le plus de goût dans 
leurs constructions , excitèrent entre les Nogais 
une émulation qui fit accélérer les travaux. 

(i) Le comté Maison aToît déjà tracé le plan de Tiàgt- 
hviït villages, lorsqu'il fut entraîné , renversé , écrasé par 
ses chevaux qui prirent le mors aux dents. Plusieurs in- 
iirmités lui sont restées de ce malheur. Il se cassa nue 
main, les reins, une hanche, une cuisse et un genou; il 
perdit la vue d'un œil et l'ouïe d'une oreille. Le comte 
Maison n'en continue pas moins son service avec le même 
zèle. 



té seul aoiil de Chuyut-Jurett s^obstinait à ne 
point bâtir. H n'avôit pas encore élevé une cfeau* 
miècé en 1810, et cet exeinple%iiroit pu être 
contagieux. Dans ses tournées dlnspectipii / lé 
commandant passe par cet aou/^ change dé 
chevaux et né s'arrête point. Il y passe une se- 
inonde , une troisième fois de la même manière , 
ordonnant des relais le plus promptement possible 
pour continuer sa route. A la fin ^ les Nc^gais se 
rassemblent^ se pressent autour de lui ^ deman- 
dent pourquoi il ne s'arrête plus chez eux, pouip^ 
quoi il ne s%forme plus de leur situation, suivant 
son usage ? Je ne ceux plus être votre comman^ 
danty leur répondit-il; vous ne bâtissez point 
Votre village; vous m'exposez à déplaire à fem^ 
pereuTj puisque vous ne fiâtes pas ce que je vous 
ai recommandé par ses ordres. Et ceà 'bonnes 
gens, de prier, de solliciter lé comte dt re^tet 
au milieu d'eux et de ne pas les abandontiét; 
•L'année suivante, ils eurent des habitations fixes. 

Ce fait est bien peu de chose ; mais il peiiil 
la siiEnplicité et la bonté du caractère nogais , et 
je n'ai pas dû l'omettre. 

Lorsque le commandant vit que partout on 
avdit commencé à bâtir, il défendit de réparer les 
vieux qtiibiks et d'en faire de neufs. Un peu 
plus tard, il ordonna de les briser. On obéit, 
quoique tous ses ordres fussent verbaux. La ré- 
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f^Iiitkm étant faite , il faUoit hiita raflermir et 
empêcher qu'elle ne rétrograiil&t. 

Ainsi» à Ui/lia <le i8x3 , le senl peupleoemade 
(|a'il 7 eût dans le midi de rEnrope a fait le pas- 
le pkis difficile ^era la civilisation : û a lenoncé 
à rindépeodaoee de la vie pastorale, antéposé! 
an calme qu'elle procure pour se former en so*- 
ciété régulière. Ce doit être pour -lai le commen*^ 
cernent d'une ère absolument nourreUe, puisqn'3 
s'est fait dans son existence une réf«4ution à 
laquelle s'opposoient des préjugés invétérés et 
des habitudes aussi imciennes que Ininnème. Avec 
moins de complaisance , il est pr^aUe qu'^» 
n'auroit pas eu lieu : avec pins de ligueur, ce 
peuple auroit poussé ses troupeaux en avant ^ et 
se seroit transplanté pour la dernière fois 
h(nrs des limites de l'empire; car r^presaion^ 
ou ce qu'il prend pour elle , le faligue et rârrke 
au point que , pour s'y soustrave» iln'y a pas de 
sacrifices qui lui coûtent. On peut en juger par 
ce qui arriva cette même année 18 la. 

Gnq ans auparavant , la guerre a^ec les Turcs 
avait chassé de la Bessarabie la horde des Bond*- 
jaks. Une partie s'étoit portée en Russie où elle 
fut inscrite au nombre de 4089 individus de tout 
âge et de tout sexe. £q 1811^ le comte Maison 
la fixa dans trente-trois villages où elle commen- 
çait à se bâtir> et donnait l'exemple d'une cul* 
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tore ,fhs étmàue et meâlleilrQ .qm colle âeft 
auJtres faûcdes» Elle airoit »mené arec elle eùr 
yiimiaoixaateieftcdaYes» achetés pour la plupart , 
et pariai lesquels ,ae troavoient beaaceap de 
ISègxes. Fcmiié sur la loi qui dédUre qu'aœon 
ëtrauger ne p^ut èbre c^elave dans Tempire de 
.lli>issie> le dîrMt^îiie du gouremement de la 
^attiide prodbma la liberté de * tous ces iadi- 
-ndBs* Fort pe^ d'eatre eux ea profiièreat : levios 
maîtres Içs traitoient avec douceur. Gepeadaiit, 
^elques moursas A'ayaat ]dus de bri^ pour faire 
trayaiUer leurs teroes ai garder leurs troupeaux, 
repassèrent dès cetempsr-là ea Turquie , laissant 
après eux des germes de mécoateatemeat qm 
ae firent que s'accroître. 

Plaeés au aûlieu des steppe» iixmienses^ ac** 
ccMtf umés à laisser paître leurs troupeaax presque 
au hasard ,. les Nogais a'attaehûieat pas uae idée 
de justice rigoureuse à YiMigBàon de rester daas 
leurs limites 9 et peut-être même ils ne les coa- 
noissoient pas. Ainsi ^ le territaîre de leurs loi^ 
sinsy les Doukabars, étoit quelquefois enyahi 
par quelque porticMi de leurs troupeaux. De là 
des procès, dans lesquels la simplicité de ce 
peiqile ne sachant pas trouver, ne soupçonnant 
m^ne pas les moyens de défense et de protec- 
tion convenables au pays, le laissoit livré aux 
poursuites de sçs adversaires qui usoient contre 
lui de tous les avantages que lejir doaaoient la 
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ttbnûois^Bce de la langue et des mages*, et celle 
-^6 la loi. S'il devenoit lui-même plaignant^ il 
dbtenôît des indemnités qu'il jûgeoit insoflisairtes; 
et; s'imaginant ainsi qu'il éloit lésé par la justice 
toutes les fob qu'il paroissoit devant elle, soit 
pour se défendre ; soit pour se plaindre^ son 
existence en Rusôe lui derinl • insupportable. 
L'article yii du traité de paix aVec la Turquie 
lui laissoit la liberté de repasser sous la domina- 
tion du sultan : il en profita. 

Le 33 novembre i8i3>' six mille cinq cents 
.Boudjaks ^ sans!que le gouvernement eût donné 
l'ordre de les faire partir, et malgré les instances 
réitérées du commandant qui les engageoit à atr 
tendre au moins une saiscm plus favorable , abaur 
' donnèrent les demeures qu'ils avoient en partie 
construites et leurs champs ensemencés;^ . pour 
: aller commencer un nouvel établissement à Xa- 
pafsouy vers* liembouchure du Danube. Ils lem- 
menèrent avec eux i i,4i8 cbevaux, i3,55i bêtes 
k cornes et 3,oâo mOutcms, restes de ce qu'ils 
ai'avoient pu vendre ou réaliser en argent. Mais 
l'hiver de l'année 1812 ne fut pas moins rigou- 
reux au midi de l'empire qu'au nord^ et la 
plupart des calamités dont il accabla les armées 
étrangères qui étoient venues pour nous envahir 
.affligèrent la horde émigrante. Il seroit difficile 
de peindre toutes les souffrances que les Boud^- 
:jaks endurèrent avant d'être rendus à leur desti- 



nation. TwiYferswt jdfS* dés^i^ts pu Hânf^, ^ofxv^jafn 
m abri, ni sew.iirs.,.:unï*rçs-rgraad,Apïnl)re pérj^Ui 
Ils perdirent aussi les deux tiers de leurs tarpi^jf, 
pdàux. > : GepeudaAt ; 3s. n'avoieût, ni coixib9,ts^^ à 
livi!çi:';»i /eunfcmkà.Pepqu^ser^ ils wi^.iejat ,4^ if^; 
Riiœie/cam«iei;d^s VQy^ç^IS^>^b|Ppmenf ot ^fifh 

obstacles»*.';} .-j!> j. : • •/;,;'•.'.•• -; î .<• ; ..':./ sxî-rrt 

i;'îN^aijtjtnoii3iS'l9L ; i^e^.^tça^i^ti^af et ih^uïjçgiggj 
q^iie : jBënoi^t l^s. at(trfiSpfe0fd0$,-.^vait;.a5^ 
en 1810 et 1811, plus de deux mille Nogsôs. 
d'au-tjtelà le^Kouban* Jh, ap]p;jirte|^qijsnt :à;la 
hord^çjîde. Jédistebkul. Une -{p^e resta eutrp, 
lùhTiérekieii l^Ejuipon , U loi3^, de. laj mj^. 
G^pii^ta^>' >oh 4'iautres Tîatars-ît<)gaîs^ fai$oi€pJfcf 
paître cde nQoabjfe^iX: troup^âLMIi: ; rautre^, ;,?iiii> 
nombre^ tf environ; iuit cents ^j:yint «r^joindr^i*!^ 
colonie de Jédisclikul qui leur dOtM^ft.pencJant^ 
deux an^ tous les secours donjE ils ayoiçnt besûâQ^-^ 
Aujourd^'hui ils forment quatre villages. Le.çbef: 
qui les conduisit fut Saaded-Gerée que le^ gPjUr 
veirnemenlt iiéicompensa. avçc générosité, ainsi' 
que ses deux neveux. , .,. . ,^ 

. Vers le même teînps cei^t cinquante Nogais,. 
hommes et femmit^s, établi^ sur. la p)*opriété:d'un, 
mourza, près de.Théodosie, niéc.ontens de leuir 
sort, demandèrent d'être plac^sj sur,des'>terp9$ 
de la couronne. On leur acc(>tda' , pnoyisf^ser: 
ment le territoire d'Àzberdi. Mai» Ii9çer4tïi4e/ 
d'y rester les avoit empécbés^jde $9^^ ]>âiir/.d€!§c 



maisoDs. n étoit question de les tranplanter^ avec 
la dernière coIoDie du Kouban y dans le district 
du Dnieper. 

Toutes ces colonies nogaîses font ensemble- 
lïtle [lopulafiôn de frente*deux mille habitâns des 
deux sexes y et sont -répandues dans soixante^ 
treize villages. Le nombre total des famiOes ou 
maisons; cal* lé fVogm se sépare Mssit&t quil 
est marié, est de cinq mitte six cent soixante^' 

seize. 

J'ai déjft dit qu'ils éloient exempts de la ca- 
pitation ; mais ils payent les^ redevances locales 
pour \t!% appoifitemens des juges y Fentretieii de- 
la poste et le chauffage des troupes. Ces diverses 
contributions ont fait, en 181 3, quarante miOe 
deux cent quarante roubles qui, répartis entre 
1 5,^1 5 individus payans, font, pour chacun, à 
peu près deux roubles soixante -deux kopeks* 
Les monllahs et les moursias sont exempts d'im- 
pôts, de quelque nature qu'ils soient. 

En 181 3, lorsque tous les ordres de l'état cou^ 
roient au*-devant des sacrifices poui" repousser une 
injuste agression et mettre fennemi dans l'im- 
possibilité d'insulter à FaVenir nos fr(mtieres et 
de troubler la paix de l'intérieur, il ne coovenoit 
pas que les Tatàrs-Nogais restassent en arrière, 
et jouissent d<s la protection généreuse du gou- 
veMezûènt san»rien faire pour sa défense ni pour 
^ sûreté. M^ quelques mésentendvs dans ce 
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iiiomeiit4à^ et TeiiToi auprès d'eux ^ en qualité 
àe conmiisBaive , d'un Tat£»* de Krioiée eu qui 
ils n'aroiéût aueime caufiance; donnèrent d'abard 
des inquiétudes.^ On fit même mareher quelques 
troupes contre eux. Mais les I^ogàis , tranquilles 
et sans a^finés'^ quoique rassemblés^ ne firent 
aucune difficulté^ après quelques explications^ 
de fou^râir les tt^is cents hommes équipés et 
montés q^^oh leur demandait. Jouissant , comme 
il a été dit plus haut > des mêmes privilèges que 
les Tatars de Krimée dont îb sont jaloux et qu'ils 
n^aiment nullemetit> ils s'étaient imaginé <^e 
o€ru&-ci nfat^ient éprouvé a^ucunet^équisition;- 
et ils demandoient tumultuairement qufoa lecH!^' 
laàsÂt la méuM knmumté. Tout s'appaîsa ; et 
' 2néme bientôt aprè$> Im^qt^W lem* proposa de 
faire une offi^and» patriotique/ il$ remirent, dans 
l'espace de Miit j^ns^, à leur ei^n^iandauty se^ 
cent cinquante chevaux sellés et bridés à lei 
manière tatare. ie gouvernement l&s refusa, et 
demanda en réimplacemént une contiibution de 
cinq roubles par ame : elle fut versée trois jours 
après entre les âi^s du comte Maison. 

Mais la fixation de ce peuple a déjà rapporté 
des avantages plus précieux > plus difficiles à 
obtenir que des tributs pécuniaires. On sait com- 
bien de vois, de jrillages, d'assassinats se com- 
méttoientdans les environs des hordes sans qu'on, 
pût découTisr )^ nùteurs dé ees crêpes. Aujour^ 
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d'hui^ leur perfectiqaaement moral a toat ichangé 
à cet égard. Les fait3 suiyans le démontrent. 

Ea 1809, la guen^e avec la Turquie fit prendre 
1^ précaution de désarmer les Tatars de Krimée, 
et de leur enlever^ pour un temps^ leurs chevaux. 
Dix mille chevauit furent ainsi conduits chez les 
I^ogais^ et distribués .par le commandant^ suir 
Tsgit les facultés de chaque village. Us j vesr. 
tèreat six mois> fuirent reuyoyéfr att bout de ce 
temps à Içurs anciens, propriétaires , et pa^ un 
ne.JiU mpfijeflâ ni voie. t ? 

. .En x^Wy On assassina : trois nii$nnonites et ion 
cplon«.li6s zpeprtriçrs ne pu|:>^ix^ .être découvert» 
qu'en iS\^. \ ■ U : . ; 

^ Ep 1811^ un. Arménien fut au3si assassine; 
mïûs^.le'COupahletfut arrêté Is^ même année. 

; lÈfûL i8i3> un À;*ménieQ: encore r périt de la 
même manière^ Le ^ogai^ . qu^ooi accusa étoit. 
innocent^ et il fut ptouvé . que le meurtre n'avoit 
été c;oipnns par^per^onne de cette. nation4 

. ^n i8i4:^t: ^8i5^ aucun qrâme atroce n'a 
spuillé Je territoire nogais. : • 

A regard des^ tols ^ il étoit 4i>l|i06$ible autrefo^ . 
d^îÇn découvrir? Jps auteua:'Sé Aujourd'hui^ lés No- 
gai^ les arrêtent eux-mêmes,} Il eijt vrai que 
Torgam^ation de la police >. pour, le.imaintien dp 
Tordre ^ leur (^n faîj vue nécessité « .; 

Les spixante-ti^eize yiliagesqu'jkls opcupent souit 
divisés çn. cipq p^çcle§ qw ont: cWtVi up. maire, ^ 
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et chaque village a un élu ou chef particulier^ 
ayant sous ses ordres un préposé par chaque dix 
maisons. Ces derniers sont surreillans de ce qui 
se passe dans ces dix maisom ; et si quelqu'un j 
eommetle moindre délit, ils doivent eaarertir sur^ 
le^champ Yélu qui fait arrêter les piéyenus et ea 
rend compte sans différer au maire» S'il né*^- 
glige ce devoir ; il est puni par ua emprisonne- 
ment ou par un travail forcé ; par exemple , on 
le condamne à creuser un fossé, à faire une 
certaine quantité de briques , etc. Le comman- 
dant reçoit des maires de promptes informations 
sur tout ce qui se passe. 

Avec une telle surveillance , il seroit difficile 
que les vok fussent fréqùens. Il ne s'en commet 
pas la vingtième partie de ceux qui se* commet- 
toient presque toujours impunément , lorsque ce 
peuple n'étoit point fixéi; Mais extirper entière-^ 
mçnt ce vice de la génération actuelle, est 
presque impossible ; il tient trop à ses anciennes 
habitudes ;. il favorise beaucoup trop la vie oisive^ 
boaheur le plus ^ grand dont {misse jouir ua 
Nogais. Pendant les nuits longues et obscures, 
il lui est facile d'enlever, chez les Mennonites ou. 
les Doukabors, un cheval ou un bœuf, et d'aller 
les vendre , comme sa propriété , dans un village 
peu éloigné. Ce sont là les genres de vols qui lui 
plaisent, et dont quelques individus se font un 
jeu. Cependant 9 je le répète, il j a une amélio* 
ToM. n. 19 
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ration sensible dans Texistence civile et morale 
du Nogais. Il n'a besoin que de prendre plus de 
goût pour la culture de la terre ^ et de cesser 
d'envisager le travail régulier qu'elle demande 
comme un supplice^ pour devenir un peu]pl^ 
meiHeur ipéme que ses voisins. Dans sa simplicité 
naturelle y il n'a pas contracté les vices familiers 
aux grandes sociétés policées ^ et il a conservé 
la franchise, l'hospitalité et la bonne foi, vertus 
qui y sont si peu communes. 

Au reste, depuis deux ou trois ans que les 
Nogais se sont fixés, la nécessité les a forcés de 
soumettre à la charrue de plus grands terrains. 
Ne pouvant en effet parcourir sans cesse de 
nouveaux pâturages , ils n'ont pas le mojen de 
nourrir un si grand nombre de bestiaux, etik 
compensent, par une culture moins limitée, la 
diminution qu'ils éprouvent sur leurs anciens 
revenus. 

. Ainsi , ils ont comm.encé à semer l'avoine et le 
seigle, et à planter la pomme de terre. Nomades, 
ils ne cultivoient que VarnoiU, le millet et l'oi^. 
Ces. deux derniers grains servoient à leur nour* 
riture ; et le premier, dont ils ne récoltoient au 
reste qu'extrêmement peu , étoit transporté à 
7agànrok , à Ëupatorie , à Théodosie et à Gola- 
pristagne, port qui est au-dessous de Kerson, 
sur la rive gauche du Dnieper. Leurs exporta- 
tions actuelles sont beaucoup plus considérables. 
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et ne se font que par Taganrok et Eupatorie , 
ix)aîs de préférence par ce dernier port. Situé 
dan$ le même gouvernement, ils ont plus de 
£s^ciUté pour s'y rendre ; et d'ailleurs les juifjî 
karaïtes ^ qui en font à eux seuls presque tout le 
commerce, sont toujours prêts à acheter et à 
pay^r au comptant les transports de blé. S'il 
étoit possible de se fier aux déclarations des No« 
gais, ils ne récoltèrent , en i8i3, que dix mille 
cinq tchetyerts d'arnout , et ils en réservaient, 
pour f ensemencement de Tannée suivante, quatre 
mille trois cent quatre-vingt-quinze. 

Un raffinement de luxe, si on peut parler ainsi, 
dont ce peuple auparavant n'a jamais donné et 
ne pouvoit donner d'elcemple, doit être rapporté. 
Trois d'entre eux ont fait des jardins; ils y ont 
planté des cerisiers et des pommiers ; mais un 
seul y a semé des carottes , des betteraves , des 
choux et quelques autres légumes. Sans doute 
que son exemple aura eu cette année des imi- 
tateurs. 

La pêche répugne à un peuple pasteur. Mais 
le premier filet vient d'être acheté , et le premier 
Nogais qui a hasardé cette dépenSse en a été 
promptement dédommagé. 

0ublierois-je les fenmies ^ dans ce petit tableau 
de la civilisation nogaise ? elles ont aussi aug- 
menté la sphère d6 leur industrie^ mais de bien 
peu de chose. Aupapavaint elles filgient au fuseau^ 
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met U^gnja^ pc^ à.pcju pqvr le moqder. Jusqu'à 

présent,.! c'est j)p, m^me «mécaaisme ipii est eu 

us^gfi <Uds l^.Pdtite-Riissie , pour faire les gruaux ; 

.mais il xliffçrexhez Les JNogais par la manière de 

s'ea servir.: Cette solive, ou plutôt le manche de 

cp ^9>,aiUet>: est ^ percé vers le milieu d'un gros 

teq(u^^ l^rière.; Deux piquets, plantés en terre 

.par^llèlf mieAt et l'un centre Tautre , servent à le 

soutenir et à le fixer à Taide d'une cheville de 

bois, dur , qui les traverse et qui sert de point 

.d'ajX[xai. Le tout ^aiol^.. disposé, une fentune , 

. aidée dun. gros bâton qu'elle tient à la main , 

ppse alternativement, tantôt un pied, tantôt 

l'autre, en Ayant et en arrière dupoiM d'appui, 

. souleve^nt ou abaissant de cette manière le maillet, 

et continuant ce mimége avec une dextérité 

, .étOjDnante jqsqu'^ la fin de sou travail. Chez les 

petits- Russes , cptte .manœuvre est moins Jesie : 

tpujovirs le même pied pèse sur le devant du 

marteau. 

Ce sont encore les femmes qui préparent avec 
du lait aigri les peaux de moutons destinées à 
iaire des pelisses. Les hommes ne se . chargent 
d'appré;ter que les cuirs pour leurs selles. Quatre 
heures après qu'un animal est tué , sa peau fournit 
des çoùnjoiçs. Qn la coupe en lanières de la 
. laideur. de^ la.çiainj on les fait passer sur un 
couteau bien affilé pour en enlever le poil; cnles 
frotte bien sur un morceau de feutre appliqué 
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sur le genou , et ou les fait ensuite sécher au 
soleil. La dernière opération est de jirer les 
lanières fortement et à plusieurs reprises,, 4u 
iiaut en bas , avec un bâton fendu y et de les en- 
duire ensuite avec un peu de suif ou de graisse, v 

Les UouHxies partagent avec les femmes te tra~ 
Tail de la fabrication des cordes de crîaâ qui ser-. 
Vent de longe pour les chevaux. Il faut cinq 
personnes pour faire une corde. 

Le seul goût prédominant chez les Nogais est 
Téquitation ; ils y excellent. Leur adresse et leur 
agiUté les font employer, de temps immémorial ^ 
dans les grands haras sur les bords du Don, et 
dans la conduite des chevaux aux foires. On 
trouveroit parmi eux, avec facilité , trois cents 
individus qui se consacreroient , moyennant un 
modique salaire , à ces occupations , tandis qu'il 
n'y en a presque pas qui veuillent se louer pour 
cultiver la terre (i). Mais le genre de vie qu'ils 
ont coutume de mener chez les propriétaires de 
haras, les rend voleurs et leur fait perdre entiè- 

(i) Un Nogaîs gagne i5o roubles par an, s'il a soîn 
des chevaux 'y loo roubles au moins dans six mois , s'il est 
laboureur j outre cela , dans les deux cas, il est très-bien 
nourri et bien habillé. Les mourzas cependant ont beau- 
coup de peine à en trouver pour la culture des champs, 
La difficulté du langage les empêche de prendre dies 
Jlttsses à leur seryicei. 
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riment le goiat de la vie sédentaiM« Aussi le 
comte Maison , qm s'en est aper^ j est-il difficile 
àjeur accorder des passe-ports pour aller au Don* 

On sait quelle est la nonrritore de^Nogais; du 
millet mondé qu'ik font griUer à sec dans mie 
marmite de fonte , et qu'ils mangeât dans cet 
état> o\i en le mouillant d'un pen d'e^u ; d'autres 
fois aussi en le faisant cuire dans du lait. Ce 
mets s'appelle soka. Peu de viande eo été, le lai- 
tage 7 supplée 9 mais beaucoup en hiver ^ du 
inoiïton frais ou salé et séché au soleil j et qu'on 
appelle alors pastrama; du bœuf frais et du 
cheval presque toujours finné y et qu'on nomme 
kalebass; toutes les^spëces de volailles que nous 
connaissons. Les N(^ais vivent mieux qu*aacun 
de nos paysans. 

Pour boisson ^ ils délajent dans de l'eau du lait 
caillé; ou une espèce de fromage très-aigre 
•appelé kourdè; autrement, ils font une liqueur 
fermentée avec le millet ; mais ils n'en tirent 
jamais d eau-de«me y respectant encore la loi de 
Mahomet y malgré toutes les séductions dont les 
fermiers les entourent pour les engager à la 
violer. Pendant les mois du printemps et au com- 
ipencement de l'été, ils se régalent du lait de 
leurs jumens convertis en kounms , liqueur dont 
il faut être sobre , parce qu'elle est Irès-^apiteuse, 
mais salutaire dans certaines maladies chroniques; 
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dans Jès maltdies de foiblesse / et surtout àans Ift 
pjhthisie. Le comte Maison m'a dît devoir à cette 
boisson le rét^Ussemeut de sa saMé* 

Que dire . de la vie domestique des Nogais ? 
Les femmes > c^^moie ob a vu^ sppt occupées daas 
leur ménage à tous les travaux que leut imposent 
d'orcUDaû*e>le3 devoirs de l^ur sexû et la rudesses 
des mœurs nationales; elles vitept ^rès^Fetirées. 
Les hommes , s'ils ne sont pas aux chanips^ pas- 
sent leur temps dans une inaction aibsolue > ou à 
se rendre des visites mutuelles , car là noûcha- 
lance forme le principal trait de leur caractère; 
mais il est la conséquence nécessaire du genre de 
vie qu'ib menoient auparavant , et mênae de leur 
religion. . . , 

Un riche Nogais voit son haras de loo chevau^c 
dispersé par une tempête d^hiver : il ne ïait au- 
cune recherche pour les retrouver. Au bout de 
quatre mois, on lui indique desTTâtars chez qui 
on à vu quelques-«ns de ée* JéfefeVatix : il va les 
Teprendi^ en payant un^ ihdenutAé pour les 
ooins quoft leur a doïinés. Mafe il n*en avbit 
recouvré <jue trente ; les autres se trouvoîent dans 
des villages russes. On lui dit qu'il doit le^ ré- 
^clamer par hk'voie du tribunal de district. Le 
coiHmandant qu'il va cénstifltêf^ lui donne le 
même eoûseil , et lui pfOi)f^ son appui. JVon , 
répkmdit-il , il faudra pay^er 4é V argent au tri- 
bunal et àiwr de la peine r mais Bien. 7» Vr donné 
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nies éhevaux sans peiae^ et me les rendra de 
même , s'il. Va résolu. 

Un autre Nogais, d'une fortune médiocre/ 
n'avoit que onze chevaux; il les perd et nj 
pense plus. Trob mois écoulés^ on lui dit qu'on 
les a vus dans les' steppes sur le bord de la mer. 

n y va tranquillement et les ramène chez loi 

O influence des dogmes rèUgîeux ! 

Suivant les dispositions du Koran y les garçons 
partagent, par égale portion^ la fortune de leur 
père. La femme n'apporte point de dot au mari ; 
c'est le mari qui en apporte aii père et à la 
mère : elle consiste , pour ceux qui ne sont pas 
riches , au moins en dix ou douze vaches et deux 
chevaux. Aussi le Nogais^ qui n'a rien sert-il long- 
temps avant d'obtenir celle qu'il aime. Cet usage 
de faire pajer la dot par le gendre , n'aura-t-il 
pas été introduit pour restreindre la polygamie? 

Une femme qui n'a pas eu d'enfant n'ose point 
adresser la parole à son mari ; mais, si* la stéri** 
lité est punie en elle par cette marque de mépris, 
elle l'est dans l'homme par la séparation d'avec 
safçmme. Pour cela^ les cadis et effendis or- 
donnent l'épreuve* Les deux époui^ entrent dans 
un quibik; Içs moullhas se promènent autour.... 
Un délai d'une année peut ensuite être accordé 
au i;nari pour reconunencer la même épreuve. 
Au bout de ce terme ^ s'il ne sort pas triomphant^ 
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le diTOrce est proneneé * Le mari a amsi lé 

di^oit de répudier sa femme. 

Dans toutes les affaires du ressort de la religion 
ou de la loi civile , le cadi yient, les effendis sont 
rassemblés, aiùsique lès, mouUhas , et les déci- 
fiions sont rendues en présence du conmiandanl* 

Tout, le territaîre nogais est divisé en cinq 
eantons qui ont chacun un cadi; onze metchets 
ou paroisseik, avqc chacune Uti:e0endi, unimah 
^ un mazine, et soixante-treize idllages qui.o.nt 
%0imnniman ou un maz^ie. 

Le moufti jçpà vé^e k SânphéirOpol est le chef 
de tous. 

L'entretien de ces ministres du culte de Ma-* 
liomet provient àe:la dîme des fruits de la tetre. 
'En outre , à la fête du Kourgam-JBaïvum , chaque 
famille tue plusieurs moutons ou une béte à 
cornes, et les peaii^ appartiennent aux $^rviteurs 
des metchets. 

. Les distinctions sociales entre les Nogais , 
quoique simples, sont cependant trës-marquées. 
Un mourza neie marie qu'à une fiUe noble ou à 
uae orpheline non noble, maia étrangère , c'est- 
à--dire Kalmouke, etc. Quoiqu'ils n'aient aucun 
titré écrit, rustirpatipn de la noblesse est impos- 
sible chez eux. Un individu de la classe com- 
mune auroit beau employer l'argent ou tout 
autre moyeii de corruption pour se Ésdre ho^ 
norer du tihrei de mourza , il n y réussirdit point. 
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Les preuves de noblesse ne Mnt autres clieE emt 
que la notoriété publique , et on peut s'en rap^ 
porter à cet égard à leur ténuMg^s^* Us dédai- 
gnent même les précautions que nous preû<ms 
pour assumer la légitimilé de nos litres. On doittm 
Tordre, il j a quatre ou cinq ans^ à tous kt 
mourzas de se présenter à Simphéropol, ^£u de 
se faire reconnoilre coimne gentitskommes^ &, 
d'être enregistrés dans le livM de la noUesMi 
Pas un ne sept^senta. Mais une des causes^ dbe 
ce refus ou de cette né^jg^iice ne seroît-^eflé 
pas aussi le défaut d'aÉeetion pour nous, et le 
peu de cas qu'ils font de nos institutions? Comineat 
en seroit-il al]trement?Ils ont petdu leur influeàce 
et leur autorité j et ensuite la Vauité et Festiaiè 
exclusive de soi-même sont ton jouftj en raison dé 
rignorance'. • 

Mais quelles himières p^titoiei(it exister ehe* 
un peuple pasteur^ uniquement occupé de soft 
eitistence animale ? Il avoit l'écriture, il est vrai, 
mais point de livres , point d'enseignement. 
Encore n'y avoit^il guère que les moullhas et 
quelques autres individus <pn apprissent i lire «t 
à écrire , et c'est même lemûcoànum de rinstmc- 
tion que leurs pédagogues' soèt Capables d^ don- 
ner. Au reste , les difficultés des caractères arabes 
qui sont en tisagë chez eux, et dont les voyelles 
se placent faor^ de ligne , tantôt dessus > tantôt 
dessous les consonnes, et sotirent même se stip- 



priment, pdroiss^lt presque autant faites pour 
arrétei^ l'essor de la pensée que pour aider son 
développement* 

- Les Nogais occupent ', suivant le rapport des 
Xlinistres, deux cent quatre^ vingt mille désa-^ 
Unes d« terres labourables^ et six mille sept cent 
soixante désatines qui ne sent pas susceptibles 
de culture. Tout ce terrain est découvert. On y 
trouve seulement en^<|uelques endroits un peu 
de iustet (rhus cotinus). La grande nudité de ces 
contrées qui ne sont abritées ni contre les vents 
du nord ni contre ceux qui viennent du Caucase, 
par aucune <^faaîne de montagnes ^ les expose à 
des^&'oià» subite et à des ouragans violens. Le 
iù octobre 18 1^^ on éprouva dans ces plaine» 
un froid inatteiidu et un de ces vents impétueux. 
Le surlendemain^ je vis irenir chez le comman- 
dant plusieurs Tatars qui annoncèrent avoir perdu 
leurs troupeaux de moutons dans la mer. Cest 
un phénomène qui se renouVelle chaque hiver. 
Surpria par un vent du nord accompagné dé 
neige , les animaux de toute espèce tournent le 
dos au vent. Bientôt, chassés par lui, ils courent 
avec impétuosité vers le sud, où ils ne trouvent 
que la mer d'Azof mi la mer Noire, et ils s'y pré- 
cipitent comme 4 l'envi les uns des autres, sans 
que leurs, gardiens puissent les en empêcher ni 
les retenir un instant. Pendant Thiver de Tan- 
née 1812, un ouragan de quatre jours fit en- 



de 5oo à 800 sagènes ^ et même plus. L'e^iëce 
de poisson qui est la plus abondante dans ces 
parages, est do genre des Cjprins (i)« On les 
met tremper pendant cinq jours dans de la sau*» 
mure , ensuite on les enfile par les ouïes et on 
les suspend au soleil pour les faire sécher. 

Ces pêcheries , affermées à un marchand de 
Bakmout, ont rapporté , en iSiS, miUe cent 
seize roubles. Elles emploient euTiron^ cent 
cinquante individus , la plupart Russes , les No- 
gais ne se louant jamais pour ce travail. 

D'autres revenus sont possédés en comm^ùn 
par les Nogais ; ils dérivent du passage des mou- 
lons étrangers sur leurs terres. En vertu d'un 
oukase du sénat dirigeant, on pa^e, pour une 
nuit, un mouton sur mille ; ce qui a produit, dans 
la même année 18 13, deux mille cinq cent cin- 
quante-cinq roubles. Ces revenus n'entrent point 
dans le trésor impérial : ils sont employés, avec l'au- 
torisation spéciale du gouverneur civil de la Tau* 
ride , et, je crois aussi ^ avec celle du ministre des- 
finances^ à des objets d'utilité commune pour les* 
N(^ais. 

Si on demande maintenant ce que coûte à 
l'état l'administration de ce peuple, c'est-à-dire 
d'Une population de 32,ooo habitans, on sera 

(1) Le cyprinus hrama et le cyprinu9 cultratU9. Leur 
nom yulgjiire est Tarane. 
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étonné de la modicité de : la somme : dijc^uit 
cent soixante roubles seulement! Il est vrai que 
Fétat des dépenses a été fait dans un temps où 
les assignations avoient une valeur quadruple dç 
celle d'aujoitrd'hui , et que , pour mettre les 
employés dans le cas de vivre décemment, ce ne 
seroit pas trop d'élever leurs appointemens à la * 
valeur réelle et intrinsèque . qu'ils itvoient il y s^ 
huit ans. . 

On avui partout ce que j'ai dit, quellnàùs- 
trie nogaise est loin d'être active ou recherchée. 
Je n'îdrièn omis d'essentiel de ce qui pouvoitîa 
faire conlnoîtcef. Mais elle aura bientôt un centre 
d'activité qui la forcera à prendre, plus de déve- 
loppement. La résidence du commandant est au 
milieu dès steppes sur XObitochnef^ au confluent 
du Térendolga , ruisseau qui est à 3ec pendant les 
trois qitarts et demi de l'année. Avant iSiii,, U 
n'y avoit là d'autres bâtimens qu'une église ar- 
ménienne et les maisons, ou plutôt les baraques ' 
de la courcmne qqi servoient à Tadministratioa 
et.au très-petit nombre d*emplojés qu'elle oc- 
cupe. Depuis ce temps , on Voit s'életer une vill^ 
dans cet endroit. Le comte Maison en a tracé le 
plan, a aligné toutes les rues au cordeau, et a 
permis à tous ceux qui voulôient bâtir de le faire. 
La certitude de n'éprouve? de sa part que pro- ' 
tection et bienveillance, jointe à la perspective 
d'un commerce lucratif , ont déjà attiré dans ce 

^ To¥. II. 20 



Ueu uQt graïui nombie de marchands. Soixante^ 
ciiiq^hauli({U€&€t ciaqmaiaDDiparticQHères étoient 
construites lorsque yj passai dans le mois d*oc- 
t^re 18 14 f ^^ ^*^^ bâtissoit à force. Il 7 avott 
delà ofie auberge a^eo une chambre destinée 
spécialement aux yojageufs, un caEé turc , deux 
toaiteursi etc« En lEoîlà plus que ne n^us offi^nt 
1^ nluqpart dn tempS) nos villes de dîsivict. 

Obitochnej ou Nogaïsk , comme le comman^ 
\ ckint désireroU qufoij k nomaiât, pfut devenir 
une vitte considérable. A dix versies sentement 
du port: qui est à Kemboochure de la^ rivière du 
mèvm nom , elle esfc bien placée pour les arri- 
vages et lea. exportations. Eopatoriie étTs^nrok 
sont y Tune au sudrouest^ Vautre à Ye&l du terri- 
toire nogais y et ^t sont éloignées toutes les deux 
de ti:oib ou quatre cents versies au moins. JQ n'y a 
<me, VanaDinr des déserts et le goût de la vie er- 
raille qui puissent engager à voiturerpar terre 
da$iblé9.à cette diitancQ. Uécmilement naturel 
d93.produIts.nogais.doit être p|n* la partie de tsi 
mei> d'iusof qui les oonfine aa midi. JP^sore si le 
^tX d'ObitOcbney présente des diffioultés ; mais 
il me..SiSD3ble que, dans, tous les cas, il seroit 
facile de* le rendre praticable pour des allèges 
oji d'autres petits bâtimens qui transporteroient 
les i^arcbandises jusqu'à Kertch ou Tbéodosie. 
Loi»qii^ la culture chez les Tatars^Nogais se sera 
vfi peu étendue ^ le charriage jusqu'aux ports: 
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<r£upaf orie et de Tagaiirok ne pourra suffire aux 
besoins^ et sera trop cher pour les marchandises 
communes. Mais qu'on laissé faire le commerce, 
qu'il ne soit point entravé , il saura ouvrir le port 
d'Obitochney, lorsque son intérêt le comman- 
dera, v 

En attendant , quelles mesures pourroit-oa 
prendre pour hâter et faciliter l'entière civilisa- 
tion des Nogais ? Après avoir vu les étrangers qui 
peuplent le midi de Tempire , Grecs , Arniéniens, 
Jfuifs^ Tatars, Allemands, etc., je crois avoir 
reconnu la nécessité de les rapprocher de nous 
par rinstruction , c'est-à-dîre en introduisant dans 
les écoles qu'ils ont établies pour leurs enfàns 
l'étude de la langue nationale. Il m'a semble que 
c'étoit le mojen le plus sûr d'user insensiblement 
leurs préjugés politiques et religieux, et de mo- 
difier leur caractère suivant nos institutions. Tant 
que cçs peuples ne Comprendront pas notre 
langue, ik ne pourront pas avoir nos idées. 
Elevés sans communication avec nous , ayant leur 
territoire, leur langue, leur religion et leurs 

4 

coutumes à part, ils contmlieront à fômier un 
état dans Tétalf, et leUr fusion d'ans le corps so- 
cial ne pourra être que l'ouvrage des siècles.' 
Slais , en désirant qu'on appliqué au3t écoles 
étrangères les lois existantes, je me garderai bien 
de proposer des mesure» coërcitives; la violence 
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perdroit tout. Lorsqu'il j aura des maîtres datiez 
ces écoles pour enseigner le russe , le goût pour 
cette langue viendra naturellement; et on peut 
'au reste Texciter par des moyens que la modé- 
ration , la prudence et la politique approuveront^ 
Il y a long-temps que le comte Maison a senti 
lui-même que ce n'étoit que par une instruction 
convenable qu'on pouvoit inspirer aux Nogais un 
meilleur esprit. Suivant cette idée, et pour les 
préparer en même temps à un changement bien 
désirable de croyance, il se proposoit de faire 
faire par le cadi un extrait des maximes du Ko- 
ran qui sont conformes à celles de FEvangilb t 
îl vouloit remettre ce petit livret imprimé aur 
moullhas pour être distribué dans leurs écoles : 
il désiroit aussi dans celles-ci un maître de langue 
russe et d'arithmétique ; et c'est , on peut le dire^»' 
à ces objets que doit se borner l'instruction chez 
un peuple qui commence pour ainsi dire l'état 
de société. Ces divers projets du comte Maisou 
ont été présentés au gouverneur de la Tauride ; 
niais sans doute que les circonstances l'ont em- 
pêché d'en ordonner l'exécution. Il appartient 
au reste à l'université impériale de Karkof de 
mettre en vigueur l'oukase de S. M. sur l'ensei- 
gnement de la langue nationale. Peut-être que 
les Nogais , lorsqu'ils verront avec quelle facilité 
on écrit le russe, appliqueront nos caractères à 
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récriture de leur langue, et ce seroit déjà une 
grande victoire remportée sur la barbarie et 
Tignorance. 

J'ai fini tout ce que j'avois à dire sur les Tatars- 
Nogais ; mais je ferai connoître en très-peu de 
mots les autres colonies dont ils sont voisins. 

Les Mennonites sont établis entre le Tokmak et 
le Djouchanley où sont les meilleurs pâturages 
de ces contrées et le sol le plus propre à la cul- 
ture. Us sont venus des bords de la Vistule et da" 
Nogat, où Frédéric-le-Grand les avoit étabKs^ et 
leur avoit cédé des terres fertiles.. Chaque famille 
y possédoit un domaine depuis cent jusqu'à six 
cents arpens de Prusse, etpayoit, pour chaque 
arpent (i), un impôt annuel d'un thaler huit 
gros. Laborieux , réglés dans leiH* genre de vie , 
les Mennonites avoient prospéré^ et la fortune de 
plusieurs étoit même très-considérable. En i8o5, 
le gouvernement prussien , qui se préparoit à faire 
la guerre à la France , voulut les assujétir à l'en- 
rôlement militaire dont ils avoient été exempt» 
jusqu^alors , parce quH est contraire à leurs prin- 
cipes religieux; ils refusèrent. Ghi leur insitiua 
que s'ils ne vouloient pas laisser leurs en fans con- 
courir à la défense commune, fls. n'avoieat qu'à 

(i) Il fanit quatre arpens et. demi de Prusse pour faire 
une désatiue» Un thaler buîb gros'iiaut, suivant lect>ur^^ 
^ actuel^ éuviron cinq roubles trente-cinq kopeksa 
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venàre 4eurs propriétés, pajer ilix pour cent dii 
capital , et quitter le royaume^.Sur ces ealrefaite% 
la Russie ayant offert un asile aux Mennonites , 
ils vendirent ce qu'ils ne purent emporter, et 
Tinrent en masse s'établir dans^ le district de Mé- 
litopol 9 conduisant avec eux un nombre considé- 
rable de bestiaux d'une très-belle race (i). Ces 
colons, paisibles et honnêtes, sont au nombre 
d'environ deux mille quatre cents des deux 
sexes* 

Les Doukabors, sectaires qui ne sont sous au- 
cun raj^ort de civilisation , au-dessus des autres 
paysans de Fempire, mais quH a jdu à quelques 
personnes de distinguer du nom de quakers de lâ 
Russie, sont placés sur la rive droite de la Mo^ 
locbné. Leur population est de 1,1 53 âmes 
distribuées dans huit villages, et retendue de 
leurs terres est de 37,114 désatines, sans 
compter Xîle des Loups qui peut avoir encore 
un millier de désatines , et qui fournit de bons 
pâturages en hiver. Pendant Vété , les bestiaux 
y seroient dévorés par les insectes qui y pullulent* 
Les Doukabors, très^aisibles maintenant, quoi- 
qu'ils cherchent à ^ faire des prosélytes , appel- 

(i) Ils en ont perdu beaucoup par les épizooties , et en 
sont eux-mêmes cause jusqu'à un certain point. Ils ne 
séparent pas les.bestianx nkalades de ceux q«t sont bien 
portans, et on ne peut leur faire entendre raison à -cet 
égard. ) 
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lent leur col(mie Don de Dieu. On «^ ^ipqpkèUe 
que rexDpereur Alexandre 9 toujoisrd hitoMâq 4|t 
généreux^ les j plaça au commeaœm^t^ile ma 
règne , pour les dédommager en ^uel^ue «OFtb 
des épo'euYes rigoureuses auxquelles les a¥^t 
«oumis l'empereur Paul> dans Tintention de tes 
faire renoncer au système d'égalité qu^ pro- 
fessent {i)é 

Des Autrichiens 9 desPrussiens^ des^ Allemands^ 
des Italiens forment dans le même district plur 
fiiew^ villages dont la population mlàle est de 
x6^ individus. Les élémens. de ces colonies étaM 
lual choisis, elles sont loin è^ prospérer». 

Quelques gentilshommes^ 4^ ont obtenu d» 
gouvernement des concessions, do terrain , ont 
aussi établi plusieurs viUages. dans# la même con^ 



(1) On a permis aax DoukaboFS^d^àpvis leur demaade^ 
de placer à OrékofTune famille- de leur secte ^ afin qu'ils 
eusseiU une auberge à eux. Le pëve de cette famille est 
leur agent auprès du tributial de distrïclj veille sUr leurs 
^; intérêts 6t le# iilf<$rttie de totut ee qu'ik leur est important 
de savoir. Il etftoyéît sol^ fiJs a; Itéeole paroîMiale^mais il 
a^oit demandé aliparamiit qi^omie \»i fttrpoiut faire h 
signe de la croix, L-linspecteui»^ M. Choubiakôf ^ vîeiilar^> 
respectable, le lui promit, et les maîtres ttn/eat parole». 
Mais un mauYaia plaisant yint dire , au bout de quelques 
jours , à ce Doukabor, qu'onr avoii forcé son fils de faire 
un èigne dé croix. Il n'en fallut: pas davantage goWf que 
cet htiAune tetirât son enfaaide l^éool».^ 



A 
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tréé. La tôtaUté des paysans qfa'ils j possèdent 
est de 3 194 ou environ 64oo individus des deux 
sexes. La comtesse Litta, le général Popof, et 
le comte Orlof-Dénisof sont les projpriétaires les 
plus marquans. La- terre de ce dernier est en 
partie sur TObitochney/ et le cap qui pourrait 
porter le même nom , mais qui s'appelle Vicen- 
noria , lui appartient. Elle a onze mille désatines : 
ce sont celles que les Nogais se plaign oient qu*on 
leur eût ôtées^ comme je Tai dit plus haut. 

Mais les villages les plus considérables appar- 
tiennent à la couronne. Ce seroient de petites 
villes, si on y trouvoit les arts et la ciiôlisation 
qui doivent distinguer toutes les grandes société» 
humaines. Le village de Tokmak compte à lui 
seul plus de 5, 000 habitans; et les douze autres 
Q^en ont pas moins de 36>090 ou Z'jyooo entre 
eux tous> 

De ce noxnbre sont trois mille individus cn- 
viron , venus il y a six ou sept ans de la Petite- 
Russie y et qu'on a placés près de;^ No^gais. Je ne 
les ai point visités y mais ou me les : a dépeints 
comme étant dans une situation tFè$-4nisépable« 
Les principales causes de leur indigence, suivant 
ce qu'on m'a raconté , sont d'être arrivés , pres- 
que sans aucun moyens, sur des terres où il falloit 
qu'ils fissent tous, les frais d'un nouvel ét^bUsse- 
ment, d'avcôr eu à p^yer les impôts exiraocdîr 
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naireâ.quc les ckconstances ont exigés, et cl0 
n'avoir reçu cp^une quantité de terrain insuffi-^ 
santé pouf Tentretién de leurs falnilles. 

A cette occasion, qu'il mè soit permis d'ex- 
primer un vœu : c'est que les colons ^ russerf 
jouissent de la protection particulière accordée , 
aux colons étrangers, et d'une partie de leuraf 
privilèges. Ils ne viennent pas, il est vrai, comme 
ceux-ci, chercher une nouvelle patrie et se sou-^ 
mettpe à ^des lois étrangères. Mais , transplantés 
du-iâord au midi, ou d'tme province dans i;ine 
Jntre, parce qu'ils ne pouvoient plus subsister 
dans le lieu où ils étoient, ils ont nécessairement 
besoin de secours extraordinaires. Je sais qu'ils 
jouissent, pendant deux ou trois ans, de cer- 
taines exemptions. Mais pourquoi ne leur feroit- 
on pas des avances en bestiaux, en instrumens 
aratoires, en argent pour se bâlir des chau- 
mières?.... Ils les rembourseroient certainement 
avec non moins d'exactitude que les Italiens , les 
Allemands et les Juifs. Pourquoi encore ne les 
placeroit^on pas , et c'est l'essentiel , sous l'admi- 
nistration du bureau des colonies ? Les soustraire 
pendant cinq ans , par exemple , à l'autorité des 
capitaines de district et à certaines contributions 
qu'il seroit inutile de nommer , seroit déjà un 
grand bienfait. Ces fan^les, dans ce laps de 
temps , pourroient se remettre , et le gouverne- 
ment alprs les trouveroit prêtes à acquitter les 

A 
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modiques impôts qu'il ordonne, et à renâ^mrser^ 
d'année en année , les petites avances qu'il leur 
auTOÎt faites* Je ne yetnc pas Sre que Tadminis* 
tcation des colonies soit parfaite : queUe est Tins- 
tîtution humaine qui soit exempte des défauts 
inhérens à notre nature? Pour nous, U; mrâis 
mal est toujours le meilleur; et je sois persuadé 
que nos colons russes se trouveroîent trèsrbien, 
s'ik étoient placés sous le bureau d'admini^ra-. 
tion des cdonies étrangères. Ailleurs, les Itm 
d'excepiion à Fautorité ordinaire créent des abus 2 
en Russie , elles sont la plupart du temps ime- 
saure^arde contre eux. 



l 
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MEMOIRE 



SUR 



L'INDE SEPTENTRIONALE 



D'HERODOTE ET m, CTESIAS, 

GCMtCPARÉE AU PÈTIT-TiBST PES HQfùZKJStBS; 



Pab m. Mainte ^Britk. 



JLes Grecs n'ont eu des notions Traimeàt 
géographiques sur Tlnde que par rexpédition 
d'Alexandre - le -Grand ; les traditions qui aupa* 
ravant leur ayoient été transmises par les Perses, 
n'offroient aucune indication précise des localités 
et des rapports de situation ; mais ces traditions 
▼agnes s'étendoient néanmoins bien plus au nord 
que les observations plus positives des compdgnon9 
et des successeurs dn conquérant macédonieUf 
Les Perses avoient connu et peut-^tare dominé ces 
mêmes r^ons du Petit-' Tibet , de KmcMout, 
à^Oun-'Dès, que les derniers voyages des An- 
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glois viennent de nons faire voir sons un jour nou- 
veau. Nous allons démontrer que c'es^ dans ces 
régions^ long-temps inconnues^ qu'on doit cher- 
cher une partie de Tlnde d'Hérodote et de Cté- 
«ias. Nous essaierons ainsi de rattacher les plus 
anciennes traditions de la géographie à des dé- 
couvertes les plus récentes. 

Ces recherches sont d'un grand intérêt pour 
l'histoire ; elles touchent à des questions célèbres 
et importantes. L'Inde étoit-elle civilisée du temps 
d'Hérodote ? Possédoit-elle , au cinquième siècle, 
avant l'ère vulgaire, des cités populeuses, des 
temples magnifiques , des arts , des lois et un sys- 
tème religieuiît? Cette civilisation est-elle des- 
cendue des montagnes du Cachemjr vers la pé- 
ninsule? N'est-elle pas plutôt remontée de la 
péninsule vers les montagnes? Si nous écoutons 
Hérodote, les Indiens étoient des sauvages oh 
tout au^lus des barbares. Si nous méditons Gté- 
sias , écrivain qui ne lui est postérieur que de 
trente à quarante ans, les Indiens possédoient des 
arts, des richesses et d'autres avantages d'une ci- 
vilisation avancée. Ces contradictions s'explique- 
ront , si nous pouvons établir une distiinctioa 
claire et nette entre les notions d'Hérodote et 
celles de Ctésias , trop généralement confondue* 
par les critiques et par les géographes. 

Maïs 'la fable enveloppe ces extrémités du 
monde ancien dans les brillans nuages du Un* 
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gage allégorique, si cher à FOrient : c'^esticiquè 
les griflFoûs gardent une source où l'on puise Tor 
liquide à pleins seaux ; c'est encore ici que For, 
ramassé par des fourmis de taille gigantesque, 
leur est quelquefois enlevé par Taudace de 
rhomme : les airs , les eaux , les bois , tout est ici 
peuplé de merveilles. Les deux auteurs qui d'ail- 
leurs nous servent de sources, vivoient avant la 
naissance de la géographie mathématique; ils 
s'exprimoient conformément aux idées poé- 
tiques et populaires dont se composoit la géo- 
graphie primitive des Grecs. Le compas ne peut 
donc pas nous guider; il faut appeler à notre se- 
cours les ressources de la critique historique et 
philologique. 

JEot^osédés connoissances modernes êuf^ les pays 
voisins des soUrces de f Indus. ' 

Avant d'entrer dans aucune discussion sur les 

« ■ • s ' • *• 

i^lations que les anciens nous ont laissées, il est 
nécessaire de tracer le tableau de ces région) 
d'après les rapports les plus modernes (i). 

(i) X'est principalement sur les cartes jointes à Texcel- 
\sdX^ RekUion <s^Casoul^ par M. MoTrNTS'rvAii'r-£L?HiN-« 
STOI4E, qu'on doil snivre cette description. 

Le volume du Précis de la Géographie umverselh^ cpit 
traite de l'Asie ^ avoit paçu avant ËÏphinstone , Mackin- 
neir^ etc., etc. Nous ne pouvions donc décrire ces pajsi 
qoe d'une manière liien imparfaite. 
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tlaçoii^tioos à Attokf ce célèbre passage cle 
Plndo^ ou Sindli. Devant nous est rimmense 
noyau montagneux àe FAsie centralej derrière 
nous, la plaine de Tlnde, dont nous soounes ce- 
pendant séparés par deux degrés ou marches ; 
savoir 2 tout près d'Attok la chaîne des monts 
Kheiber, qui viennent de^ environs de Caboul , 
et, en resserrant la vallée de Tlndus, recom- 
mencent à Test de ce fieuve pour aller joindre 
les montagnes méridîonaies de Gachem jr ; plus^ 
au sud , après un plateau où habite la tribu de5 
Ghakers, terminé par les Monts salés {Saà- 
Rangé), qui s'étendent à Fouestdans la direction 
dé Ghizné, et à Fest entre le Pendjab et le Ca- 
chemyr. Nous avons au midi les territoires «des 
Seihks, et plus, particulièrement les Ghakris; à 
Test, les petits Radjahs mahométans indépen- 
dans, de Rajour^ de Chinnauriy de Kistewcu's 
au ndrd-est, la fameuse vallée de Cacfaemyr , et, 
derrière' ce paradis terrestre • le pays ^Oim- 
Dès (i) et le rer^àmne de Ladàk ou le Petâ- 
Tihet proprement dit; droit an nord, les JE'i^- 
sofzis ou Afghans orientaux ; au-dessus d'eux le 
Kqfiristan ,, le pays des tribus indigènes , rebelles 
au joug du piabométisme , les Sian-Pousches des 
anciennes castes; plus loin encore, leKauschkhai4r 

V 

(i)^ Voyez la Carié crOun" Dis dan^le premier volume 
des ffouveUêB dnnales des Voyages. 
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ou leCascligar mmdioaal, différent du Caseli^far 
de la Petite-Boukharie> et la plaine de Pâmer; au 
nord-est^ encore le Kafinstan^ particnHèrement 
le district de Kuttore , et plus loin lé Badaksckém/ 
i l'ouest, le Cakoul et les tribus orientales des 
Afghans , notamment les Besdorauras* 

Nous étant ainsi orientés ^ paceoiarons les 
grandes chainea de montagnes qui ceignent a«i 
ttaversent ces diverses contrées* 
r ' IfJtîmalajra, venant des souroes du Gan^e et 
4e ta Djemna,. enveloppe le Gaohemjr qu'il sé-*^ 
pare du Fe^t*Tibât^ traveisek^ceiiiirsidkFlQdiQs^ 
et prend dàs4oTS le nom de HàulouyKosch o^ 
Caucase indien, borde le Kafiristan^ ek^ s^ès 
avoir séparé le Caboul de la Grande-Baiik&arie j^ 
«rabaisse sous le nom de ParpaniachamoL ParopjOf^ 
misas vers le plateau de la Peisse. ' 

LUimalaja est^ sans contredit^ le pied mérir^ 
dional du grand' plateau de l'Asie centrale (i);. 
mais, lorsqu'un rapport desvoyageiffs indiens af--» 
firme qu'au nord de FHimalaja il n'y a ni timbres^ 
ni vallées, mais seulement de vastes {dbunes dé--( 
sertes (2) , il ne faut pas prendre cette donnée 
dans un senS'trop général; ces voyageurs n'oint 
voulu parler que d'une portion du PetLt-*Tibet^ aip 



RArBB> Aêiatie 



m- * 

(i) Elphinstonï y Caboul f p* 8d, 
sêaroheê ^ Tom. XI , p. 55ou 

' (3) Wx8B, Asiat. R$ê., Tom. Xï,f. 44jsu 
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liOrd-eât de Gachemyr. Il faut bien , d'après 
l'ensemble de toutes nos notions, admettre une 
seconde grande chaine, un second degré du grand 
plateau central.' 

. C'est le JSJentaîsse des cartes chinoises qui 
borde le lac Manasarovar au nord , sépare le 
Petit-Tibet des parties inconnues du Grand'-Ti- 
bet; et vient, sous le nom dé Mous-Tagh, se 
diriger au nord-ouest entre les deux- Boukharies. 
Le Père ^eorgi a&sme <^'au nord des monts 
Kentaïsse s'étendent de vastes plateaux : les deiN& 
Bières * relations ; dés voyageur» i indigènes à*Ga^ 
boul; recueillies par 'Elpbinstone , attestent* ausri 
que le Mous-Tagh borde les plateaux de la Petite- 
Boukharie ; mais oii n'a que des détails vagues 
sur les monts Karakourrean , qm , selon ElphiDs- 
tone y doivent lier le Kentaïsse et le Mous-Tagh* 
C'est très-vraisemblablement le, Karangoutak de 
ScbereSeddjn. Un défilé conduit à travers la 
obaîne du Mous-Tagh de la plaine Pamer^ Yar- 
kend et à Caschgar. Au nord-ouest de c€f4nlé , 
la chaîné ihieux connue s'unit aux montagnes dei 
la Songarie. 

Cest entre ces deux grandes chaînes que le» 
cartes d'Elphinstone tracent un chaînon dirigé dvr 
sud-sud-ouest au nord-nord-est, et qui lie l'Hin- 
dou-Kosch £^u Mou§-Tagli, Elphinstone lui donne 
Je nom de Below^ Tagh , et croit que c'est le» 
Belor de Macrc-Paul et d'autres voyageurs an-; 
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Cjen8(i); mais il résulté duré^îîit de Marc-Paul > 
<jue Ton n'entroit dans le paya de Belor qu'aprèr 
avoir traversé la plaine Pâmer; ce nom paroît 
donc désigner le Mous-Tagh,. et il semble qu'on 
devrait donner à la chaîne .intermédiaire , entre 
rindourKosch et le Mous^Tagh, le nom de m^nts, 
Pamériens, àmoins qu Oft veiilk leur assigoeir^ 
cduide Dii^-^arm, montagi^ des gémes ncws^ 
que les Persans parpiss,^^ . l]i|i a.voir ddnoé.(a>, 
et qui rappeU0 i^videounent des: Siall-PtQwbc^ otk 
pi^uples aux v^temens noiss JbtâJuSaaaâ: de lapaxiiid 
méridionale de cette chaîne. . :,y\ ■ - ; 

G'^t dans le triangle formèpîP THimalaya ; J^ 
MousrTagh et les montsî Pâinériens,' que^ïloadris 
a ses saurces. . t^..,.-. . . .■ ■ .- ' .tr /.; 

Le fleuve venant de Ladak^t^ui (pii vient d» 
Gortope (3) sont les deux ioiirces ks plus orieiiA 
taies de rindiss que Ton connoisse. Le praimer> 
reçoit encore du nord-ouest une rivière tribu?- 
taire nommée Chaujrock. Le fleuve formé de la 
véwaà&ït de ces rivières franchit , à un endroit 
nomm^ MoûUah, la chaîné de l'Himalaya, et, à 
partir de ce point ,» le nom dé Smdh ou df jb(jbsl »éf 
lui est plus contesté (4) -^ /w . ..,.:.j 

(i) Account of Caboul^%j ^ 638* 

(3) F'oyez la Carte de rOua-^Dès, dam i^pIrQ.roiiidie 
précédent. 

(4) EijvmssTOifz, Caboul f pi iio. Maxjaetnïy, ^/►p^- 
dice,p» 652-656. .>.-.*... 

ToM. II. 31 
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'Mais la<{ueUe des trois rivières^mères est la 
principale ? La carte du voyage de Moorcroft 
donne exclusivement le nom de Sindfa au fleuve 
de Gortôpe ; parmi les relations recueillies par 
Ëlphinstone^ les unes font la rivière de Ladak 
pi» grande (1)^ les autres plutr- petite (2) que 
celle deGortbp6« Dans ce condOit^ ne serait-il pas 
permis: dereifo^iveler une ancienne opinion , celle 
du père Alont^i^raft^' (}uiy en i58i^ accompagna 
VampeMnr Acbai^ ^dtas-^ son expédition contre 
Gafaoul? GeilûssiMmttaîpe affirma que le véritable" 
Indus sort du lac Manasarovar. Qr , noots savens 
(|u'il soitt du lac Rl|van«^Rhad y vcnsm de cekii de 
Manasarot:âr > une rîvi^e ncnnmée Setledge ou 
Scherouder par les indigènes ; M. Arrowsmith a 
considéré jçe fleuve^omme la source du Sv^liedge 
( da^Pendjab ) ; maïs plusieurs raisons s'opposent 
à'iieitte conjecture; d'abord, est-il probable que 
k chaîne de l'Himalaya soit percée à Test de 
Gâchemyr, dans une de ses parties les plus 
élevées ? Si le Setledge recevoit une rivière vMLtte 
de .si loin y comment Forster, qui l'a passée à 
Bellasîpour (3) , a-t-il pu dire que c'étoit en cet 
endroit une petite rivière ? Enfin , la rivière née 

(t) Eltb^nstoïis, P* ici^', eila Carte d'ArrowsmUh. 

(af) Maoahtney , Appehdl , -p. 652. 

(3) FoRSTER, Voyage duBengale à PéUnbourg, Tom. I, 
p. i74.Trad. de M. Langlès. 
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du lac Ravan-Rhad porte, dans la carte de Thie- 
fentlialer, le nom de Ldtschou qui rappelle plutôt 
Ladak que Se tledge ( i ) . Enfin, le nom àeSchedroud 
paroît être une des nombreuses dénominations 
du Gange, et a pu être appliqué au fleuve du 
lac Ravan-Rhad d'après Terreur populaire qui 
fàisoit sortir le Gange de ce lac. Si, d'après ces 
argumens, on regarde avec nous Tidentité du 
Setledge ( du Pendjab ) aveO ' la rivière du lac 
Ravan-Rbad comme dénuée de toute preuve et 
de toute probabilité , ne faut-il pas j voir la 
source principale de Tlndus lui-même (2) ? 

M. Rennel a long-temps cru que le véritable 
Indus venoit du nord , des monts Karangoutak , 
et plusieurs voyageurs russes modernes préten- 
dent que le Ghauyock est en effet la plus considé- 
rable des trois rivières-mères. 

_ • r 

Lindus, quelle que soit son oi'îgine, arrive 
aux environs d^Attok comme un fleuve large et' 
rapide. Parmi les affluens qui le grossissent, un 
se'tfl mérite toute notre attention , c'est le Caboul^ 

r . 

(1) "Wahi., i/2(/id/i, II, 389. 

(22) Un sayant académicien noas a fait remarquer dân's 
Diodore le fleave SilldsqtiLi est absorbé dams an abîme. Il 
pense que le Setledje du pays d'Oun-Dës pourroitse perdre 
dans un petit lac comme le Vesaguader^ du lac Titicaca, 
ce^eroit alors le &7/a«. 

21* 



connu anssi sous les noms de Kaméh et de «/e/- 
laUy même sous celui de Njlab appliqué plus 
généralement au grand Indus. La rivière de 
Caboul^ moins large, mais plus impétueuse que 
riodus , se forme par la réunion de deux em- 
branchemens que nous allons indiquer. Le Ka- 
méh ou le Kauschkûur ( nom que nous prions le 
l^teur deTemarquer), né dans les monts Pamé- 
riens, non loiE^ de la source.de TOxus, coule, du 
uord au sud, Tespace de 58o mille;*, à travers le 
pays de KauscU5.aur> et reçoit à l'est le Sfhsscha; 
arrivé à la ville de K-améh, il se réunit au Cabovl 
proprement dit, et,, quoique Ip plus large et le 
plus profond, ii jperd son nom. Le Çrz^ojf/, formé 
dans les montagnes voisines du pays de. Gaur,. 
de la réunion de tîw^ rivièçes, savoirvle Punis- 
cher, au nord, le Ghorband, à FQ^est, et le 
Caboul proprement dit , au sud , coule vers Test 
à travers des précipices, et de cataracte en 
cataracte (i) , jusqu'à ce qu'il rencontre le Ka- 
méh; devenu moins fougueux, il se dirioë encore 
à l'est, puis un peu au nord-ést, puis ausud-est; 
et , après avoir reçu du nord le Lundje ou le 
Swady formé lui-même du Lundje et du Pend- 
jorey il se jette dans l'Indus;,, près Attok. 

Telle est la porûon an syslème, potamogra- 



.1 ' ■ f. 



( i) Elphinston e , Accourt t / p. i oo . Renhel , * Mémoire , 
^vûa\ Account of G ange s ^ elc. , etc. ,p. i53. 
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phiqiie de Tlndus qui nous concerne dans cette 
recherche. 

Jetons maintenant un coup d^œil sur les nations 
qui habitent ce coin de l'Asie. 

U Oun^Dès a été décrit dans le premier volume 
de ces Nouvelles Annales. Au nord et au nord- 
ôuéstde rOun-Dès s'étend la principauté àeLadak 
ou Lehy communément désignée sous le nom de 
Petit-Tibet , envahi en 1628 par une armée indo- 
m ongole , sous Zpuffer-Kan, mais qui ne fut visité 
par des Européens que dans Fan 1716. Le père 
Desideri , un des intrépides jésuites qui y pénétra, 
lui donne aussi le nom de Baltistan (1). Entouré 
de rochers d'une aflfreuse nudité , des vallées , ou 
plutôt des ravins presque toujours couverts de ^ 
neige , y produisent à peioe un peu d'orge. Le 
voyageur passe avec eflProi les torrens écume ux 
sur des ponts fragiles et flottans^ formés de 
branches d'arbre entrelacées. Mais Ladak^ petite 
vitte de 800 maisons , attire , grâce à l'absence 
des douanes , lé commerce de Tlndus , du Cache- 
myr et de la Boukharie ; c'est le grand entrepôt 
des laines, t)u plutôt du duvet à schâl (3). De 
grands moutons apportent ce produit des chè- 

(i) Lei(reB édifiantes ^ Tom. XV, p. \Z^* Biographie 
universelle ^, 'îwn.'KIy^* iS^. 

(2) Maoabtn£T^ jippend, , p. 652. 
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Très d'Oun-Dès. Les habitans paroissent princi- 
palement suivre le culte lamique. 
. Le KhauschJcaur ou Kaschgar méridional est 
encore très-peu connu. Les habitans s'appellent 
Kobi y vivent la plupart sous des tentes, et 
obéissent à quelques petits seigneurs ou despotes 
dont les états se nomment Chàtraul y Mastouch , 
Drousch, etc., etc. Quoi qu'en pense un savant 
géographe( 1 ), ce pays ne sauroit être le Kacbeguer 
du médecin Bemier ; la caravane que Bemier vit 
à Cachemyr venoit évidenunent de plus loin , et 
sans contredit du véritable Gascbgar dans la 
Petite-Boukharie. Mais le Kbauschkaur des rela- 
tions modernes pourroit bien être le Kakares ou 
Kokares de Thevenot et d'autres anciens voya- 
geurs. Ce nom , d'après le père Geoigi, signifie 
Têtes-B tanches y et indique ainsi une race diflPé- 
rente àes Hindous. Les limites du Kakares ^ au 
•nord, ont toujours paru très-incertaines aux 
meilleurs géographes (2). 

Au 3ud du Khauschkaiu* ou Kakares demeu- 

' rent les intéressantes tribus des Siah-Pousches , 

nommées Kajtrs ou mécréans par les Afghans. 

Leurs vallées pittoresques , arrosées par de nom- 

(î) RiTTBR, Géographie physique y I, p« 6o3. 

(2) Wahl, Indien, 11, p. ï8i. D'Anvilxe nomme ce 
pays Kahaner. 
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breux et rapides courans d'eau, dominées par 
des monts sourcilleux et des glaces éternelles, 
jouissent du plus beau climat, et produisent en 
abondance les fruits des zones tempérées à côté 
de quelquesrUQs de la zone torride. La vigne , 
contme au siècle d'Alexandre, s'enlace encore 
autour des arbres majestueux, et les habitans en 
tirent de bon vin. De supeçbes troupeaux de 
bœufs, de moutons, de chèvres errent dans les 
gras pâturages qu'offrent les flancs des montagnes. 
Les villages, suspendus en amphithéâtre sur les 
rochers , sont le séjour du bonheur et de l'hospi- 
talité; m^is si l'ambitieux Afghan essaie d'y 
pénétrer, tout devient soldat pour sauver la patrie. 
Un Siah'Pousch ne peut se marier qu'après avoir 
abattu la tête d'un Afghan. Quoique distinguée 
des Indous par des formes plus mâles , par une 
haute stature et par un teint frais , cette nation 
parle un langage qu'on dit semblable , à quelques 
égards, aux dialectes nés du sanscrit. Les Siah- 
Pousches adorent beaucoup d'idoles, et entre 
autres les images de leurs ancêtres- Les vêtemens 
du peuple sont faits en peaux de chèvres (i). 
Ce sont des^ traits qui, dans la suite, nous servi- 
ront de points de comparaison. 

Dans les vallées plus méridionales , plus ou- 

(i) EùHiNSTONE, Caboul, Append,, p. 6i8-625. Scss- 
m£FV£DxN , trad. par Lacroix, Tom. III, eh. 3. 
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Tertcs, plus riches en terrain labourable, les 
belliqueuses et féroces tribus des Afghans orien- 
taux ou JEusqfzies exercent leur empire tyran- 
nique. Les richesses du sol ne sont que foible- 
ment exploitées par ces peuples ; la discorde 
intestine agite continuellement leur trente cantons 
indépendans. Cest d'ici que partent ces bordes 
qui envahissent Tlndoustan sous le nom de Pa- 
tanes, que nous devons prier nos lecteurs de 
remarquer, de même que ceux des tribus des 
Dourds y des Torhhanis et du pays de Swad 
ou Souad. 

Le paradis de Cachemyr est trop connu pour 
que nous en disions rien, et nos recherches ulté- 
rieures n'exigent pas que nous nous y arrêtions, 
n en est de même du Pendjab et du Caboul. 

Passons à la géographie ancienne. 

Examen des notions géographiques d* Hérodote 

sur VInde septentrionale* 

Si les recherches de savans aussi respecta- 
bles qu'un Rennel, unMannert, un Heeren n'ont 
jeté que peu de clarté sur l'Inde d'Hérodote , si 
à peu près toutes les questions restent encore à 
résoudre , on doit en chercher la cause principale 
dans le défaut de bons renseignemens sur l'état 
moderne de ces contrées ; mais on a aussi eu quel- 
ques torts, en ne traduisant pas avec fidélité le 
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I 

texte deTIiistoriengrec, en confondant ses notions 
•avec celles de Gtésias ," écrivain postérieur de qua- 
rante ans y et en négligeant des circonstances his- 
toriques et physiques , ainsi que des passages 
d'autres écrivains anciens. Il faut marcher avec 
précaution dans ces sentiers où tant de nos de- 
vanciers ont trébuché. 

Traduisons d'abord la partie géographique du 
fameux passage de la Thalie d'Hérodote, qui est 
le plus ancien document authentique sur les cori- 
noissances relatives à l'Inde. 

« Les Indiens, dit-il, sont le peuple le plus 
» oriental de l'Asie ; ils habitent entre les deux 
« levers du soleil ; plus loin à l'est s'étend un désert 
ic de sable. Il y a beaucoup de nations indiennes ; 
«c les unes livrées aux soins des bestiaux, les autres 
« à d'autres occupations. Il y en a qui vivent dans 
« les marécages , le long du fleuve (Indus), et qui 
ce se nourAssent des poissons ; ils vont à la pêche 
« dans des bateaux faits de roseaux; chaque ba- 
« teau est fait d'une partie de roseau , comprise 
« entre deux nœuds ; ils s'habillent de joncs qu'ils 

« fauchent dans le fleuve A Vest de ces 

« ichtyophages , demeurent des Indiens pasteurs 
ie qui mangent de la viande crue , et dévorent les 
« malades^de leur propre-nation ; ils se nomment 
« les Padéeijs . . . . • D'autres Indiens suivent d'au- 
« très usages ; ib ne mangent rien de ce qui a vie^ 
« ils vivent d'herbes et d'une espèce de millets 
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c< Tombés malades , ils yont mourir dans le dé- 
« sert. Tous ces Indiens se livrent en public au 
ce commerce des deux sexes , à Tinstar des ani- 
ce maux y ils ont le teint noir comme les Ëlhio- 
et piens; ils demeurent loin des Perses /^ou^ le 

«c vent du midi et n'obéissent pas à Darius 

ce Les autres Indiens y voisins de la ville de Kas- 
te patjros et de la terre Paktyïké , vivent sous 
« l'ourse et sous le vent Borée. Ceux-ci mènent 
ce une vie semblable à celle des Bactnens , ils sont 
ce belliqueux et envoient des gens chercber Tor 
ec dans les vastes déserts sablonneux qui sont en 
« leur voisinage (i). » 

En examinant ce passage , sans le dessein pré- 
médité d^ faire entrer nos connoissances mo- 
dernes y on saisit failement l'application des re- 
lations persanes y transmises à Hérodote, et que 
celui-ci a légèrement modifiées d'après les idées 
reçues parmi les Grecs. L'Indus, selon ces idées, 
couloit à Test (2) , à l'extrémité orientale du cercle 
des terres connues , de Y or bis terrarum ; donc , 
aux yeux d'Hérodote , le grand désert , voisin des 
embouchures de ce fleuve , terminoit cette extré- 
;mité du monde connu. Mais, d'un autre côté, les 
Indiens, voisins des Bactriens et de hiPaktyâcéy 
étoient aussi rapprochés d'un grand désert. Or, 

(1) Herod. III, cap. 98, 99, loo* 
(a) Hékod. IV. 44. 
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comme ces Indiens étoient très-différens des In- 
diens ichtyophages et pasteurs, comme ils n é- 
toient pas du teint des Ethiopiens^ comme ils ne 
vivôient pas d'une espèce de millet, c'est-à-dire 
de holcus dourra , coname ils ne naviguoient pas 
dans des bateaux , faits de bambous ( tout cela se 
conclut du texte d'Hérodote ) , ils ont dû demeu- '^ 
rer au nord du Pendjab; car, dans cette contrée, 
leshabitans ont encore le teint foncé, \e dourra 
y est abondant , et les bambous y deviennent assez 
gros pour en faire des bateaux. Donc, si ces In- 
diens cherchoient For, ce n'étoit pas dans le dé- 
sert de Sindhy , d'Adgimere et de Beykanir , où 
♦d'ailleurs l'on ne connoît pas de mines ; donc le 
désert, où ils alloient ramasser ce métal précfieux, 
f aisoit partie du Petit-Tibet ou de la Petite-Bou- 
kbarie. C^est aussi dans ces contrées q.t;ie les voya- 
gem« modernes ont retrouvé des mines, ou plutôt 
des lavages d'or très-abondans (i). 

Nous verrons dams la suite de ces recherches 
que la même tradition fabuleuse qui plaçoit dans 
un désert, voisin de l'Inde, des fourmis y ramas- 
sant des sables d'or , y plaçoit aussi les grjphons , 
autre animal fabuleux, gardien de l'or des mines. 
Or, Hérodote ne nomme pas les gryphons dans 
ses divers passages sur l'Inde , mais il les place à 

(i) F'oyez la Carte du Voyage afipays d'Oun-Dès , dans 
le Tolume précédent de ces Annales. 
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côté des Arimaspes et des Hjrperboréens (i) ; ces 
nations sont les plus reculées d'une longue série 
des tribus scjthiques y indiquées par notre histo- 
rien au nord-est de la Palus-Méotide et de la mer 
Caspienne ; par conséquent y Tlnde d'Hérodote 
devoit se rapprocher des contrées montueuses et 
métallifères au nord-est de la mer Caspienne. 

Les mœurs et la manière de vivre de quelqties 
tribus indiennes chez Hérodote nous ramènent 
également aux pays montagneux, voisins des 
sources de Tlndus. 

Les Indiens septentrionaux avoient la même 
manière de vivre que les Bactriens ; donc ils otft 
probablement dû vivre dans un pays où il tomboit 
de la neige , ce qui a lieu dans le Cachemyr (2); 
ils ont dû habiter une contrée où Ton pouvoit 
avoir besoin de porter les habits en peaux dechè- 
çresy noimaées 9i(rupa, et que portoient les Bactriens 
ainsi que les habitans de la Pactjique (3) , tandis 
que les Indiens, proprement dits , portoient des 
vétemens de lin, ou plutôt de coton. Or^ nous 

(1) HiROD., m, 116. IV. i5. 

(a) FosRTEK , Voyage du Bengale à Saint-Pétersbourg^ 
I , p. 284. trad* de M. Langlës. 

(3) HiRoD., III, 67-85. Un scoliaste d'Aristophane 
établit la distinction entre o-iTvçety hahit fait de peaux de 
chèvres, ayant encore leurs poils, o'ta'VfVeiy habit de peaux 
de moutons, et 0-1 0*1/^^ yètenoient épaid etgrossier en général. 
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avons vu que les Siaho-Poucbes ; les Ounyas et 
d'autres tribus moutagnardes portent encore des 
vétemens en peaux de chèvres. 

Même les Indiens , méridionaux d'Hérodote 
n ont pas dû haJ^iter plus au sud que le Peadjab. 
Car si les ludiens pécheurs eussent été voisins de 
la mer ou seulement du delta de llndus^ une cir- 
constance aussi remarquable n'eût pas été passée 
ei^Uèrement sous sileince. Comment auroient*ils 
pu na^yi^uer dans leurs petite^ auges.^ faites d'un 
seul bambou \ sur le large, lit de llndus^.aux en- 
droits où il éprouve l'effet de ces marées qui ef- 
frayèrent les guerriers d'Alexandre ? Hérodote 
distingue expressément de cesiçhtyqphages, d'fl^u- 
tres Indiens, .jAus méridionaux: enqcye, qui vi-t 
voient sous le vent du midi^,sj^o vovfv\c^sfj;>ojj y. et 
dont la nourriture purement r végétale rappelle.^ 
une tribu de véritables IndAUSy tandis que, la 
plupart des nations sur le Haut-Jndus , plus, parti- 
culièrement connues;^ d'Hérodol^ , ne paroissent 
pas encore , quatre cents ans avant J.-C. , avoir 
reçu les lois et les croyances des Bràmines. 

Du côté de l'est, nous restreindrons és^alement 
les limites de l'Inde hérodotienne. Deux tribus 
nous sont indiquées dans cette direction : les 
Partez qui demeurentà/^e^^ife^ Ichtyophagess, et. 
lesKallantiœ que, d'après Tidentité des mœurs 
et des usagas i On doit croire"^ limitrophes des 
Padéens. 
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Nous ne saurions placer les Padéens sur les 
bords lointains de la rivière Paddar , qaoi qu'en 
aient pensé deux savans d'un grand mérite, 
MM. Gosselin et Heeren (i); car ces Indiens 
auroient alors habité au-delà du désert sablon- 
neux qn'Hérodote marque ^pTCssément comme 
lirnite des terres habitées coiinues. « To ^po; iw 
ntù ffefjLicc eçi ^let rk/' -^aiJLfAOM. » Ce texte positif 
n'admet pas deux interprétations. Il faut, confor- 
mément à toutes nos observations précédentes, 
placer les Padéens dans les niontagnes du Haut- 
Pendjab j au siïd de Cacbeinyr. On pourroit 
tout ati plos lés porter,' avec M. Mannert {2), 
dans le district de Pàrestan , doùt Padèr est le 
chef-Keu , et que te Gentil met à Test^ud-est de 
Cacbëmyr (3). La ressemblance des noms n'est 
pas à dédaigner; mais ces clartés si souvent 
trompeuses dé Fétymologie ne sauroient rien 
décider à elles àeules. 

p^'jt-t-on pas vu le savant M. Rennel (4) placer 

(1) GossELLiN, Recherches sur la géographie des ari" 
ciens , 111, p. 1 70. Heern, Ideen , ëlc. , étcl, IT, p. 52^. 

(2) Mankbrï, Géographie des' Crées et dés Romains, 

V, part. Il , p. 3. 

{3) Carte de Cachemyp, parLBGsNTXLy dais le Voyage 
deFor&ler. AyenAhberi,ll^i^. iSa. Titfenthc^ler, I, p. 5o. 
M. ÀRROWSMiTH, dans sa dernière carte de l'Inde ea 
six feuilles, marque Pahder et BahdartPallk So minutes 
sud et sud-est de Kistewar. 

(4) Rei^nel , Geographical System of Herodotus , p. 3io. 
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ces peuplel stir le Gange :, appelé Padda en 
sanscrit , et Padus dans la cosmographie d'i/Ethi- 
cus? Cependant, si Hérodote eût eu lamoind^ 
cdnnoissaâèe Sûr les régions fertiles du Gange > 
auroit-il pu dire que l'Indexe térmînoit à l'est 
par un déseîpt? D'autres, atee plus de vraisem-^- 
blance , ont expfiqué le nom de -ces peuples du- 
mot saflscrit;>iw/rfa'5 pied , pàpce <|a'ils occupèient 
les pâturages aux pieds à^^ montagne»'; m blende- 
s^ada, sauvage i d'éù vient lèn&m éèsWàddahs' 
dans l'île de Ceylan. L'une et Faiïtre de ces ex-- 
plications éist simple et iiajriï^elle, mais arbitraire. 
Là conjecftirè dé Saùmafee {î) , qm vouloit lire 
PdndiÉi\ ^t (piie régardôttcë peuplé cônimé iden- 
tique avec les 'PSà^irf^ de Plinevei d-Arrien (3), 
ouvriroit, ij est vrai, une vaste carrière à des 
étjmolôgies pltis brillantes , puisiçûe la djnastie 
des Pàndawans ou^de Pandis joue un si grand 
rôle dans rhistoire serai - mythique de Tlnde • 
mais deux ve¥s d^un poète élégiaque renversent 
cette hypothèse; et, puisque TibuUe a lu Padœi 
dans Hérodote, il est probable que cet historien 
n'a pas écrit autrement ce nom (3). 

(i) Salmas, Wlèrciûaf. Plinianœ, p, >/ 00, 

(2) Plin., VI, pap. 20. AaniAN, Jnd., cap. 8. 

(3) Impia nec saevis celebrans couviyia mensis 
Ultima yiclnus Phaebo tenet arya Padœua. 

TiBUL. IV. Élég. I, V. i44. 
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Outre les raisons géographiques poisr placer 
les Padéens dans les montagnes du Pendjab orien- 
taX^ leurs mœurs paroissent les rapprocher des 
Mèdes et des Scythe§. L'usage de dévorer le& 
parens et les ajaods au moment où leur mort pa- 
roissoit prochaine , n étoit certainement pas le 
résultat de la disette, d'ahn^ns , mais Tefiet d'une 
superstition religieuse ; car , lorsque Darius de- 
mainda auxKallantieiiiS^yoisinSrdes Padéeasj, et 
qui demeuroient peut - être . dâj^s le. district de 
Kallanor, combien ils vouloient dWgent pour 
cesser démanger leurs païens et.^do^r l'usage 
de les brûler^ qes Jp^ei^Sjr <« élevait ui|<:ri d'hor- 
<c reur , prièreot le i;oi de dire de^ çl^oses de meil- 
cc leur augure (i) £u0i/jfjLeiv » ;.c^ qui est ^ conmie 
on sait, le mot opposé à Ii^f4>^^^> blai^hémer. 
Le motif des Callantiens étoit dçnc évidezpment 
une terreur religieuse très-forte. Or, où retrou- 
vons-nous des traces.de la même superstition? 
D'abord, chez les Issedons, nation scythique, 
voisine, ou mçme , selon quelques opinions, 
habitante du Petit-Tibet. Dès qu*un père de fa- 
mille mouroit chez ce peuple , le fils faisoit ame- 
ner des moutons et des bœufs ; on les coupoit en 
morceaux, ainsi que le cadavre ;^n mêloit en- 
semble ces chairs, et on les mangebit dans un 
festin. La tête seule étoit conservée ; on la faispit 

• • ■ i _ 

(l) HfBOD., 111, gy. 
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dorer, et elle étoit honorée conime une idole (i)/ 
Les Massagètes, autre peuple scythique, sentant 
approcher leur dernière heure , :se faisoient ha** 
eher en morceaux avec plusieurs moutons ; Cet 
horrible régal étoit dévoré par les survivans* 
L'homme qui mouroit de maladie étoit censé 
knpur> et ses restes étoient jetés aux chiens (2)v 
Les Mèdes enfin > dit-pn, livroient à de gros chiens 
le malade qui étoit à Fagonie, tant ils aycnent 
honte de mourir de maladie ou d'être déposés en 
terre (3). 

L'enchaînement de ceft usages superatitieux 
paroît donc rattacher les Padéens et les Kallan* 
tiens i les peuples les plus, reculés à Test que 
connoissoit Hérodote > à la race des Scythes 
d'Ajsie. Les ladiens^ véritables nous paroissqnt 
avoir toujours. préféré le bûcher à tout autre 
mode d'enterrement. 

, ' : ' • " • • , . 

Navigation de Scjrlaôc sun V Indus. 

K 

Si toutes les connoissances d'Hérodote étoient 
bornées à quelques parties du Petit-Tibet et du 
Pendjab y les Perses en possédoient sans doute 
de plus étendues :sur le cours de Flndus^ pqis* 

(i) HiKOD. , IV. 26. 

(s) Stbab., XI, P« 553. Edit. Atrebat. Hbiiod./I1> 

(3) Babdbsane6; cité par Ëus&bSj prœpar. epangel, YI. 
TOM. II. 29 



( 55o ) 

qu'une expéditioii, faite par ordre ée Darina, 
VBtV(Ât exploré depuis les enTirons de la Bac-* 
triane jusqu'à soa embeuchure dans la mer. Hé* 
Mdote ; qui^ d'après If opinion d'un* habile orien- 
tdSste (1)9 ne savoit pas le perse, natoit pu 
apprendre que bien peu de chose sup cette exr- 
pédition ; et le peu àù mots qu'il en dit n'a pas 
été tradmt esractement , soit par M. Lareher, soit 
par le guide de M. Rennel. Voici ce passage 
rendu avec fidâiAé : 

ce Darius , jaloux de connoître où le fleure Indus 
tf se jette dans la mer/ envoya su? des vaisseaux 
« plu^eurs personnes, desquelles il- e^à^nt une 
u Mlation fidëk , et entre autres Sc3riaz: de Cla-- 
« ryande. Ayant pris leur point dé dépaart de la> 
« taie de KasfMtfros et de k terre Paitpqm, 
tt 3s naviguèrent eft descendant le fleuve Ind<iis^ 
ce vers l'aurore et les levers du soleil jx^qros à la 
<c mer. Ensuite , naviguant sur la mer vers l'ouest , 
c< ils arrivèrent dans le trentième mois wass. lieux 
ce d'où le roi d'Egypte avoit envoyé les Phéni- 
« ciens pour faire le tour de la Libye (2). » 

Faisons d'abord deux observations de critique 
verbale sur la tradition de ce passage* 

1. 'Op/x}fd£i/r£ç ne signifie pas nécessairement 
s^ étant embarqué ou cuni ex portu soluerwU ,_ 

(1) M. Wahl. 
(a) H4aoD.,IV.44. 
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ainsn qpae Haari Etienne eiy apiès lui> MMi Larf* 
cher etRennel Font rendu. G& participe' d'aioriatb 
à'opfActt(A»k est employé fréquemment dans le sens 
de partie d^nn point de. terre «ferme pour aller 
▼ers.uniajulre* Lorsque les Gimbres et les Teutons 
mondèrent le midi , perscmne, dit Plutkrcpie:^ 
ne sut quelles gens c'étoi^^t^ ni X où ils étoient^ 
partis y pour tomber comme un nuage sur la Gaule 
et Fltalie : * ^9^&^ offiti^sunç atwip vttpçç ^AmB^ùttu nf 
TaTiurttit z(m irx)^ (i). En parlant d'une ma&œàvte 
militaire de Sertorius> le même auteur emploies 
encore le même terme. « Il laissa six raille 
fc hommes dans son p^^emier camp y d'où /'/ s^ér* 
<c toit mi$ em marche pour occuper la colline. » 
odsfr éf^B^w iue,r%ixy^$ T^if hm(i>^if{2). Il seroit inutile 
d'accunml^ tous les passages semi^lables ; «oajs il 
faut observer que la^ re$seDod>lasn€e* entre o^^s^ 
nouvemmit^ essor ^ et •ffjt^y port> station^ pvo-* 
duit également une reissemhlance entre le&veriies 
qui en dérivent , et qi|è cette circonstance paroit 
avoir prodiuit che£ les traducteurs une sorte de 
confusion d-idées. Ps^ee q«e o^u» signifie: jesoîi 
à l'ancre ou je jette l'ancre, et opfAepfjtAi, je me 
mets en route ^ ils n'ont pu séparer de l'aoriste 
ofjuLn&îrreç l'idée d'un vaisseau qui sort du port^ 
qui met à 1^ voiie;. idée qui n'a aucun foodement 

(i) ViAJT.yf^ila Maic^ii ^ii* C. (idit. Francof. 1599. 
(2) Idem^ ibid.^ F'ita Sertoni ^ Sj^j, E. ' 

22* 
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dans le sens propre du mot. Ces moto peuTent 
donc iadicjuer que les hommes envoyés par Darius 
ge réonirent dans la viUe de Kaspatjros, travep-* 
aèrent la terre Paktyique, e.t s'embarquèrent sur 
rindnspour descendre ce fleuye. Rien du moins 
dans ce texte ne nous oblige à dire ^ avec tant de 
nos devanciers ) que la ville de Kaspa^ros étoit 
situéef sûr rindus. 

2. ce np«ç Vf» re ftat ixiwj' otifaroXat » est, comme 
M. Dureau de la Malle Ta déjà observé , une ex- 
pression très-vague (i); elle ne signifie pas né- 
cessairement et rigoureusement i^ers V^st; il 
faut y chercher le sens que les contemporains 
d'Hérodote y attachoient. U paroit, par plusieurs 
passages de Straboti , qae , selon l'interprétation 
la phis généralement reçue , HôHière comprenoit 
le midi et l'orient sous le terme ^ç im ^Xiw t$^ 
comme il comprenoit le nord et l'ouest sous celui 
wf9ç {fc^or (2). Denys le Périégète^ accoutumé 
au langage des poètes, épiques , prend encore tti* 
dans le sens du midi (3). Il est donc peu probable 
qu'un écrivain aussi ancien qu'Hérodote ait voulu 

' (1) Dt^RïA.V BB LA. MaiM, tjréùgraphit phyêiquedeîa 
mer Noire , "p. 6j , 

(2) Steab. , Géog., l, p. 34, èdîfc àe 1620. Voss, aUê 
içekkunde , p. i3, 

(3) Dion. PiRiÉG. , Y. ïi'i3 , 332» Le dernier vers est sur- 
tout coBcluaul- '^ 



désigner y avec ime exactitude ^soraptilêiise^^ les 
aires de vent ^ ;j5urt(mt à Tégard d'un .voyage doîi$ 
fl ne faii^qu^unevmention passagère. Le plim^ 
uvaTcKûcç , qui ccKnprehd également le n^erd-OUt^sl; 
et le sud-est,» indiqueiassez qu'Hérodote > suivaùil 
les idées de. âes conteinporains^ concqvoit Flndç 
comme étant située à l-eitréniité orientale du 
contineaty entré le nord Test et le sud -test; 1^ 
fleuve. ; Indus étoit cêbsé traverser le mili^ti de 
cet espace.. 

Gomment aussi Hérodote auroit-il pu savoir 
quelque chose dépits positif sur cette navigation? 
Le rapport de Scylax devait être déposé dans les 
archives de Fempire, à Persépolis, où Hérodote 
ne vint jamais.; Les notions répandues à !l^bylpne , 
ou dans les autres villes ^d'A^ie , provàjnoielKtde^ 
marchands, ou des militaires qiii ayiQÎeiit ^:àf^9 
la partie de ïlnde soumise par Darius^.jDr, cette 
partie avoit, d'après Hérodote, lui- tfiêine> des 
limites très-étroites. « Les Indiens méiidi^aux> 
« c'est-à-dire les habitansdes plaines. du Peur 
« djab> sur Les bords du Désert ^ n'obéî&seBtpoinl: 
« aux Perses. » ; 

Ces, observatiobs admises , noiis esqpUqueron^ 
ia navigation de Scylax de la manière ^uiv^nte *. 
lia descendu (comme MM. Gatterer^Heere^ et 
antres Tout déjà dit) une ou plusieurs de^^rivières 
tributaires de Tlnduâ . venant de Touest, et cou- 
lant généralement vers le sud et Test. Çettç navi- 



/ 
/ 
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g^oii^aJtitthtffiiVétre faite y €a pavlsc dmmoinft , 
sur le Caboul; mais-Scylax A'aipasidA/s'mndbar^ 
l}tter près la viHe cte ce nodi , il n^a pUiCOAimeaicér 
è^nsiyigMon qn'aa^dessns des caUcraotes ^ Djel* 
lahibad^ Arrivé au véritable iiiAiis, il a navigué 
au siid }usqu^au passage de KaUabagè. Ve^jageant 
dans là sakon des plmes^ îà a pris les gmades 
it^cAfidations dé ce fleuve dans ie Moukim et le 
Sitidhy'pottr un bras de«f Océan; îl* a <Iès*^}rs 

pu dire qu'il naviguoit à Touest sur la ^mer. 

. . ... 1 

». • .»•■•••■ . 

Rechef ^hes sur la' f)Brre PaktyAé et la ^^itie 

de Kaspatjrpos. 

Le $éul moyen de <pfisciser davantage la na- 
vigation de' Sc)rlait>' on du moins son point de 
Repart ; ce séroit de i^etwiwer la position giéogr^ 
phiqué^dô la Tefi'e Pakêy^ et de Ja vifie K/is^ 
pàtjrôs. de proi4ètiae-a €ait naître biefei 4m 
cénjeéliires arbîtraii^s :^on a clierdbé des-^es- 
'Stemblailees de sOn entre Caspi^a\, €aehemfrj 
4hHuî y Kàtwei' et ^a^js^aty-ros ^Vkti» Ba^ak^- 
chan y Pekhelj y Peucelaotis et Pù^^ikë J ^2^ 
lés àtltëtit^ mêmié de e^-bypothëies ost ^reconnu 
î'ektréitie ^ôîblesëe ^lés^ai^iqjAOnfS^tÉrlei&^èis iP 
^^a^pûyiierit. ^Nfeus essaienans de' friaye^ ici use 
ï'ôùté ' iiouveflë , strr laquelle nous espéi^ons f tà?e 
sbi'tîr la vérité , précisément du point qui parois- 
sbit lé plus oTbsdur . ' . • : . 
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Hérodote noaune , outre la Paktfiké y voisine 
des Bactriecis (i).et des Indieas (fi) y une autre 
PdLtriké:, iroisine de rÂméûie , et formant avee 
die imte B9tat^yit (3). Les sayans »ont cru se dér 
ibftrrasser 4e ^cette contradictioD fâcheuse^ en 
'Soutenant que , dans ^là distribution des satrapies > 
les Perses ^ d^dai^ant un oi?dre géographique 
rigoureux y ont pu réunir deux provinces séparées 
par plus cde la moitié ^e la.lwgeur de l'empire. 
X'énuaséxAtion des satrapies , dit-on > offre bien 
d'autres exemples de cette bizarrerie. Nous corn- 
mençona .par nior ces earempl^a; U ^te des 
satrapies, bien esij^quée , ip'eo offre aucun. Une 
courte discussion de cette matière , si importante 
pour l'histoire politique de la Per^ > devient 
indispensaUe pour retrouvéries deux Pài^TTixé 
de notre auteur.; niaîs< on. doit sentnr que nous 
ne pouvons id présenter tous des :développemens 
dont cette discussion seroit susceptible. 

Les vingt satrapies > chez Hérodote y ne sont 
pasrangéesdansun ordregéographique complet; 
fnais'efles suivent Tordre des conquêtes faites par 
les Perses; elles indiquent ;le$ anciens royaumes, 
empireset<fédàrations de^nations, ^uccessivemait 
ÛK>ôrpi^rée» au gvand empire. Les tproraiees» 

4 

{x) Vimp.y y II >. cap. 67, 68, 86 
(â) Idem , m^ cap. lo^. ; IV, cap. .4^- 
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composant chaque satrapie , étoient Ikkuhroplies ^ 
ou du moias tr^r approchées^ et liées eusèmhle 
par des rapport^' intimes. Celles <]jdi paràbâ^nt 
préseuter des difficultés sous le rappwt géo^a^ 
phique^ éloient habitées par des peufdes atih 
mades , semblables aux tribus guerrières âe la 
Perse actuelle. Appliquons ces principes géné- 
raux: V , . . 

Là première satrapie comprenoit les Éoliens^ 
les Magnésiens d'Asie , les Ioniens , les Câriens, 
les Ljtiens j \es Pamph^liens et; les Afti^e»j? >• 
c'ëtoienl les ci-devant parties maritimes mérih- 
dionales de Fempire de Crésus ; c'étbient des con- 
quêtes anciennes des rois de Lydie , provinces 
vassales plutôt que sujettes. .; 

La seconde satrapie embrassoit la Ljdie , la 
Mjrsie y les HaUzones^i^mv le ifleuvC' Haljs.)^ 
les Cabali (dans la Lyeie)> les Hjgeneii^ dans la 
Carie). C'étoit le nojàu de Tanciéii esâafïire de 
Lydie. ,;...•... .t\ jî'? . 

La troisième satrapie . co^tewciii lés HeUes- 
pontiens 'y les Phrygiens , les : jFfmaces^ à'Ame 
( c^est-à^dire les Bitbymeais y, les Pixphlagms,^ 
les Mariandjnes et Xes^ Syriens^ ( c^est-^-dîre les 
Cappadodens , nommés Syriens UimcsK)^Q^\\ 
probablement rancieri royaume de Phrygie , con- 
quis d'abord par lés Lydiens /et ensuite tombé, 
ai ec la Lydie , sous le sceptre persan « 

Ainsi , les Perses laisso^nt dbaque masse d^ 
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conquêtes ememble y et 7 conservoientrandeimtf 
assiette d'impôts > avec une girande pai^tie des an^ 
eiemies institutiidos. 

La quatrième satirapie étoit fônoée de ^'ancien 
royaume de Glicie, La cinquième émi>rassoit I4 
Sjrie'y et les petits états yassauxou tributai]*es de 
Pulestine y de Phémcie et de Chjrpre* L^sbpèm^ 
comprenoit Y Egypte^ Ces six gouvepitemens ex-- 
teneurs étoient nommés par les Perses , les paji 
au-delà de l'eau y c'est-à-dire au-delà de TËUf 
plixate^ • 

Maintenant Hérodote -saute tout-àrcoup aux 
gouvernemejis de.V intérieur ; il se place ^ en pen- 
sée y dans la Perse propre y qui ne pajoit aucim 
tribut y et qui^ de soa temps y n'étoit p9s soumise 
à un satrape : il part de ,çe point centrât pour 
•énumérer les gouyemeiôens, restanîs^ dans- im 
ordre qui peut àous pàroitre arbitraire ^ mais qm^ 
.saosidoute y étoit. fondée sôit- sur des rapports 
géographiques qui zK)us; échappent^ soit sur dteli 
' dates d'incor|»oration que nous ignorons* Essayons 
d^en démêler quelques parties. ^ 

La septième satrapie y la plus embarrassante 
de toutes y paroit avoir compris des tribus no- 
mades ou des peuplades montagnardes à Test et 
au nord de la Perse. Les Gandarii s'étendoient 
jusqu'aux lieux où il faut chercher la jP<ï^- 
tjrik^ orientale y ainsi que nous le verrons dans 
la suite. Les Dadicœ nous paroissent être les 
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Dahes ijui otit haUté les pa]fs voiaais de h 
Bactriaiie^ avant de if'^tablir sat la mer Ga»* 
pienne (i)« Les Aparytœ sont probaUemant les 
PaxjHm de Ptolémée. Tontes ces tiibns, avec 
les Sattagjrdm qni sont inconnus ^ formoieBt sans 
doute une lisière de petites provinces à travers 
les monts Paropamisus. 

La hnkîème satr^qpie «embrasse b iSiinme a 
lef Gssiens; la neuvième» la Bafyflonie av^ec 
YAssfrie; la diadème, la Médit amc les tirlNis 
peu connues des Parieani et des Ortocorfbamiès. 
Les psrauMrs sont très^probafalement les Panse- 
faces f nation' moMagnarde 9 au sud delaMédiet 
et qui, encore du .temps de iStrâboa, vivoit de 
brigandage et dans un état sauva^ (s). Pline 
semble j^aeer d^autres Purkani- dans la Sog- 
éîane (3) où les historiens d'Alexandre connois- 
sept une eontrée Paràacène (4)* Cétoit donc 
-une tribu disséminée dans plusieurs provinces. 
<0n voit que pour ces tot>is gouvememensYauteur 
'Suit un ordre géographique du sud au nord v en 
faisant un détour à rôuest ; il continue jimimter an 

* • • • 

(i) AmBUK. > III ,^ 

: {a) ^til^b:, ïVI, 1071. 4^1nieL 
, (3)Piw/,VI,i6. 

> (^) ^oyez U Carfê de l'enfpire d*jélexandre, par M. Bxm- 
ibiIdu Bogcaoe. Ce savant géographe a déjà indiqué plu- 
sieurs détails sur la disséminatioti des anciennes trlbo* 
" de Perse. 
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BOrd> et reofenne^ dans la oimème «atrapie^" 
les Caspiens,, aasud-ouest de ia laer Cîaspienne*^ 
e^ les DarUe& , -placés par Ptolémée dans le sud de 
la Médie. Il iaat jQroiFe que cette nation^ prob^ 
iilement nomad/^^ haibitoit alors .plus près deg 
port^ Ca$pieQnes. Les Pausicoej YraisemblaUè^ 
ment les Scythes Pasicœ, et les PatU/unuam ipà 
sont peut"être iàQntkiues,a^ecl^^Panth^UBi{i)^ 
t>nt du dem^uner d^s h y^mimge . : ; ^ 

La deii^ôème s^trâqpi,e .renferme lès Stmtri&is 
jusqu'aux Eglss, peuple inconnu. Getâe -eKoim- 
^on de If auteniT) au uordiest; aerolt Basa idoute dif- 
ficile à expUifoeiv s Ul ayoit voyagé dans ces régîmA ; 
mais il ne faisoit <|q^ «copier un dooumeat pense, 
ou notqr çie que les Perses luiidisoient. 

La treizième sab^pije ambrasse .la Paktf^é.f 
V Arménie et.les pays ItmitropiieSrjuàqu-aiux! ri- 
vages du Font-Ëuxin. En lisaQ.t\eies iikoJa> «dans 
rf»$eiieJ>le de cette liste ^ peuiHna s'empédier^ 
penser que les prannc/es doicette saitrapie étoiebf 
Townes Funede Vautre? Coftin^eott un^ouvemear 
de l'Arménie . leveroiiril >le i tijiwi ide> la Bahydié 
oriental^ ^ située alix botds /ieil'lpdds ? Il ?j; avoît 

' • • . . . • < 

(i) Oat£livs reuiorqat aTtc raî^ii qu'Etienne de ^"- 

zaBce paroit avoir lu dans Bérodote Penthiadœ dans le 

passage où nous lisons jEut^ur^'hai Paa^heM. Sir , là y a 

peu dQ àiSérenQùevAv»xPenMad^ tX.Panthimatœ, Nous 

ioclinous i^ifflant à croire que le y^érUable iiiQnjL^^toil 

Par^^-tjO^itftf, c'€si*à*direPartbe8 mâles de 
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donc une province occidentale de ce nom y Ëmî- 
trophe de rArménie. Or, l'espace qu'occupoient 
la onzième , la dix-huitième et la dix-neoyième 
sàfrapie ne nous laisse d*autre position libre pour 
cette Paktjiké occidentale qne les pays Cauca- 
siens , habituellement dépendans du royaume 
d'Arménie. 

Le nom de PiJcti est d'ailleurs donné par un 
auteur qui aiFectoit le langage antique (i), aune 
nation belliqueuse , voisine du prétendu détroit 
par lequel on passoit de la Palus Méotide dans 
-TOcéan oriental. Pourquoi donc nous refuserions- 
nous à reconnoitre dans Hérodote une Paktjriké 
^tuée aux confins de TÂrménie ? 

La bonne foi exige que nous continuions l'énur* 
mération des satrapies. La quatorzième compre- 
nait les Sagartiens y tribu pomade de la Perse 
propre , les Sarangœ , évidemment les Zarangœ 
de Pline et d^Arrien , les Drangoè de Strabon-, 
dans la province actuelle deSedgistan ; les ThA- 
'Tntmœi y selon nous les habitans de la Çarmaaie; 
'les Util y sans doute une petite branche pacifique 
et soumise de la tribu indomptée des Uxiiy dansles 
montagnes entre la Perse etlaSusiane (2), les 
'^/^^, peut-être dans le Moghistan moderne (3) ; 

(1) Orphs08, ^r^oil., V. 1071. 

(2) Abrieh parle des C/xïïagricolèëét sottinîs.,1119 17* 
(5) On trouye dans le maiiascrit M^ie^y et Mvju»y ; mais 

Etienne de Byzanoe parôtt avoir eu sôue les yeux la der* 
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enfin^ les habitans des iles de la mer Er jthée ou du 
^olfe persique. Ce gouvernement, diaprés notre 
explication, étoit sans doute très-étendu, aussi 
estnl porté daib la liste pour un tribut très- 
considérablé. 

Ici , nous le pensons , finit rénumération des 
satrapies, conquises et organisées par Gyrus, dans 
rintérieur de l'Asie. Hérodote indique maintenant 
les gouvernemens d'une création plus véeeÉie* 

La quinzième satrapie renferme les Saces et 
les Caspiens . Gomme ce dernier nom sç trouve 
déjà plus haut ( onzième satrapie) , nous croyons 
qu il faut entendre ici les hâbitatis du Caucase 
indien, voisin du pays des Saces^. Le raoX Kasp 
paroît générique en persan comme Alpes en Eu^ 
r^pe. Ces Caspiens , comme nous 'le verrons , ne 
vivoient pas loin de la ville de Kaspélyroâ. 

La seizième satrapie nous présente un vaste dé- 
veloppepaent, piiisqu'elfe réunit les Pàvthes , Icer 
Çfiorasmiens y les Sogdiens aux ^r/ie^^ qui, sans 
doute, en constituoient le noyau primitif. Il eat 
des indices d'après desquelles on peut croire que 
les Ghorasmjfens et les Sogdiens avoient leu» 
princes particuliers , vassaux du satrape de TArie, 

niëre variante. Peut-être esl-ce le même nom écrit de 
diverses manières. On connôîtles iïfacœ qui habitolent en 
Arabie, vis-à-vis d^Ormouz* Etienne de Byzance place 
aussi des Macœ entre la Garmauie et l'Arabie j. vCtt^-il 
parler de la contrée des jirabiteSf dans le Mekran? 



el aisuite de celui de Bactres. Les prOTÎhces enfin 
sont limitrophes , confoiméme&t aa principe gé^ 

oéral. 

La dÎ9Er«eptième sailrafâe oomprenoil les Pan-- 
cani et les Ethiopiens d^Asie. Cette dernière dé^ 
nomination désigaeinoonteslablemeDtdespeîiples 
d'un teint noir&lpe ; or ^ les Indiens étant nommés 
pluaWift» ilnepentéire question ici <pie des ha« 
hita«is* de la Gédrosie, ou du Aiekran. Les Pari^ 
eani sont déjà nommés à la dixième satrapie , et 
leuir réapparition ici nous étomieroît, si nous n'a- 
noua pas- vu une troisième branche de cette nadoni 
au nord de laSog^dUbmc. Non seulement les tnboB 
de Tanciaime Perse viroient disséminées, à de 
grandes distances , mais souvent les rois en €6r- 
aaoient des: colonies môlitaires à un grand ëim- 
gnement de leur contrée natale* 

La dix-huitîènae satrapie étoit située au ceMre 
même de l'empire ; mais les peuples qu'elle renfer* 
moit, avoient peut-être long-temps résisté aux 
«rmes dii roi de Perse. G'étoîenft les Mantieni ou 
Matieniy habitans du bassin où est âtué le lac d'Our* 
BÛah, eties<5a5;9fr^^,natioiiqu'Hérodote lui-même 
nous fait connoitre> en d'autres passages, comme 
habitans entre la Golchide etla Médie, aux envi- 
rons de la ville actuelle d'Erivan (ij. Si d'autres 

(t) TSàâoùi, I, c. io4, 110. IV, 5/. 
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kft rapprochent duPoat-Euxio (i); si^ huitcentor 
ans BfrèB , les historiens romains et byzantins W 
connoissentconttnehabitans du Caucase (ù), cela 
prouveseulement que. cette tribu, si remarquable' 
par le surnom d'Huns qu'elle porte, a changé de 
demeure et de limites. 

La dix-neuvième safacapie embrasseit les pe- 
tites nations sauvages dans le» montagnes entre 
le Pont, rArménie et la Colchide. Il n'est paa- 
douteux que les Moschî, les Masjnœei , les Jï- 
barenî elles Macvones habitoient, les uns à côté- 
des autres , dans cette chaîne de montagnes qui i 
partant du Caucase, borde la partie sud-est de la 
mer Caspienne; ihais, dit-on. Us Mordes t^&o^ 
étoient-ils pas fort élpignés? fTuUement; car une- 
des j[)ombreuses tribus qui portoîent ce nom de- 
meurent dans les montagnes occidentales du€au-» 
case (3), et une autre dans rArmëriie (4). H est 
vrai , ce scmt des auteurs postérieurs de cktq o^nf^ 
ans à Hérodote qui les fait connaflre, mîés nnô. 
tribu montagnarde reste souvent ignorée pendant, 
des siècles. 

Enfin , la vingtième satrapie embrassait le» 
//ïd^/e/i^ «peuple extrêmement nombreux,,?' ce qui 

(l) hsojsL.^ Argon., U, Sgfi. 0*m., Argùn., y. fS5. 
{^yPrimmsiPiiocopiua, TkéàpJiylaèta, Cedrenm, elfe., elc. 
( Nous/ traiterons de ce people dawutie atttre oooasioa ) 

(3) PtiH., VI,5. 

(4) Tacit. , Hiat. , XIV, a3. 
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ne veut pas dire qoe le gouvernement perse ou 
les conquêtes de Darius s'étendoient très-loin 
dans rinde. La population de Peyshaouer ^^de 
Cachemyr, dePekhely, etc. a toujours^ du^ofFrir 
une nombreuse masse d'faabitans resserrée dans 
un médiocre espace. 

Tel étoit l'ensemble des divisions politiques du 
vaste empire ; qu'on juge s'il est raisonnable d'y 
supposer un désordre qui n'y existe pas, pour 
se débarrasser de cette double Paktfiké dont^ 
au contraire, non» nous flattons de tirer un parti 
entièrement neuf. 

Si la géographie moderne nous présentoit y aux 
mêmes lieux où^toient situées les deux Paktyiké^ 
deux provinces également désignées sous un seul 
et même nom, quoique séparées par un aussi vaste 
espace , ne conviendroit-on pas que cette ana- 
logie^offriroit une indication digne d'être suivie ? 
Or tel est précisément le cas. Le véritable nom 
de l'Albanie et des contrées Caucasiennes voi- 
sines est, chezles Orientaux, Aghs^anistan. La vé- 
ritable orthographe du nom des Afghans et de 
cekii de leur pays est Aghvans et ^ Aghs^anistcai , 
tant dans le persan que dans l'arménien (i). Les 

. (i) .Wahi., Peraien, 1, iS^y 577. Indien^ II, 287.' 
«Le» Persans écriyent ^L^) ou /^ts£[* Les Arméniens 
écriyent U^s^mA^mt, Noos nous en rapportons à M. Wahl, 
comme orientaliste , puisque nous pouTOiis s^piéder sa 
vaste érudition, comme géographe. 
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Âghvab's 4M Afghans delà Perse orientale parlent 
une langue éyideinment affîUée au persan^ au 
zend> au pehlvi^ ainsi qu'à plusieurs dialectes 
indiens^ et même à un des idiomes répandus dans, 
le Caucase , celui des Ossètes (i). Ce fait est admis 
par le savant M.. Klaproth qui d'ailleurs nie Tori- 
gine caucasienne des Afghans ou Aghvans; ques* 
ticm qui n'influe point sur notre hjpothèse, car 
nous pouvons regarder l'Aghvanistan du Caucase 
comme une colonie de .celui des bords de l'Indus* 
U est bien d'autres^ circonstances qui laissent peu 
de doute sur la liaison qui a dû exister entré 
l'Albanie et l'Afghanistan , liaison indiquée par 
beaucoup de circonstances ; entre autres par le 
nom de Kasp et Kasch donné aux parties les 
plus élevées de toute la chaîne de montagnes qui 
s'étend depuis le Bosphofe. Cimiiaérien jusqu'aux 
sources de Flndus. , 

Les deux Jghvanîstan sotit situés précisément 
comme l'étoient les deux Paktjiké; celte raison àu- 
toriseroit déjà une conjecture , el il y a des opinions 
reçues qui n^ont pas de meilleur fondement. Que 
seroit-ce donc , si nous ïnontrons que les Aghvans 
orientaux jse donnent un nom, plus rapproché de 
celui des Paktjes qu^aucun dé ceux: qu'on a es- 

J[i) Klaproth, mémoire sur les Aghnans ou Afghans, 
dans ses Archwea de Litté/x^iure et d'Aisloire asiatique ^ 
Tom. I. , p. 76*100. 

TOM. tu sS 
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sayé die. ebmparer arec ce àemieat nom ? Ot,ïl* 
^iknatOAe nous apprend que les Beideraunia^ 
fribudas Afghans qui habite tout le mage occi^* 
dentdi de Tlndus, donne&t à la nj^on en géné- 
ral les noms de Pouktany f nom que d'a|itre9 
tribus pf ononcent Pov^ohutnj. Mais ce nom doit 
être prononcé Pàktany par les Persans^ qui cmt 
rhabimde de substituer aka dans les mots a^^aeSi. 
On sait que le même nom est changé en Fatmms 
etPiihans par les Indiens. 

n est éridcnt que toute la partie raèieale do 
mot Paktjres , donné par Hérodote à k na^ia in* 
connue que nous cherchons , se retreuve dans 
Paktanj, prononciation persane de Buhang. 

Donc les Pahtjes d*Hçrodote sont les AJ%han$^ 
ou du moins une de leurs tribus. 

Mais une fois la vérité [trouvée , ces clartés se 
multiplient et frappent les yeux de >utes parts. 
Nous allons voir que les Paktjres y PaUanjs ou 
./^Aa/^^, étoient encore connus des anciens^ sous 
un autre nom, et que ce nom se retrouve égale- 
ment dans l'Afghanistan ; enfin , nous appren- 
drons que , si h position exacte de la ville de Kas- 
patyros nous échappe encore , du moins le nom 
de cette ville est persan, et par conséquent très- 
probablement Afghan. 

Etienne de Bysance est , depuis Hérodote , le 
seul auteur chez qui Ton trouve cette ville men- 



(S47) 
tidntirée , mais il cite un auteur anl^eus^ à 
dote lui-même , Hécatée de MOlète (i). 

ft KAtrnxTrupêç ( €to corrige généfalemeïit Kàinra" 

«« ( Nous proposoiis de lire acapn. ) 

« Kâspatyros, selon Hécatée , ViUe des Gan-- 
m idariens , rivage (mais d'après notre correction / 
« citadefle ) des Scythes. » 

Maintenant si Kaspatyros est une ville ^s Gan- 
dariens selkm Hécatée , si c'est une ville des Pak- 
tyes, selon Hérodote , les Gtodariens et les Pak-» 
tjesétoient probablement, sinon la m^e tribu 
du m^Bs deux tribus de la même province. Qier- 
ciions donc les Gandariens* 

Les Gandariéns sont nommés èm% fois par 
Hérodote, dans le tableau des gôuvemeihèns et 
dans la revue de Tarmée de Xerstès {%) , de ma- 
mère à les faire considérer comme voisins de* 
Par<&es etdes Bactri^ns. Mêla, qui Suit d'anciens 
«utcups, r^pr^che les Garidàri et lés PaHani , 
priAablement les Paiyetm, du mont Paropami- 
«as (3). ]|tienne de Byzance cite les Gandariens 

(i) dtmTâsA, fragmenta. HUtoHc. grmù., 4. 28. Il est 
wd que M. 'WAia</fufim, 1 3 p. i64) «outJent qa'Hécatéé 
le gé^^phc M viroît qae soss Oarks C^domaamig • j^ij 
cette question n'influe pas sur notre discussion. 

(2) HiaoD. , m, 91. VII, 66. 

(3)MiLA,I,2. 

a5* 



comme un peuple de Tlnde. Ces indications nons^ 
conduisent aux environs de Candahar, de Caboul 
et de Peishaouer. Mais Pline semble placer ses* 
Candari entré les embouchures de FOxus et de 
riaxarte (i). Cette nation/ àfiaX le nom peut venir 
de Candara y source en sanscrit^ cbangeoit sans 
doute de demeure y se disséminoit en colonies-^ 
entreprenoit des complétas , tout comme les 
Aighans; 

Dei^x passages de Strabon détenninent plus 
positiveB^nt la position de deux restes de cette 
nation qui > à Tépoque de' ^expédition d'À.- 
lexandre , en conservoient le nom. Une contrée 
Gandaris est située entre l' Acesinës etl'H jdraotes; 
l'autre , nommée Gandariiis , est traversée par le 
fleuve Choaspes , qui se jette dans le' Cbphèn (2).' 
Si cette dernière rivière est la même que celle de 
Caboul /ainsi qu'on le croit généralement^ le nom 
de Choaspes répond très-bien à celui de Kaiisch- 
kaur , qu'on donne encore quelquefois à la rivière 
Kaméh. Strabon fait sa région Oandaritis^ voi- 
sine d'une autre contrée Bandobène , qui semble 
être X^Vandahanda des cartes dePtolémée.Elle dé- 
voit donc embrasser le Kausclikaur , le Kafiristan 
et les montagnes Pâmer. Ptolémée Fa encore con-r 
nue^ mais dans des Umites plus étroites ; il la placé 

(i) P1.1N., VI, 18. 

(a) SraAB«^Xy; 1021, 1024 Almel. 



entre riôdos^ le Suastus ] qui est notre Soùaâ 6u 
Lundy^ et le montlmaus (i). 

La Gandarie et la Po^/^i^aétoient donc ^géné- 
ralement parlant, la contrée arrosée par une partie 
du Haut^Indus, par le Souad ; le Kauschkaur et 
le Caboul. Le premier de ces noms a pu môme 
quelquefois embrasser la proyince de Gandatarj^ 
dont le nom a probablement la même origine. 

Gomme d'après Fensemble de ces observations, 
le Choaspes ou le Kauschkaur y avec la partie 
inférieure de la rivière de Caboul^ semble former 
rindus sur lequel Scyliaut. navigua, il parolt sans 
doute probable que la viUe de Raspatjros ait ét^ 
située' sur les ))Qrds du Kauschkaur f mais, au 
milieu dès ravagés qu'exercent le temps et la 
guerre , comment jpourroit-ôn se flatter de retrou- 
ver une ville, qui peut-être ne fut jamais qVune 
esypèce 4^ forteresse ou poste militaire ? Son nom 
toutefois.' çst très-remarquable. • M. Wahl a fait 
obsei:ver qu^on peut l'expliquer des mots anciens 
persans et probableinent afghans , ka^sp , monta- 
gne, rocher, et tyr^ forteresse, ou bien douar 
en sansctitij der en persan, signifiantporte, pas- 
sage, défilé. Sa conjecture, qui fait Kaspatjros 
identique avec Kouttore, a donc quelque vraisem- 
blance , mais Koutjtore n^est plus marqué sur lés 
cartes d'Ëlphinstone ; on trouve Kaschgoor à peu 

i * 



\ 



(35o ) 

|mai k li même |4a6e. Des recbeMhtt uliéiieaM» 
sur les lieaz même peuyeat.danc seides décider 
e0s ^ufistkms de détaii. 

Bérqdoie a-^i/ connu le Cachemjfr. 

M. Mannert, dans son grand et savant ouvrage 
ftur la géographie ancienne , a cherclié à prouver 
qu^Hérodote a désigné le pays de Gachemjr , 
lorsqu'il parle d'une plaine , environnée de 
montagnes , baignée par le fleuve jikes, et 
chanjgéé en lac par les rois de Perse q^û avoieut 
arrêté le cours du fleuve avec une d^gue. 
Les terres plus lasses étoient dès -lors privées 
d'eau ; les habitans obtenoîent^ à force de prières 
el de présens , qu'on leur ouvrît de temps à 
autre une des écluses de là digue , pour arroser 
leurs terres. Non seulement cette bistoire est l'in- 
versé .dé celle qu'on raconte au su^et de Cac&e- 
4njr, mais il y a même une difficulté géogra- 
graphique insurmontable ; c'est que les Hyrca- 
niens j les Parthes et les Ghorasmiens possèdoient 
ce territoire , rendu stérile par la toute-puissance 
des monarques persans. C'est donc évidemment 
à rOxus et aux canaux de dérivation , tirés de ce 
fleuve , que Ton doit rapporter le récit d'Hérodote, 
ûnsi que l'a démontré M. de Sainte-Croix (i). 

(i) Examen critique des hUUniens JPAhxandre ^ p. 7 1 4^ 
i^eiixième édition. i 
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.. No^s vçrrocfis plus loin «ji 1«$ fk^ ôcîeiiMiW 
d'Hérodote^ yoipQs.d<ç&i^q^> di>iyei»t étl^i^abr 
sidéFés comiœ identi^iies aTidclçs C^fm oa 
ijadliettyrieos. .. ,> 

E^Mêmen des noîèons de Ctésias sur ithhdè 

septentrionale. 

Le premier médecin d'Attaxerxe cjtd a^oit vécu 
à la tovT de' Perse pendant dix ^ sept aM, qui 
paroit avoir su la langne persane^ et qui avoit 
fouillé les archives du royaume , étoit sans doute 
à même d'apprendre bien plus de choses tji/Hé- 
rodote ou Xénophon. Au^ les fragmens qàinîoti^ 
restent de Ctésias prouvent Timmense étendue 
et la variété des détails que àes outrages embtàs- 
Soient. Si la tournure de son esprit vif ^ onaé etaç- 
éessiBle aul illùsicms de Fimagination^ lui a quel* 
qu«À^ fait sacrifier l'eicactitude des faite àtbç 
grâcei^ dti style ^ il est pourtant reconnu qu'k 11^67 
rare que nous apprenons à mietàt coniibttté 
rinde , les traits merveiUeox^ dont fburmittent U& 
récits dé Ctésias^ reçoivent une explication natu- 
refie. Quelques orientalistes Ont affirmé que U. 
langue perse» lui étoit inconnue ; mtais comment 
concilier ce fait avec Hn aussi long séjour enBerse? 
Peiil-étre'n!60teadQit41 pas les anciensdioc^ailieqs^ 
écrits en j^en^etetipeiilvi^. to«teii saduintk dÛH 
lecte perse alors usité à la cour ; c'est Bkm qi/én 
peut e!)EpIiquer quelques erreurs qu'on Itu repro- 
che, tandis que tous tes noms propres petsans 
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tout ee cpii, dans les anciens^ lieptmClésias j«K(|a'à 
Pline^ se rapporte à de grands etnpirés/à des Vikèé 
magnifiques^ à des nations eivâisées^ Âe peut^â]^ 
pKquer qu'aux habitans des bOrds^a Crange^ dik 
Nexi^oddah et duKrîschna; le noi'd-otiest de llnde^ 
bu le Sindhistan ^ étoit dans un état dèn^i^sautagé 
flu temps d'Hérodote , et ne paroîf rein^K qné 
d^états foibles lors de Fexpéd)tioti d^Mexàtuhe. 

Cest donc une expresaon tOtfl-iHferf^côiiftiatfé 
aux règles de la sane critiqueipie plûsietirs safans 
Ont employée y eA disant : «t 1/Inde ^FHérodOté et 
éeOësîast. H II faut distinguer aVeë éom ce epà^ 
dans le dernier de ^es autem-s , éstîrelfttif à fhiè» 
ètigénéipal èrce qui ôOi^ernè particdièi^ettièM 
tïnde septentrionale , connut dtlérodote et objet 
spécial de^notre membre. 
'"- Les mines d^oroisile^ia^agesde^H^niéibêinëtat^ 
qujiont donné naissttnoe à la fablé sur- i^ fOUii^ 
et les griffons ( oùjm ci^^rès ), éfoient ^nphMi 
par les In^ens > - voisina des Bactriéns (i) . - ' 

Uhuile qui sii«nageoit à oertamb laès^ ^ qù^'M 
recueilloit a^ec sôin^ rappelle les taes dé Tibet 
ObTon fécolte la borax (d). 
' 'GtémËs nommoît une région ôu^ tes ébamémx 
j^rtoient un duvet aussi &à que la laine dt MSttt, et 
<)ui foumissoit aux prêtres seuls des Tétemens nia-^ 






(i) CriiiAS , j^. Mtsfàx , d0 itÂ jbuUw^ , tY^ t^. 



gB^tfiifs. V$atfmt q^, rapporte c» tt^ât €0«mm 
aœ iMfToffle (i) > ti^è p»» comarfé 1q nwi é» U 
contrée ; loa» cm cfaamaauK oe seroienV-îb pas 
iBie espèce de goands montons cte Tintéiieiir dn 
Pixtîft-Tifaet? 

' La chasse aixs. lièvres et aux renards , par le 
inojèn des aigles ep des ^rners> est répandue 
dans toutilodostan, mais pcut^^étce j a*-t**ettf 
«té introckile jpar hes Jtfegsob. Les meilleugsfaar 
COAS nenntat encore du Caciiem|r^ dnKansdiT 
àaar et dn PïîtiWFibet (fi). 

lioiis ^inms de même xles Psji^es , nê^itm isir 
dienne» qui avûient.des <Jiefaiixd^nhe taille dim^ 
WÊÊlire, semtiaUes à des mentons (3). Ces Psjrlles 
^MnmX parottre identi^Kes arec l^ fameni: Pyrg^ 
mées y qne notre anteiir placj^ . dans le inâiioa 
de Flade^ sans dire s'il ^^renid son mibéa dans fe 
centre da pftjs ^ ou aenlenient sur ùnè ligne tirée 
Jtfliekoinest^ lèleng de laûxintîère septentrionale* 
âsÉune Turiner a tu dans le Boutan nn individu 
ai\me race, àumaitte extrémcaBurat pet£le et en 
«néme temps difforme, eofunue dans les régions 
moata^nenses^ llnde il ^existe des races de cite* 
^wix égftkooMnt très-^petites , nous potnsiôns re^ 
SMuixeter ici , aToe i{ue^ne iespoir de juccès > les 

(i) Apollon. HUtor. miràb. kist. 20. 

(a) ^y en Jkberi,!, 5o6. 

(3) Qtiê..^.MuàM,i.Vl,Sf. 
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Msais que Poa a faite pour démontrer IVxistence 
réelle des Pygmée». Mais noHS nous bomeMns à 
(aire remarquer une seule circonslaiice qin mé* 
rite rattention des voyagcurs^f otois ; les Vjgmées, 
d'après Gtésias, avoient le corps entièrement cou* 
▼ertde longs peils (i). Or, lesÂmos des lies Kou-* 
rilesqui n'ont k plupart que quitfre pieds de ham; 
par c6nséquentttD piedseulemeikt de moinsque les 
Pjrgmées de notre auteur ^ sont également covt- 
TÔrls de poik trèfr-loags^ et qui pOunoiént^ au 
besoin, leur servir de véteinent.' La même race 
-dtkemÉies.ydiis a pu exister, et existe peut-être 
^uiieore dabsies solîtodeB du Tibet. 

- Meus parlerons airec pftis d^bssûrancer ^mm 
•autre race , en apparence , encore plus f abideœé^ 
et qm trèS'^robablement .a existé dans les parties 
septentrionales de Tlnde* <^ Les Cjrnocéphales ob 
TVies^'Chîen, ne diffèrent des*aatres liommes 
que par leur tète, qui ressemble àeelle d'un cbsèn^ 
& entendent lalàngûe des Indiens, niais la leût 
n'eÀt qu'un hurlement ; ik vendent 'aux Indiens des 
peaux de hétes sauvages/ et entretiennent des 
troupeaux dé moutons, de chévrés'', etc. (i). » fl 
est évident que Tauteur parle ifci' d'une? race hu^ 
inaine , quoiqu'en d'autres endroitst le mot de 
Cynocéphales dénote une espèce de singes; mai» 

(i) Oris, , Indic. êxc. , c 11. ' ^ 

(a) Idem^Ap. JEajJi»y€kanim.nai^,lV,e*AS^ 



(367) 
i>ù a<-t-M vu des singes vendre la peau dW tê^ 
nard et gai^der.dea moutons?. Il est Caçilô d'«xpli^. 
quer la relation de Ctésias^ en adEnettaat;<{ue:laL 
race des nègres océaniques^ les Hara£oras.ou> 
Alphouri^ens. de >BornéQ ;et..des autres ilesMa-^^ 
layes , aient jadis habité > non-seulement Tinté*, 
lieur de la Péninsule > au^là du. Gange > mais, 
encore une. partie de rindostani^J^Hvres «acnés» 
des ludnus parlent de la guerre que Rama fit àr 
un peuple de singes dans l'île de. Gejlan; c'était 
peut-être aujisi.des N^res^ maîsles/Gjnocéphale» 
de Ctéfiias habitoi^nt au pied^des montagnes sep* 
tentrionales , vers les sources du fleuve Indus ,^ 
comme Fauteur le dit expressément dans les ex'-' 
traits conservés par Photius (i)>ll n'est pas étonr^ 
nant de voir les Haraforas s'étendre depuis lea 
montagnes de Laos et de Siam jusqu'aux sources 
de l'Indus , puisqu'une tribu indienne est venue 
des bords de ce fleuve jusqu'en Europe , sous lé 
nom de Zigeuners ou Bohémiens (2). 

Epfin le troisième peuple que Ctésias paroît 
placer dansTInde septentrionale^ n'oiFrerien de^ 
suspect , même aux yeux de la critique la plus in-, 
crédule. «Les Djrrbœiy dit notre auteur dans Un de 
«c ses fragmens conservés, habitent entre la Bac- 

« 

(1) Gt£s,, Ind, exe. , o. 20-s4. 

(a) Nous feroos oonnoitre dans ces Annales les nourelles 
recherches tpx ont m» ce |E»it hors de doute* . 



n 
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« tmne et llnde. Ces hcHoames justes > ricins ^ 
« beareux y virent sous les lois les plus é^la-^ 
a blés; ils ne s'approprient jamais un objet qu'il» 
et trouvent sur le grand dbemin ; iUi ne tuent 
« aucun être humain (i) ». « T&os , dit un 
fc autre fragment, est une ville de Dynbes ^ àatas la 
et Styythie.^ La position respective de laBaetriane 
etde riftde prouvent que le pays des Dyrbmu^ pou* 
voit être situé que dans une partie du Petit^Tibet^ 
ou bien dans le Badakschan , dont une partie ^ 
voisine des sources de TOxus, porte le nom d4| 
Durs^auzj d'après les certes de MM. Elpliinstone 
et Mac'Kinneir* 

Notions des éçrwaim postérieurs sur l-Imde sqn 
tentrionale d^ Hérodote et dé Ctétias^ 

H n entre pas dans notre plan d'examiné en 
détail^ de siècle en siècle , l'histoire des connois-^ 
sances géographiques sur les contrées connues 
sous le nom dinde septentrionale p^ les Perses, 
par Hérodote et Ctésias ; toutefois quelques 
observations rapides peuvent servir à éclaircir 
les résultats de nos recherches précédentes. 

Les marches d'Alexandre n'atteignirent que 
deux des contrées dont nous venons de retrouver 
la position ; savoir , le Paktjiké et la Gcmdari-* 

(i) Stefh. d0 Urb. ia yoce Zlffi&a^i, 
(2) Idem, iarooe Tm»» 
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tide. Xa prepùère avoit perd^ iof^ aom^ ou bien 
CCI mmx ne fut pas qounu des Macédoniens ; maja 
la peuplade des JViy^r^/rappeloit encore le^nouji 
Kaspa-Tyros} les ^spien^^ leurs voisins, étoient 
peut-^tre. un r«ste des Caspien$ , qu^Hérodote 
place dans la.*.;.» d'une satrapie à coté deti 
Saces ; le aom Kasp , tovaxo^ nous ayons déjà 
observé, dénote ^we moàtagste. Vainqueur de c«3 
nations^ Alexiùadre morclié contre les Assakeni ^ 
voîaiiad'Attok(i)> etquiavolentpour alliésles Gu^ 
rm; comme Ptotémée donne au fleuve qui traverse 
la contrée Gary-œa le noib deSuasf^s, . cette nation 
paroit avoir l^Hté suî les bords du fleuve Souad 
ou Lundy et avoir fait partie des Gandariens (a). 
Nous avons vu que Strabon coonoissoit quel^ 
ques détails sûr les Gandariens; il les de voit san& 
doute aux cooaapagnons d'Alexandre. LamarcliQ 
ultérieure de ce conquérant se dirige plus au sud^ 
Cest par simple conjecture que l'on a placé lo 
rojaume d'ÀJubarus ou Ambisarus dans le Gacbe** 
mjr; ce seroit encore une ccmjecture <]pie de le 

• 

(i) M. Mannert a prouvé que la ville de Taiila , éloW 
giiée d*ahe journée de mareke de l'Indus^ ne répond paii 
\l la position d'Attok. C'est probablement Tatta^ non loin 
du fleaTei?(u«r«9tfqai, Tenant des confins du Caçbemyr , 
se jette dans Tlndus. 

(a) Oour esl un mot àaascrtt qui signifie montagne , 
citadelle. 



t>làC€ir ïor les haltes de la petite rivière Abba/^m / 
qui , sortant des parties inconaues du Kauscl^' 
kaur? se jette daïis llndus, près Mnllace. 

Mais les Derdes ou Dardes , peuple inconnu à 
Hérodote et à Ctésias , méritent de nous arrêter. 
Ds babitoienti^ers les sources de llndus> ei me nous 
paroissent pas dilTérens des Deurds de la géogra- 
phie moderne» Cette nation > aujourd'hui très-;ré^ 
duite^ demeure entre Tlndus et le Cac&emjr , sur 
les bords du Kischen - Gai^. Cette "portion 
convient à tout ce que les anciens ont dit sur 
les Derdes (i) ainsi que de la ville DjHa , proba- 
blement leur capitale (a). Ç*étoicnt eux , selon 
Megasthène/qui enlevoient aux fameuses^u/i7ii> 
l'or qu'elles avoient entassé ; la région > où abon- 
doit l'or , avoil 6000 stades ( o&o lieues «i dr-* 
conférence) et^ par conséquent ^ auroit embrassé 
tout le Pedt-Tîbet avec TOun-Oès. Selon Pline , 
ils avoient pour voisins les Setœ , riches «n 
xmaes d'aigent* On ne peut guère douter cpie 
les Derdes ne spient les Dw'danès de Denys 
le Periégète qui les place sur l'Acesine , dont 
le Kischen-Gaaga est un affluent (3). Peut-être 
le roi Beriades , qui %ure dans les anciens 

(1) MIoASTHfant, cîté par Strab., XV, 706» Fuk.» 
Jtï , 36. Stbph. de Urbib. 

(2) Arbian, Expéd^ Ahx.flSy et //icf*i c. i5. 

(3) DiOMira Perieg,, v. ii5j. 



poëmes sur Bacchus, comme eoneini des dieux 
olympiens et adorateur des éléméns , étoit-il le 
prince de ces contrées montagneuses , et sa guerre 
contre les dieux représente-t-elie l'opposition que 
les Indiens montagnards mirent à recevoir le culte 
des divinités indoues (i). Il avoit parmi ses sujets 
les Dardœ (2), et parmi ses alliés un prince Thu^ 
reus , dont le nom indique un chef de Thjrœi 
ou peut-être des habitans du Tour an (5). Le génie 
du fleuve Hydaspe éîoit censé le père ; ce fut dans 
cette rivière qu'il rassembla sa flotte ; mais au 
milieu d'ornemens poétiques dont cette tradition 
est sutchargée , le fond historique se dérobé à 
nos recherches. 

Un autre fragment des notions recueillies par 
le« ]\|!acédoniens nous a été conservé par Quinte- 
GiiFce y mais aucun indice certain ne nous permet 
de placer sa contrée Dœdaia avec la ville Aca-- 
dua (4). Les monts Dœdaliens de Justin et d^Orose. 
sont voisins de la ville de • Nysa , mais la ville 
Dœdaia dé Ptolémée appartient aux Gaspires ; 
peut-être .ce nom 6tait-*il donné à toutes les ti^i* 

> • ■ 

(1) NoNNTTs, Diçnysiac, XXI,;, v. aSg; XXXIX 9 
T. 53 y etc., etc. 

(2) /dfero, XXVI, T. 61. 

(3) idem, XXI, v. 3i9, «te. , etc. , 

(4) Q. ÇuBT., yiII,.io. 

ToM. II. 24 



(362 ) 

bus et à tous les tieux distingués par la fabrica- 
tion d'armes et d'ustensiles en métal. 

Les navigations des Grecs d'Egjpte y yers la 
côte de Malabar ^ forment la troisième épo<{ae 
des découvertes géographiques dans llnde. La 
Péninsule y le Gange , beaucoup de régions in- 
térieures deviennent connues , mais le nord de 
rinde ne paroît pas avoir été l'objet de re- 
cherches nouvelles. 

Les nomenclatures si ridies et â confuses de 
Pline nous cachent sans doute plusieurs nations et 
plusieurs lieux de llnde septentrionale ; mais 
comment les reconnoître ? Il s^escprime bien va- 
guement sur les sources de llndus; on pourroic 
croire qu'il regarde comme telle la rivière de 
Kauschkaur ou le Kaméh (i) , et qu'il a quel- 
quefois pris le fleuve de Caboul pour le véri- 
table Indus (2) ; mais ne seroit-il pas possible 
d'expliquer ces passages en les appliquant à la 
branches eptentrionale nommée Chauypck ? Seu- 
lement il aurait alors dû parler [du mont Imaus^ 
au lieu du Paropamisus. Enfin Ârtemidore y cité 
par Pline, paroît placer les sources de Tlndus à 
21,000 pas romains de celles du Gange, ce qui 

(1) (( Gens haec (Bactri) obtioet adversa montîs Paropa- 
mis! , ex adrerso fontis Indi. d Lib. VI, cap. 16. 

(2) (( Ad\>ersuH solîd ortum effusus'. ... et qtiod*m solit 
oomîtata in occasum persus , » YI , ao« 
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feroic supposer que Taiitettr grec a cmmn : lè 
fleure sortant du lac Ravaorhad oule^Setlûâ^ 
du pays d'Oun-Dès. Pline x;opie toui^ eèsxafiyQrto 
sans s'apercevoir des contradictions qu'ils i^eti^ 
ferment» ' ♦ ^' '" 

Les dix-neuf graxMk fleuves qui> selon loi ^ je 
jettent dans Flndus, ne se retrouveat qu^ea-j 
eomprenant le fleuve dé Ladak; c'est pèulrétre 
son Cantaàras , nom qui ne seTetrouve nulle pan* 
Pline counoit des nations i>aniades dans la partie 
la pins septentrionale de l'Iûde ; il paxîe des ^6- 
takorif habitans d'une vallée heureuse^ abritée 
contre les vents du uord, et il leur dènne pour 
Ydisios les Thyri, que nous- avilis déjà vus sous 
les nOms de Thyi'ceiéiàà Th&ua*és; les Tdokati 
et les Casiri} ceux-ci, ditnil, sont des. IndienA^ 
daa& l'intérieui: des teft^ës, as avoisi^eot les 
Scjtbes; ils se nourrissent dé cEair humaine (i)^ 
Nous reviendrons sur cette nation. Dans un autre 
passage , il dît qu'au nord dès Asseni ( prol>able-' 
ment Assaceni) dont JBucepbala est la capitale^ 
on trouve des peuplades montagnard/sj^^^.dem^^T 
rantsousle Caucase indien ; savo»* : ]^% ^SolSi^^dœ^ , 

lesSoifdràî^ et, eu ti^avessfaht l'InduS et'desoen-^ 

• 

4*ttt la rive orientale jtisqa'àTaxila, les'â^irmi2/vi«» 
tric^ y les Sàmbrucéni y les Brisabtites, l'es Oisu\ 
les Atixeni. Que faire de ces noms ob^cufâ ? 

'• * ' ■ • • . i ..'■'. 

(i) Piiw., VI, i7< ;■.,•.■., .i.-.'i \ 

34* 
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On peut coDchire. de ces détaik UipegrapU^pies 7 
(dcAitRUïie4a dû la connoissaiice aux Grecs da 
rofBmàeà» Bacrtriaae, que les souverains de cet 
«tat n'bni^ pas élendu leur domination sur toutes 
les contrées montagneuses où Tlndus prend sa 
source; 'les Derdœ j formaient probablement 
im élat puissant ou du moins indépendant. 

Ptolémae nous représente Tlndé entièrement 
.ckangée. par Ifinvasion de quelques nations 
'Sâjrthe$\' probablement tartares ou mongoles; 
^Ues s'y étoient peiitrêtre répandues dans le pre— 
mier siècle ayant la naissance de J-t^..., un peu 
après la drate du royaume grec de fiactriane (i); 
:elles oecupoient toutes les contrées situées ^r les 
Jyords occidentaux de l'ipdus » et paroissent dans 
)a suite avoir ,été sownises par les Parthés. Ce 
«torreot de peuples nouveaux est-il sorti dé Flnde 
septentrionale^ dont les Jbabitans avaient, du temps 






. ,*(0 M, l^Ianoerla cr,a voir les Tado-Scylbes dans \es 
Scythes rnÀ'idiQnausjJSiLv^eu¥OTtpt)àeT>enjs le Periégëte , 
V. io8d 9 mais l'énsemBIe du texte grec, de cet aiitear^ 
nous porté a placer ces Scythes ver» les sources de PIndns. 
Lis nnètnl^^sayaiktyettt'qiïe'l'aiitoarda Périple, désigné sous 
l<i*tiom iltlfHèn, et qui. parle d^ Indo^Scytli^ ( PiripL 
wnariê^ €9^^. ) p». Si , '^/^.. JBikIsou ) , ait vécu sons les Pto- 
léi94^8^ mais l'âgie d(5S livres de ce geure est très-iQcer-!^ 
tain, attendu qu'on en faisait des éditions successives ayee 
des cliangemens. Il n'existe donc aucunes preuve positive 
pour placer l'invasion des Indo-Scjthes avant le siècle de 
Pline, qui n*cn parle pas* • • • 
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d'Hérodote^ <{uelque chose de scytliique dans leur» 
mœuj's? N'a-t-il fait qu'y passer, après être des-^ 
cendu des plateaux de la Tartarie ? Nous n^avons 
pas de matériaux suffîsans pour décider cette 
question. Quoi qu'il en soit , plusieurs nations 
étoient restées dans leurs anciens domaines; les 
Deradrœ , entre autres, placés par Ptolémée vers 
les sources de Tlndus, semblent. identiques avec 
les Derdes dont nous nous sommes déjà occupés. 
Les Casphœi de Ptolémée , quoique très-étendus 
au sud du Cachemyr actuel , peuvent bien avoir 
tiré leur nom de ce pays , et ce sont sans doute 
les Casiri^ç^ Pline (i), peut-être les Caspii orien*- 
taux d'Hérodote \ mais la ,vîlle de Caspira ne 
sauroit avoir été située dans la vallée du Cache-»- 
myr ; la distance en latitude depuis XEmporium 
barbaricum et la proximité de FHydraotes le 
prouvent ; c'est plutôt Khapore , au sud de' La-* 
bore. Mais les Caspiri ou Cachemyriens avoiènt 
probablement fondé un royaume qui embrassoît 
presque toute la rive orientale de l'Indus , depuis 
les montagnes jusqu'au grand désert {%)., 

• • • ' 

(i) Quelques manuscrks de Pline porteoA Cnaibk. 

(a) £tisn»s d£ Btzakce cite la Tille de Casj^eùeoêp 
comme apparleuante aux Parlhes ^ mais voisine de riude» 
11 y avoit d'excellens coureurs comme aujourd'hui dans 
le Cachemyr. Mais Etienne s'appuie sur Hérodote; qui 
ne nomme pas du tout Ckiapeiros ; ne fant*il pas lire 
Hérodore? 
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né parott pas ayoir eu des connoîs- 
sances sur l'intérieiir des ooatrées où coulé llados 
naissant ; et cependant la route qu'il trace pour 
aller au pays des Sères , traverse , dans notre «mi- 
llion , rextrémité septentrionale du Petit-Tibet ^ 
et la plaine. Pâmer nous paroit représenter la ré- 
gion haute des Comedœ ; mais c'est un point 
que nous réservons pour un mémoire sur la 
Sérique. 

Depuis le mSien du deuxième siècle^ nn yoile 
épais nous dérobe toute connoissance de ces 
contrées* S'il est permis de se fier aux yagues 
descriptions d'Ammien Marcellin , elles ont àk ^ 
an quatrième siècle , faire partie du vaste empire 
des Parthes ; car cet historien énumère y parmi les 
provinces parthiques y la Scythie au ifclà de 
l^Imaus et la Sérique (i) ; il décrit cette dernière 
contrée de manière qu'il est difficile d'j mécon- 
fioître le Grand-Tibet. D'une partîlla fait toucher 
auGange^ et de l'autre au grand désert. Al'ouest, 
il la rend limitrophe des Scythes (2)^ mais aussi 
des Ariens (3). Donc notre Inde boréale paroî^ 
troit avoir formé la partie occidentale de la Sé- 
rique ; mais aucun nom propre ,. rapporté par 
Ammien Marcellin^ ne s'y applique d'une manière 
positive. 

(1) Amm. MaIiceix. , XXIII y 6. 
. [p) « Ah occidenlali latere Scytliis ad nexot.]» 
{3) c( Ariamyiyunt/>o«4^era8.)i 
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Deux siècles plus tard , le moine Gosmas nous 
donne quelques notions obscures sur ces mêmes 
pajs. « Les Huns blancs occupent les parties les 
« plus septentrionales de Tlnde. Leur prince,' 
« nommé GoUcts y a étendu sa domination au loin 
<c dans V\nàe ; il possède 2000 éléphans et beau-^ 
<c coup de cavalerie. Ayant un jour assiégé une 
<c ville forte ^ environnée de fossés pleins d'eau, 
ce il y resta campé jusqu'à ce que son armée eût 
« bu toute Teau , et c'est ainsi qu'il s'en rendit 
« maître ii). Le fleuve Phison, dit-il plus loin, 
•c traverse toute l'Inde et la Hunnie (a). » Parle 
fleuve Phison , il entend l'Indus i sa Hunnie blanche 
répondoit donc aux contrées voisines de la source 
xle ce fleuve. D paroîtra sans doute très-remar- 
quable que, même aujourd'hui, une région du 
Petit-Tibet porte le nom d'Oun-Dès, c'est-à-dire 
province ou pays d'Oun (3)), et que les habitans 
se nomment Ounjah. Les Grecs écrivaient de 
même Ounnia pour désigner le pays des Huns. 

Nous devons laisser aux Orientalistes le soin de 
suivre l'histoire géographique de ces contrées 
dans les siècles du moyen âge. U nous reste seu- 
lement à expliquer , s'il est possible , les traits 

(1) ComâJ^f Inditophustesy XI, p. SSZ. 

(3). Idem , ibid, , p. SSg. 

(3) Dis, Dêiêch y Dêêchaha y mot sanserit^ qui dénote 
ea général une division territoriale. 
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fabuleux sur> l'histoire naturelle , àemés dans les 
relations d'Hérodote et dé Gtésîas. 

Traditions fabuleuses. Fourmis et griffons. 

Dans les déserts C|ta «.TOisinent Tlnde persane , 
For abondoit sous plusieurs formes. H se trou voit , 
soit dans des sables aurifères qu'un animal qua- 
drupède y d'une espèce inconnue y relevoit en tas 
lorsqu'il j creusoit ses terriers , soit dans dek 
mines ou carrières, situées dans des montagnes , 
où habitoit le vautour , dont la tradition fabuleuse 
fit le griffon. Les terrains à sable aurifère pa— 
roissent exister dans le pays ^Oun-Dès, et géné- 
ralement dans le Petit-Tibet ; les mines seront 
peut-être un jour retrouvées dans les montagnes 
du même pays ou dans celles de Pâmer , de Be- 
lour y de Mous-Tag ; mais il est possible aussi 
qu'elles soient identiques avec celles des monts 
Altaï dans la Songarie. Les Indiens du nord y en 
exploitant ces mines et ces lavages d'or , avoient à 
traverser des contrées inhospitalières et à com- 
battre des peuples sauvages. Tels nous paroissent 
les faits , cachés sous le voile de récits fabuleux 
que nous allons examiner après les avoir rap- 
prochés. 

Les fourmis qui, selon Hérodote, ramassoient 
For , avoient la (îbnfiguralion d'une fourmi ordi- 
naire, mais la grosseur entre celle d*un chien et 
celle d'un renard ; « elles scmt^ dit-il, d'ime forée 
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« et d'une TÎtessé incroyables. En formant leurs 
« fourmflîères , elles tirent du sable les grains 
.« d'cfc que les Indiens septentrionaux viennent 
m ramasser ^ non pas sans danger et sans peine » 
« à ce que racontent les Perses ; Us saisissent le 
« moment où la chaleur du jour oblige Fanimal 
« à se tenir dans son trou ; ayant enlevé le sable 
€c d'or, ik s-enfuient sur leurs chameaux avec la 
« plus graïide vitesse possible , car les fourmis ; 
«t quoique cachées sous terre , sentent rapproche 
« des voleurs , et ceux-ci ne peuvent échapper à 
« leurs poursuites , s'ils n'ont pas gagné une 

« avance considérable On voit chez les Perses 

a quelques-unesr de ces fourmis qui ont été prises 
« par des chasseurs (i). » ■ ' ' 

Tous les anciens répètent cette tradition pres- 
que avec les mêmes circonstances. Néarque , 
ramiral d'Alexandre, avoit vu les peaux de ces 
^imaux , qu'on avoit apportées dans le camp des 
Macédoniens et qui ressembloientàdespeàuxde 
panthère (2). Mégasthènes , parlant en témoin 
oculaire , dit que ces soi-disant fourmis étoient 
des animaux de proiede la grandeur des renards , 
et d'une extrême vitesse ; ils creusoient leurs 
trous sous terre pendant l'hiver ; l'or , mêlé aux 

(1) HÉAOD., III, io5. 

(2) Neabgh. , jép. Akrtan , Ind. , p. 537 9 ^^î^' Blan^c. 
Stjiaa.; XV > p. io32, édil. Amstelod. 
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aables p n'a voit besoin que d'une l^ere cuisson ; 
mais les Indiens , trop ^noranst pour faire mém» 
une opération aussi facile , le yendoient dans l'état 
brut aux marchands. Pour s'emparer des tas d'or., 
on attiroit ranimai d'un autre côté en lui jetant 
quelques morceaux de viande (i)« PUne leur 
donne la grosseur d'vA louy égyptien et le poSl 
d'un djiat ; mais ce qui a plus de droit de nous 
étonner, c'estqu'il assure qu'on vojoit à Ërj^thres, 
dans le teiK^Kle d'Hercule » les cornes d'une fqur^ 
pii indienne («)• U les f^aee dans le |mijs des 
Dardœ dont noM4 avons parlé pjius haiit(5) . £tien^ 
qui copie sans doute Ctésisii , place le pays de ces 
fourmis à coté de celui des Js^dons, Yoisiiis^ 
c^mme nous le verrons dans la suite ^ de la régpon 
babitée par les griffons > ces redoutables gardions 
ailés de l'or des montages» L'existence de ces 
fourmis étoit unanimement admise par les an- 
jciens (4)* Quelques modernes même en ont pmrJéi 
M» de Tbou raconte que le schab de Perse > 

(i) tbsAira. , Aju Arbiast et Stkab* y io9. cit 
.(*) BuH-, XI, 36. M. WûW, dsns ta detoription <k 
rindf y propose de lire coria aa lieu de eornua. 

(3) Dans un autre endroit, L. XXIII, ai, il dit que, 
près les lieux ou les fourmis tiroîenl Tor au jour , il se trou- 
Toit une pierre nommée amphitane, qui attiroit l'or comme 
l'aimant attire le fer. 

{Vj Daimacdvs, -4p. Stbab., II, p. 121. Mêla, III, 
7 , etc. ; etc. Labcbeb, Hébodotk^ Tom, III^ p. 339. 
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Hiiama^py eu Tan iSSg, avoit envoyé à Tempe*' 
«furSoEman, parmi d'autres présens, nx^ fourmi 
mdienne y chercheuse, d'or , grande comme im 
cfaien et très-portée à mordre (i), 
. Yoilà tous les témoignages qui concernent ces 
.merveilleuses fourmis. Rassemblons maintenant 
<sevai qui regardent les griffons. 

Hérodote dit, d'après Âristée , qu'en vopgeant 
dans la Scjdiie , au nord*-est de la Palu»*Méotide y 
en trouve d'abord les nations des Sauromates y 
des Bndines et des Gelones y ensuite un grand dé^ 
sert large de sept journées ; à l'est de ce désert 
eont les' Thjrssagètes y grand peuple qui vit de la 
-chasse* Cest cbez eux que le Tanais prend sa 
source. Gomme le cours du Tanaïs n'a point du 
tout cette direction, M. Mannert conjecture, 9vec 
xaÎBon y ce nous senable , que Tauteur grec eon- 
fondôit le Volga avec le Don y et que les Th jah 
sagètes cmt dÂ habiter sur le Kama, qui est , pour 
ainsi dire , la souche orientale du Vo%a. Dans 
.tous les cas les Thyssagètes, demeuroienttrëé-loin 
dans Test du Tanais. Après eux venoient les Ijr- 
cœ y et plus loin ime horde de Sejfhes fugitifs, 
«f Jusque-là, le sol de la Scjtbie est une plaine ; 
« mais dans la suite il devient âpre et rocait- 
« leux (3). » Ces mots désignent les régions mon- 

(1) Thuan., HisU uni temp. Liy. XXUI; p. 46i, in Opp» 
BusBECQ, Epist. Turc. 4. 
(a) HcnoD., IV , i4. 
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tagneuses qui commencent à Test de SaratoU' 
«c Eanurchaat loog-temps à travers ce pajs ro- 
« caiUeux y on ttouye y au pied de haaies mon-r 
« tagnes y les . Argippéens ou Têtes^haui^es ^ 
« pevqples qui sont. chauves dès leur naissance^ 
« tant hommes qne femmes , et qui ont le nés 
« aplati et les joues, très-grandes (i)» Leur yéte^ 
« ment est celui des Scythes; mais ils ont une lan* 
tt gue particulière. Us vivent du suc qu'ils tirent 
ic du fruit d'un arbre et qu'ib appellent aschy:;' ils 
te boivent ce suc mêlé avec du lait ; du restant 

« du fruit ils. font une bouillie ou pâle On les 

(c respecte caaaut saints ; ils|i'ont aucune espëcns 
c< d'armes y et. Us réconcilient entre eux lespeu^ 
« plades voisines.^ . • . Leur habitation est sous un 
<c arbre y . auquel y pendant l'hiver y ils attachent 
«c une couverture blanche et épaisse y dans la 
« forme d'un chapeau pointu {m?^) (2). » '^ 
Cette description rappelle y d'après lexceUeiftè 
remarque de,M. le comte Jean Potocki , les traits 
du visage y les mœurs y et mém.e la langue des iLat- 
moujcks. Hérodote désigne avec précision la phy^ 
sionomie kalmouque ou mongole. Les moines ou 
ghéloHgs de ce peuple se rasent complètement la 
tête ; les enfans destinés à la prétrase sont rasés 

: > 

(1) M. Mann£rt traduit penem magnum, mais je n« 
crois pas que le texte s'y prête. 

. (2) Hbrod., IV, c. ai. 
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dès que les /cheveux . commencent à pousser ; 
autrefois DP mkLok des filles aux ordres sacrés. 
Les ghélongs ', i d'après leurs :règles: y devroient 
jïyre^ uuiquement de végétaux; Le mot aski y ea 
t^^rt^re Q% en: mongol , signifie aîgre , et c'est la 
flé^ignation de cette qualité^ que les» voyageurs ; 
ççtvisi^ltés par* Aristeas ou par Hérodote , ont pris 
pour le nom du suc tiré d'uncettaia Irait. 
;-Lçs Têt^-ahowes recevoient v la visité des 
Gd?ecs établis dans le Bory!stfaLëae:etle PoïitrEuxin ; 
mais plus loin^ le^ pays étoient presse ûconnus ; 
p^r^onnç .n'avioit' pu traverser les ^utesiipon- 
tagoes où l'oa^disoit que demeuroiènt des he^me^ 
à:.p^ :de bouc; cependant ow^avôit qu'àJ'est 
4es Têiçsf-^hawes .habitoîeat les Issédom (i) ^ 
^P)i ^ d'aprèfiijin «jii|:re passage ^ sont voisins des 
j|f^^4a^è^.(;î).iJ^sTét€^TC mais 

^Léro4<>J^ J^e wwt pas le croire , ipi'au npid de 
}^\tr pays, ily.4voit d^ peuples qui. dormoient 
six mois 4e r^tnaie ; ce seul tr^it nous peint ce^ 
p^c^nt l^.l^b|éti^(^.. Les Issédons> dollar coté. ^ 
-prétendoient qu'au nord de leur contrée demeu- 
|r#i^^t XesA^^iênasp^s » qui n'avoient qu'un teil , les 
Hf^pes, gatdieng de To», et f^ç }ei& Arips^s^^ç^ 
clochent à leur ^ever; enfin ^ les Hjper]»^ 

(i) HiioD;,JV;.c. a6. 
• {2) idem, l,e 201. 
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réens ^ qui atteîgnoiant les boi^is d# l'Océan (i)V 

Ce n'est pas aller trop loiii que de toh^^ dans 
te récit recualli ou consenré par H^dote ^ Tto-* 
dicadon d'une route suiyie par des caravanes ^ > 
des colonies grecques du PoM^EaxIii pénéUK^ent 
par le nord de la mer caspenna au pied des 
montagnes de la Fetite*^ukfaane y du Fêrganah / 
du Badaksclian et du Pedt-Tibet* 

Les CtTjrpes du pfeie de rbûHoire ne soàt pas 
jBgurér, il est vrai , comme des oiseaux mons- 
trueux, <^&^aot tin méliuige des formes de Vaigle 
et du lion ; mais> comme tous les autres écrmdm 
qui parient de leurs ttésors et de leur guettée a?véé 
les Ârimaspes (2)1 les ont OMés à fenli éttxtn* 
buts left plus merreOleux y et comtne <ïeis écriraui^ 
efiit f de leur propre aveu > pmsé dans la tn^te 
floutce aToe Hérodote, c'est-à-iliFè dans Arîstëe/ 
M ne doit toir > dana^ là rétîeefM5e def cet àntiléà 
UMorien , qu'tiiie nontéile preuve de sa crà&Ëilé 
d'offensesr la térité et de choq^ter son an^toire. 
Ce soâ« bien le* ginfi^s fa^uteiiac qu'il a yoidtt 
dés%ner. • 

< Ayaiyt recueSË cette tmdiâmi eiie^ les Gtees 
éttblîs sur leé cjô^es d^ Scythie, Hérodote dirt 
pîaôer ses griffons dans la Scythie y et beaucoup 

(3) Hércmd. , IV , c. i3 , 16 , CiHpp. > ni, I «6» 

(1) PuN. , VII , c. a ^ etc. , «le. rofei^ ks aotea ci-aprè^ 
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d'écrivains durent le suivre littéralement. Mai^ 
Fimmense route, parcourue par les caravanes 
grecques , nous conduit jusqu'à la partie de^ la 
Scythie d'Asie , limitrophe de Tlnde persatie et 
du Petit-Tibet. Donc il n'y a pas de contradiction 
véritable entre ces écrivains et Ceux qui , avec 
CtésiaS; copié par Elien et Philostrate ^ placent 
les griffons dans le voisinkge de^ Bactrieds , 5Ul^ 
les hautes montagnes de l'Inde septentrionale (i) i 
« Ce sont y dit Elien , les Indiens voiskis des Bac- 
ït tricns , qui enlèvent Tor gardé par les grifibns ; 
«c ces animaux n'y Uennent pd& du tout , ils n'eit 
ft savent que faire ; mais , en voyant les kommei 
« approcher de leur asile , Us craignent pour 
«c leurs petits. » Si , dans les siècles antérieurs à 
Hérodote ^ les poètes grecs atteloient les griffons 
aux chars de leurs divinités , s'ils les trans|>dr^ 
toîent quelquefois, avec les monts Riphéens , auj^ 
extrémités septentrionales , et de là aux extrér-^ 
mités occidentales du monde connu (2), ces tra- 

(1) JEman, ]Sî8U anim.y III, cap. 4j IV, 27. Philos- 
rrtiAT. , Fita Ap^Um. , III , 48. 'Gottip. AmutA» j^ Ss^éd. 
«tf/tfar. ^y> ptSao. 

(t) BsMmxi^t, dans Prapéibée, t. çtj^,, «Bubic plAOBffi 
\e%grypkês et les Arimaape» à l'ouest de l'Ëurc^, cpiiime, 
Vossl'a prouTé, Lettres Mytkolog^, IIj p« ifi'-^g ,.cooire 
Hktne, Paw et d'autres. Mais n^est-ce pas une erre«r que 
de tirer des conclusions générales de deû^ ou trois mots 
échappés & on poète? ' ' 
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ddtioDS, purement ni.jthplogiqi|€|Sy prouvent seu-^ 
lement que l'imagination des Grecs s'étoit créé 
le portrait de ranimai monstrueux, ayant même 
que la relatioii merveilleuse d'un . rojageur eût 
rattaché cette fable aux vagues récits des Scytbes 
sur les montagnes aurifères de l'Asie centrale. 

C'est donc toujours avec raison qu'on a lié TJiis- 
toire des griffons à celle, des . fourmis dans les 
explications qu'on a essayé d'en donner , et que 
nous allons apprécier. 

Lebon etsavant M- Larcher étoit persuadé qu'on, 
décpuvriroit un jour quelques animaux . véri- 
table^ qui répondrpipot aux fourmis d'Hérodote* 
Quant aux gnSbns , il les abandonnoit à la my- 
thologie . 

M. PFahl, habile orientaliste,, pense que parmi 
içs divers quadrupèdes qui. ont l'habitizde de 
creuser dqs terriers et d'élever des tas de sables ^ 
ïhjèiie est ç^ui qui réunit la plupart des carac- 
tères que les anciens donnent à leurs fourmis in- 
diennes. Ils ont pu être trompés par la ressem- 
blance du nom persan donné à cet animal, et qui 
probablement ressembloit à juu^f^f „ nom grec de 
la fourmi. Par exemple , dit M. Wail, les Per- 
sans auront appelé ce quadrupède {J^jy^^ 
miw mess y grande fourmi, ou ^^y*> ^^^ 
màitàh, chien-fourmi, à cause des tas de sable , 
semblables à des fourmilières, qu'il élevoit; ou, 
en donnant à la syllabe mjt\ majrr^ mour, le sens 



qu^elle a dans rarménien et dans quelques autres 
idiomes, ils auront nommé cet animal / P^ t-*, 
mur mess y seigneur du désert, ou enfin ^^^y^, 
mw^ maitch , chien du désert. De-là, toute la 
confusion (i). Les grjrpes ou grjphons étoient, 
selon le même savant, les habitans des montagnes , 
qui, à l'instar de nos mineurs , couverts de vête- 
mens bizarres , exploitent les mines d'or ; les 
griffes de lion , qu'on leur attribuoit , marquent 
leur force et leur travail persévérant ; les yeux 
flaniboyans ne sont que des lanternes allumées 
dans les mines et dans les fourneaux ; les ailes dé- 
notent Tagilité avec laquelle ils grimpaient sur les 
précipices , et leur plumage (car M. Wahl veut 
^ tout expliquer) étoit des flocons de neige dont ils 
étoient souvent couverts* Le i)om même de 
Grypes seroit collatéral du mot Rjp , qui , dans 
plusieurs langues anciennes , paroit avoir signifié 
montagne ) d'où viennent les Monts Rjpéens ou 
Rhjphéens ), et auroit facilement été confondu 
avec le nom de l'oiseau monstrueux qui, au fond, 
ne seroit que le vautour , embelli par des fables 
poétiques, et dont le nom grec , latin, persan , 
allemand vient de la racine perso-gcrmanique 
g^rJr/è/^ saisir (2). 

M. le comte Veltheim , dans une disserlatioa 

(1) Whai., Indien, [11, 486. 
{6) Idem y ibid.y p. 496. 

ToM. II. 25 
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,péciale(i), avoit, avant M. Wahl, combiné 
un autre système ^d'expUcaUon. Le n^Pf^ii ou la 
fourmi est, selon lui, le renard de Sibérie, 
Canis Korsak, Linn. , animal commmi dans l'Asie 
centrale, et qui, en creusant son terrier, forme 
des tas de sable très-considérables. Leur peau 
servoit peut-être dans l'Inde , comme dans la 
Colchide , à trier le» parcelles d'or qui se trou- 
voient dans le sable j ce travail se faisoit par des 
enfans et des esclaves qui aUoient presque nus ; 
«ne troupe de soldats les gardoit; et , lorsqu'un 
ennemi s'avançoit, ces soldats lâchoient contee Im 
de gros chiens indiens ; souvent aussi ils habil- 
loient leurs sentineUes d'un costume bizarre, re- 
présentant un griffon, afin d'écarter les impor- 
tuns. Si un voyageur hardi , si une troupe de 
bergers s'approchoit de ces Ueux mystérieux , 
cachés avec soin par l'avidité des gouvememens , 
l'aspect de tous ces amas de sable , de ces enfans, 
de ces esclaves , de ces sentinelles leur offrovt un 
spectacle difficile à concevoir; l'effroi que leur 
inspiroient les chiens indiens et une peau de re- 
nard qu'on leur aura montrée dans la première 
ville persane, suffisoient pour les convamcre de 
la réalité d'un conte bleu qu'on répandoit exprès 
pour tenir tout étranger éloigné de ces mmes. 

(a) Vki-thbim , sur les fourmis . ramassant l'or , et sur 
les griffons des anciens. Helmsladt 1799 ) en »»• 
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Les griffons à tête humaine sur les édifices de 
Persépolis sont cités par M. Veltheim à Tappui 
de son explication. On en voit aussi à tète de 
chien ; peut-être parce qu'on avoit habillé ainsi 
des chiens dressés à servir de sentinelles. 

M. le conseiller consistorial supérieur, Bœtti" 
ger , un des premiers archéologues de l'Europe , 
rejette toutes ces hypothèses, comme des jeux 
d'esprits plus ingénieux que solides ; il aime mieux 
croire que les Grecs ont puisé la première idée 
de ces fables , ou du moins de celle des griffons > 
dans les tapisseries des Indiens ; ces peuples 
orientaux ont de tout temps aimé à composer des 
fiffures monstrueuses, formées de la réunion ar- 
bitraire des parties isolées de corps d'animaux , 
de fleurs et de feuilles; enfin, ce que nous 
nommons des arabesques. Ctésias et d'autres 
Grecs ayant vu ces figures à la cour de Perse , 
n'auront pas fait de difficulté de les prendre pour 
la représentation d'êtres réels , et ils auront ainsi 
enrichi l'Histoire naturelle d'animaux qui n'exis- 
ioient que dans l'imagmation des artistes-dessi- 
nateurs indiens (i). Mais cette explication ne 
s'applique pas facilement aux fourmis , ramassant 
de l'or; d'une autre part, nous pensons qu'il est 

(a) BoiTTiGERy Yasengemaehlde^ I, cah. i,p. 1 16; cah. 5, 
p. 106 , etc. ; etc. , ea alL 

25* 
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Remontré que l'idée de griffons et d'autres mons- 
tres ailés , tek que la Chimère , Pégase , etc., etc., 
existoit chez les Grecs avant l'époque où ils eu- 
rent des communications fréquentes avec la cour 
de Perse. 

Si Ton nous demandoit de faire un choix entre 
ces diverses explications , nous serions fort em- 
barrassés , car aucune d'efies n'est exempte d'ob- 
jections les plus graves ; nous sommes donc tentés 
d'en proposer une nouvelle dans laquelle on peut 
faire entrer ce que les autres offirent de plus 
plausible. 

n j avoit des mines d'or exploitées dans les 
montagnes où l'Indus prend ses sources ; il j avoit 
des lavages où l'on retiroit des paillettes d'or ^ 
du sable ou dfi gravier. Dans le pays des mines, 
on rencontroit des vautours et des aigles énormes ; 
dans les lavages , on suivoit la trace des fourmis 
blanches, on remuoit leurs fourmilières, on 
emplojoit, pour ramasser les paillettes d'or au 
lavage , la peau des renards, des hyènes etd'autrçs 
animaux sauvages. On vojoit dans le voisinage de 
ces lieux la terre fouillée par des quadrupède» 
^i s'y creusaient des terriers (i). 

A ces faits simples et naturels, les Indiens, em- 
ployés au travail des mines , ajoutoient des exa- 

(i) Voyez le Voyage de M, Moorcroft dam POunrDès^ 
Tom. I , p. 3ia , de ces Annales. 
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gèratîons fondées sur des circonstances réelles» 
Les fourmis blanches détruisent souvent la récolte 
d'un canton entier, et forcent toute la population 
à émigrer (i); de là, un récit fabuleux sur la 
guerre que ces animaux font aux chercheur»^ 
d'or. Cette circonstance , qui ne convient qu'aux 
déserts au sud-est de l'Indus , aura été mêlée aux 
récits des dangers auxquels, dans les déserts du 
Petit-Tibet et de la Petité-Boukharie , la présence 
des bêtes féroces exposoit les travailleurs. On 
trouve aujourd'hui même des os et des griffes 
d'un oisctm gigantesque dans les îles de la Nou- 
velle-Sibérie ; peut-être existoit-il dans les mon- 
tagnes de rimaus; peut-être aussi n'y trouva-t-on 
que les débris : de là, ces pattes d'un griffon dont 
on avoit fait, en Perse, une coupe à boire. Le 
trait naïf des Indiens qui, selon Elien, assu- 
roient que les griffons se soucioient fort peu de 
l'or , nous paroît une preuve de leur véracité. Il 
est très-naturel qu'en cherchant dans les creux 
de rochers où les aigles et lés vautours font leur 
nid, on trouve des morceaux d'or, des agates et 
d'autres pierres fines. 

D'autres circonstances ont pu devoir leur ori- 
gine à des erreurs sur les dénominations perses , 

(i) BocHART, HierozoîcoQ, Tom. II, p. C)o^ , cite un 
auteur arabe qui parle d'une nation tuée pu du moins ruî-- 
née par les fourmis. 
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comme le veut M. Wahl, à Tégard du nom fj^yp^i»^. 
Ne se pourroit-il pas aussi ({u'une tribu indienne 
eût réellement porté le nom de fourmis , comme 
de nos jours les tribus américaines et asiatiques 
portent le nom de renards, àeserpens? Des auteurs 
grecs n'ont-ils pas avancé que les Mjrmidons de 
File diEgine étoient nommés Fourmis^ parce quej 
dans leur ardeur laborieuse^ ils creusoient la terre 
en toutes les directions ; trait qui convient à des 
mineurs, conmie à des agriculteurs (i)? 

Enfin y on peut aussi admettre en parue que les 
vêtemens, les instrumens, les travaux des mi- 
neurs aient donné lieu à des ornemens fabuleux* 
Gtésias , en parlant d'un puits d*où Ton tiroit l'or 
avec des seaux, semble décrire une des opéra- 
tions les plus communes dans nos mines. 

Tous ces récits historiques ou semi-historiques, 
parvenus par les rapports des satrapes persans à 
la cour de Suze ou de Persépolis, dévoient se con- 
fondre dans l'esprit des Mages et d'autres savans 
avec les idées, communes aux Perses et aux Arabes 
surlesmontagnesJTÀ^qui terminent le mionde, et 
sur les animaux fabuleux qui étoient censés les ha- 
biter. Ici s'ouvre un vaste champ à de nouvelles 
recherches j il faudroit considérer l'ensemble de 
toute la zoologie fabuleuse des Persans et des 

(i) Strab., VUI, p. 375. TaiÊooÈMS ^/j.Tzetz, ad 
liVcopn. , V. 176» 
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lûdiens; le fameux unicorney le sphinx asiatique 
çu le martichor de Ctésias , Foiseau rokh , le phé- 
nix persan ou le simourg; mais ces objets, san$ 
doute liés avec les traditions sur les griffons et 
les fournîis , exigeroient , pour être examinés à 
fond , des connoissances dans les langues et l'his- 
toire de rOrient qui nous manquent. Contentons- 
nous d'avoir essayé de fixer les notions géogra- 
phiques d'Hérodote et de Ctésias sur l'Inde sep- 
tentrionale. 



p. élS. Nous donnerons , dans la suite de ces Annales , un mémoire 
snr'la Sériquc avec une Carie qui comprendra Vlnde d'Horodote et de 
C*iéjia^. 
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ANALYSE CRITIQUE. 

ji Voyage of Diêcopefy, made hy order of thm Admi" 
rally^ in his Majesty^ê ships Isabella and Alexander, 
for thê purpoae ofexpUaing BaffMs Bay^ and enquiring 
into theprobabiUiyofaNorth''1f^^Bt passade; by captaia 
John Ross, K. S. R. N. London 1819. 1 yoL in-4.o witk 
Gharts and Maps. 

Voyage de décoiwertee fait par ordre de Paminmiê dar» 
les vaisseaux du Roi /'Isabelle et /'Alexandre pour re- 
connottre la baie de Baffin et examiner laprchahilité cPun 
partage au nord-ouest; par M. Jean Ross, capîialne 
de vaisseau de la marine royale. Londres 1819, 1 toI. 
iû*4.^ , accompagné de planches coloriées et de cartes- 
Cette expédition^ envoyée en 1818 par le gouTemement 
Hnglois, pour trouver le passage au nord-ouest de l'océan 
atlantique dans le grand océan, n'ayant pas eu le succès 
dont on s'étoit flatté, beaucoup de monde en prit de l'hu- 
meur qui se manifesta de la manière la plus désagréable 
pour le capitaine auquel on avoit confié la conduite de 
l'entreprise. On lui sut très-peu de gré d'avoir rendu un 
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service important à la géographie en yérifiant les décoa- 
Tertes de Baffîn , et en rectifiant la position des côtes qui 
entourent la baie nommée d'après ce navigateur , position 
si peu déterminée^ que plusieurs. écrivains ont douté de 
l'existence de cette baie^ et que ^ suivant l'expression de 
l'un d^eux, chaque géograpbe en a dessiné les contours ^ 
comme il lui a plu de les imaginier (i). Le capitaine Ross 
n'avoit ni vu ni trouvé ce qu'on lui avoit prescrit draper-» 
cevoir.et de rencontrer; on en coneluoit qu'il avoit rem-, 
pli avec néglijgence la mission dont il avoit été charg^^ on 
lui reprochoLt j comme à- Baffîn , de n'avoir pas voulu faire , 
de découvertes. .11 est difficile de partager ce.s opinions 
quand ou Ut avec attention le Journal de M. Ross* Nous, 
avons pensé qu'il convenoit d'en donner un extrait étendu^ 
parce que cette r6lation nous paroit importante pour la 
géographie des mers polaires. Quand méme^ en.eSet^ 
l'expédition qui vient de partir pour ces parages déconvri- 
roit un passage dans un des bras de mer^ où le capitaine 
Ross n'a pu pénétrer , ce navigateur n'en auroit pas moins 
le mérite d'avoir reconnu avec exactitude une côte im- 

■ 

mense sur laquelle on n'avoit que des notions peu cer* 
taines. ^ 

En lisant la préface de la relation de M* Ross^ ou voit 
aisément qu'avant de l'avoir publiée, il étoit déjà jugé avec 
une rigueur extrême. 

<c Chacun, dit-il, sait^iussi bien que moi quels motifs 
donnèrent lieu à ce voyage ; cl les diverses discussions qu'i"' 
a occasionnées sont probablement mieux connues de toute, 
personne qui me fera l'honneur de lire ce Journal, qu'elles 
ne le sont de celui qui Pa écrit. 

(i) Barrow , Histoire chronologique des PT^yages au pôle arc 
tique f p. a 16 y etTom.1', p. 523 de la traduction française. Paj-is^ 
Gide fils, a Tol. in-8®. 
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« Peu de tojages ont excité plus dlntérèt qae celaî-cî 
au moment du départ. Il me seroit difficHe d'ajouter quel* 
que chose aux articles innombrables qui ont para sur ce 
sujet dans différens ouyrages périodiques. Il en est de 
même de tout ce qui concerne les délaifs relatifs aux 
Tojages des naTigateurs qui m'ont précédé dans les mers 
polaires ; ainsi j^ai dA m*ab^enlr d'en parler. » 

«c Je me spis borné à écrire un Journal de marin; en 
Toulant faire mieux, j'auroîs pu faire pis. II m'étoit im- 
possible de rendre ma narration amusante , puisqu'elle ne 
contient pas un grand nônibre d'aTentures. Ayant presque 
constamment tenu la mer , nous àVons été priVés de l'u- 
nique source qui peut répandre de la Varîété sut un récit, 
celle qui résultedô communications fréquentes et répétées 
arec des pays nouveaux et intéressàns. Maïs si )e n'ai pu 
amuser I je me plais à croire que mon ouvrage, tel que je 
l'offre au public , p'as^eira aux yeux des xiavîgateurs et des 
géographes pour renfermer des renseignemens utiles et 
authentiques. 

<( J'ose me flatter aussi d'avoir, dans'tout ce qui est im- 
portant, rempli l'objet dé mon voyage, puisque j'ai prouvé 
l'existence d'une baie qui s'étend depuis Disco jusqu'au dé- 
troit de Gumberland, et terminé pour jamais la question 
relative à un passage au nûrd-ouëst dans cette direction. 

<c Lorsque j'ai découvert de nouveau la baie de BafiSn , 
)'ai éprouvé un plaisir bien vif, ëh réfléchissant que j'étoîs 
à même de placer sous un jour plus favorable qu'ils n'a- 
voient étéen^sagés jusqu'à présent les services d'un naviga- 
teur hardi et habile dont le sort a été réellement bien à 
^ plaindre. Non seulement tin concours dé circonstances 
malheureuses l'a empêché, ainsi que beaucoup d'autres, 
d'acquérir durant sa vie la réputation qu'il niéritort -, mais 
même s'il eût vécu jusqu'à présent, il eât vu ses tlécou^ertes 
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eSacées des annales de la géographie > et la baie k laquelle 
son nom est si justement attaché , regardée comme un fan* 
tome de sou imagination. » 

Nous ne présenterons pas l'extrait des instructions don- 
néos par l'amirauté au capitaine Ross *, elles ne contien- 
nent rien de bien instructif ^ mais On reconnoit sans peine 
que ceux qui les ont rédigées avoient au moins des doutes 
sur la continuité des terres autour de la baie de Baffin. 

lé* Isabelle et F Alexandre partirent de Londres le 18 
avril 1818^ relâchèrent le ii5 à Lerwick dans les iles 
Shetland, et le S mai appareillèrent pour continuer leur 
Toyage, 

Le 17 9 à midi 9 Von étoit par Sj* a8' N.^ latitude assi- 
gnée par quelques cartes à la terre de Buss submergée v on 
prit jusqu'à la fin du jour toutes les précautions possibles 
pour vérifier ce point ; l'on sonda sans cesse ea courant 
au nord-ouest, depuis le a8® 2(/ jusqu'au 129^ 45' de longi* 
tude ouest; qui est celle que l'on dobno à ce banc; Enfin , 
au coucher du soleil , comme l'on se trouroit pi^ès de l'eu- 
droit désigné par les cartes, on diminua de voiles, et l'on 
mit en travers pour sonder; mais l'on ne trouva pas fond 
avec une ligne de cent quatre-vingts brasses. De quatre 
en quatre milles^ l'on répéta l'expérience qui donna le 
même résultat*. « 

Les capitaines qui font la navigation do Grœnland ont 
long- temps révoqué en doute l'existence de ce banc ; cer- 
tainement il ne se trouve pas dans l'endroit o& le placent 
les cartes. L'équipage de V Isabelle ne tartssoit pas dans 
ses récits relatifs k cet objet; mais il parut , en comparant 
les divers témoignages, que jamais l'on n'a voit trouvo 
fond. 11 est probable que , des navires ajant éprouvé dans 
ce parage des chocs violons dus à la force des limies , les 
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ont 11 tort attribués k un banc , reile de la terre de Bnatf 

•obntcrgée. 

, Le vent fut généralement fayorable et le temps beau , 

il y eut quelquefois de la brume. On Térifia plusieurs 

courans. 

Le a6 mai « k deux heures après midi y on aperçut la 
première montagne de glace à 8 ou 9 milles de distance 
an M.-N.-E. On calcula qu'elle avoit quarante pîeds de 
bauteuret mille pieds de longueur. Lesoir, le thermomëcre 
descendit k 56'' ( 1-78 ). ( Lai. N. 58* 36' , long. O. 5i" ) 

Deux ^ura après , le temps fut épais et nuagenx , pas 
assez néanmoins pour cacher de nombreuses montagnes 
de glace. La nuit étott si peu obscure , que du gaillard 
d'arrière on distinguoit les traits des personnes qui se trou-- 
Toient sur le gaillard d'ayant. Le 29 , à trois heures da 
matin 9 il commença k neiger ; ce qui continua pendant 
la plus grande partie de la journée. Le3i ^ l'on ne cessa 
pas de rencontrer des glaces. 

Le t^' îuin , il fallut manœuvrer pour les éviter ^ on TÎt 
d<*s phoques et une baleine. Le 2, 00 eut connoissance de 
la côte occidentale du Groenland', au sud de Cockln's- 
Suuud. On dit que Baffin débarqua en cet endroit en rere-» 
nani de son dernier voyage. La cdte' restait à 5o milles def 
distance au N.-E. 

Le 4, il ventoit grand frais» L^Ahxandre manqua 
d'être abordé par un glaçon qui vint raser le bord de VIsa~ 
belle, La terre , vue au bud du cap de la Reine-Ânne> à 
45 milles de distance , consiste en montagnes semblables k 
celles de la côte de Norvège y on peut les découvrir de 60 
à 70 milles. 

Le 8, neige. Glaces de tous côtés > on se rapprocha d 
k côte du Groenland ( 68« 10' H. 5f a6' O. ), éi Pou 
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amarra les bâtîmens à nue montagne de glace^i. Des Eski- 
maux qai vinrent à bord dirent que la masse de glace la 
plus proche de la côte y éloit arrêtée depuis l'année pré- 
cédente; ils ajoutèrent que la glace s*étendoit au nord 
jusqu'à Disco^ et qu'aucun bâtiment n'étoit encore allé 
jusque-là. 

Le 9, on rit Bisco du haut de Ia*montagne de glace^ maîif 
bientôt cette île disparut au milieu du brouillard. 

Le 10^ un intervalle entre les glaces permit de faire 
route à l'est. Les glaçons étoient poussés au nord e£ au sud 
par la marée. Le lendemain on rencontra plusieurs navires 
baleiniers. L'un d'eux avoit été dans une baie, à l'ouest de 
Disco^ où conformément à la carte il y a un bon mouillage. 
Il avoit aussi vu Hare Island ou Waygatt; il y avoit aux 
environs un grand espace de mer libre; les baies étoient 
encombrées de glaces. Le gouverneur de Whale Island 
avoit dit au capitaine de ce navire que les glaces s'éloient 
ouvertes et refermées trois fols depuis le commencement 
de l'été. Le capitaine pensoit que la mer avoit été libre au 
N. de Disco ; que le passage au nord le long de la côte 
étoit praticable. Son navire ne s'étoît débarrassé que dans 
la matinée des glaces dans lesquelles il avoit été retenu , 
avec plusieurs autres , pendant quinze jours. 

Les glaces forcèrent les bâtimens de l'expédition et les 
baleiniers de reprendre leur position. 

M. Flushe, gouverneur de Whale Island (68** 54' N-j 
63^ Sd O. ), vint à bord de l'Isabelle; il raconta que 
l'hiver précédent avoit été extrêmement rigoureux ^ la 
mer ayant gelé au commencement de décembre ; ce qui 
n'arrive ordinairement qu'au milieu de février. Depuis 
onze ans qu'il habitoit le Groenland; il avoit observé que 
la rigueur du froid augmentoit. 
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Les Danois nomment God-Haab , et détroit de Wa jgat f 
renfoncement appelé LoTe-Baj par lès Angloîs. 

AnlVajgat, le 18 juin , M. Ross rencontra quarante-^ 
cinq Mtimens baleiniers retenus par les glaces. On loi 
recommanda de ranger la terre de près poar parrenir aa 
nord, ce qu'il ne pourroit effectuer en naviguant a Tonest. 
Le temps élolt étouffant et chaud. Le 24, les bàtimens 
furent entraînés par les glaces tout près de rochers à fleur 
.d'eau-, enfin, le 3o, le passa^^e s'ouvrit, et l'on put avancer 
plus au nord. On étoit par 70* 56^ N. et 54<* 8' O. Dans la 
journée, des Eskiniaux des deux sexes vinrent à bord. Les 
femmes arrivèrent dans un canot couvert en peau, qu'elles 
couduisolf ut a Taviron en s'y tenant debout On les régala, 
elles dansèrent sur le pont au sou d'une cornemuse. Ce fut 
nue fête pour l'équipage. Elles reçurent des cadeaux et 
partirent très -satisfaites. Sackeouse, l'interprète eskî- 
xuau , fit avec beaucoup de grâce les honneurs du bâtiment 
à ses compatriotes. 

Le^ juillet , les glaces étoient moins fréquentes. Le pays 
parut moins montagneux, et la surface des montagnes, 
surtout près de la mer, moins couverte de neige qiie dans 
la partie plus au sud. Le 3 , on étoit vis à- vis de Saunder- 
son's-Hope et en vue des îles des Femmes, qui, d'aprèa 
nos observations , sont plus au N. et à FO. que ne le mar- 
quent les caries de l'amirauté. Le 7 , on passa près des troîa 
tles vues par Baffin, k neuf milles de la côte qui formoit 
une baie dans laquelle on voyoit plusieurs petites îles. L'eau 
devenoit plus profonde, à mesure que l'on s'approcboit de 

la terre* 

Le i5 , les deux bàtimens se trouvoieot entre les gla- 
ces, au milieu d'un canal qui à chaque instant devenoit 
plus étroit et plus embarrassé. Ils avoîent le vent favorâf 
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ble ; deux glaçons énormes les entourèrent, et les serrèrent 
de près pendant qu'ils voyoient la mer ouverte en avant 
à moins de trois cents pieds de distance. V Isabelle fut très« 
fortement pressée ; heureusement elle n'éprouva pas de 
dommages^ mais elle fut soulevée à plusieurs pieds hors 
de Peau. Le choc dura quinze miûutes, enfin les glaçons se 
retirèrent un peu, elle put mettre en travers, et ^ après 
deux heures de travail, se dégagea. TJ Alexandre et 
des navires baleiniers qui étoient à deux milles dans 
l'ouest, souffrirent demême^ Le lendemain, après s'être 
un peu avancé au nord , on essaya de se frayer un chemin 
en sciant la glace, mais de nouveaux glaçons snrvenoieut 
à chaque instant. Le brouillard étoit si épais^ qu'on passa 
sans l'apercevoir le cap remarquable nommé le Devil's 
Thumb. On fut ensuite obligé pendant vingt-quatre heures 
de faire hâler les bâtimens par des hommes descendus 
sur la glace. Toute l'étendue de terre en vue offroit une 
continuité de glaces, à l'exception de quelques endroits 
près du rivage. Le ^4, on étoit devant une pointe entre 
laquelle et Iç cap Dudley-Digges les navigateurs précé- 
dens n'avoient pas aperçu de terre. 

V La côte du 'jb^ 12' au 76^ N. formoit une baie spacieuse ' 
dit M. Ross , elle abonde en baleines. Au milieu s^élevoit un 
rocher que j'ai nommé Melçille* s- Monument ^ en souvenir 
du dernier vicomte de ce nom, de qui j'ai reçu mon pre- 
mier brevet dans la marine royale. » 

On alla examiner la baie^ on y reconnut de petites îles 
le long de la côte. 

« Nous faisions tous nos efforts , continue M. Ross, pour 
nous dégager des glaces. Le 6 août, vers six heures et demie 
du matin, elles commencèrent à se mouvoir; le vent souffla 
grand frais. Le péril devenoit pressant; nous n'avions 
plus d'autre cbance pour nous que d'essayer de forcer ua 
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passage au nord, oii elles s'ouvroient pai^tiellement ; mai^ 
le canal étoit tellement obstrué par des masses énormes , 
que nous ne pûmes j réussir ; les glaçons nous serrèreni 
de plus en plus. A midi , nous sentions qu'ils nous pres- 
soient vivement ; c'étoit comme un assaut de force entre 
le bâtiment et la glace. La charpente menaçoit de céder'; 
les membrures dans la cale commencoient à se courber ; 
les barres de fer qui les soutenoîent se rapprocboient les 
unes des autres. Dans ce moment critique , quand il sem-* 
bloit impossible que le bâtiment ^àt supporter plus long- 
temps l'accroissement de pression , il fut soulevé de plu^ 
sieurs pieds; la glace épaisse de plus de six pieds se brisa 
contre sçs côtés en se repliant sur elle-même. L'effort se 
porta alors sur son avant. Ulsabelle, soulevée de nouveau^ 
fut poussée \ivec une violence extrême contre V Alexandre 
qu'elle avoit en grande partie protégé jusque-là contre 
le choc« Tout ce que l'on put flaiire pour empêcher les bâ- 
timens de s'aborder fut inutile. Les ancres et les cables à 
glaces cassërent les uns après les autres , et l'arrière de 
chacun des bâtîmens vint donner avec tant de force contre 
l'autre , qu'un canot que Fon n'avoit pas pu éloigner fut 
écrasé* On s'attendoit à voir tomber les mâts; heureusement 
les glaces semblèrent, parl'interpositiondela Providence, 
avoir épuisé leur violence ; elles s'écartër«nt y et nous pas- 
sâmes le long de V Alexandre sans grandes avaries. Les 
derniers objets qui s'accrochèrent furent les deux ancres 
de l'avant; arrachées de leurs bossoirs, elles restèrent 
suspendues horizontalement entre les deux bâtimens; 
celle de V Alexandre finit par céder. 

<c Un canal «'ouvrit^ nous entrâmes danf; un espace 
libre , échappant ain^i au danger le plus pressant; mais la 
neige qui tomba nous empêcha d'en mesurer l'étendue. 

a Nous avions à bord des marins qui avoient fait la na-^ 
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Vigation du Groenland ; ils convinrent tons qu'ils ne s*é^ 
toient jamais trouvés dans un péril si grand , un navire 
ordinaire auroit été écrasé j nous n'avons dû notre salut 
qu'à la manière parfaite dont on avoit renforcé nos M- 
tiïnens. 

<c Mais nos ipqniétudes n^étoient pas à leur terme le 
yent augmenta de force , la glace commença à se mou- 
Toir avec plus de célérité , tandis que l'épaisseur de la 
neige qui tomboit ne nous permettoit pas de voir le dan- 
ger qui nous menaçott jusqu'au moment où il devint im- 
minent. Bientôt on découvrit à peu de distance un vaste 
champ de gkces qui arrivoit de l'ouest car uou« avec vi- 
tesse. Il fallut songer à scier dans la glace des espaces 
assez grands pbur nous y réfugier. Tout le monde mit 
aussitôt la main à l'ouvrage , #iàis la glace étoit trop 
épaisse pour nos scios longues de neuf pieds ; nous ne 
pâmes avancer* Ce contre-temps fat heureux pour nous 
car on ne taixla pas à s'apercevoir que la glace à laquelle 
nous étions ajtnarrés, dérivoît avec rapidité contre des 
montagnes de glace fixes. On serra donc les huniers afia 
de pouvoir , pour dernière ressource , courir entre deux 
montagnes ou dans un goulet que peut-être elles entou- 
roient. Tout-à-coup Je champ de glaces se mit à se mou- 
voir circulairement , de sorte qu'il fallut faire tous nos 
efforts plour nous remorquer le long de leur bord , puisque 
c'étoit la seule chance qui nous restoit pour éviter d'être 
écrasés contre la montagne. Au bout de quelques minutes; 
nous vini€is la partie du champ de glaces dans lequel nous 
avions essaj'é de nous pratiquer un bassin avec nos scies, 
arriver contre la montagne avec tant de rapidité et de 
violence , qu'elle s'éleva le long de ses flancs escarpés à 
plus de cinquante pieds de hauteur ; alors elle se brisa , 
la partie la plus ébvée tomba sur le reste avec un fracap 
TOM. II. 26 



(594) 

époOTanUkle , et ocmtrlt da se» ruine» Tendroit que nom» 
ationt choisi pour asile. BientAt après la glace aous parut 
•QiBsammeot ouTcrie pour passer entre la cbaiae de mon* 
tagues , et nous nous retrouTâmes dans un lieu ièr. 

« Le temps ne tarda pas à s'éclaicir ^ Ton Tit la oAU 
par 75* 54' ^* ®^ ^^* ^^' ^* ^^ détaclienient se rendit k 
la terre la plus proche , éloignée de six mîUes. Cétoit une 
Ue. Des monceaux de pierres , ressemblans par leur forme 
aux tombeaux des £skimaux^ aanongoient qu'elle aroit 
été habitée. On trouva un morceau de la tige d'un arbuste | 
il éuit brâlé par un bout , et Sackeouse reconnut que 
c'étoit rinstrument avec lequel on arrange les lampes. Oa 
ne rencontra qu'un très*petit nondire de plantes. 

ic Le 9 1 on Tenait de remettre à la voile lorsque Von. 
jécouTrlt des hommes snr^ glace^ La sdrprise fut grande, 
l'on pensa qu'ils héloient les bAtimens. On crut d'abord 
fTue c'étoient des matelots naufragés» et Ton se dirigea vers 
la terre. £u approchant , on reconnut des naturels du 
psys dans des traîneaux grossiers traînés par des chiens 
flu'ils faisoient avancer et reculer avec une rapidité Au* 
gulière* Arrivés à portée de la voix, Sackeause lesbéla 
dans sa langue \ ils répondirent par des mots auxquels il 
répliqua , mab il paroit que l'on ne Se comprenoît pas de 
part ni d'autre. Ces hommes continuèrent quelque temps 
li nous regarder en ûlence ^ mais V Isabelle ajant viré de 
bord 9 ils se mirent à poussço: tous k la fois un grand cri 
accompagné de gestes étranges > puis poussèrent k^rs traî* 
neaux vers la terre avec une vélocité incroyable. Arrivés 
à une distance d'un malle au plus ; ils s'arrètèn^nt pendaiàt 
deux heures. Dès qu'on s'en aperçut ^ on dépédia ugk 
canot pour aller placer sur la glace toe di'aise. haute de 
quatre pieds sur laquelle on |^sa ides couteaux «t plusieolrs 
C^îets propres k rhabill^eot* La chaise &e fat pas toa 



ies Eskimaax , oa bien n'attira pa« leur aiteaiîoa^ Ouenr 
vojadonc un second canot chargé de laisser près d« méoi^ 
endroit un ehien groënlandois dont on «voU €)QH>aré Ae 
cou de colliers de verroterie Ueœ. 

ic OoBotae U éloU nécessaire d'examiner s'il f avoit w 
passage dans cet endroit ^ on nayigua Térs rextréim^.4# 
l'espaee Kbre qui éloit à peu pris à quatiSe msUbs de^dîfT 
tance > espérant que sar ces 'entrefaites ces gens revien-r 
droient an même lita oà nous con^pitons aussi rètonu^en 
Apres dix heciros de tentatives faiires 9 noasirei^nineiîçn 
tr^Miva le ckién endormi oh on Pavolt laissé^ Jes:{>céai|n$ 
é%oieM inuets. Quel<pies insUns après ^m déoeuTrit m 
traîneau è ufie glande distance-^ in«is U s'éloigna aT«jQ^\pé* 
cipitatiott. .;•_ /:;.'' 

c( Désirant beaucoup communiquer avec ces Eskinanx;^ 
je fis préparer une grénde perche ik laqudle on atla|oIia)un 
patiHôn qui représentoit'le sûleil et la liine peints «6? 
^lessus d'une main tenant une branche dé trnjère , sealo 
liante rue è terre. Cette perche fut fisée sor une montagnes 
de glacé à moitié chemin entre les bâtmiens et le rijrage^ 
Un SAC contenant des préséns, et siir.lequel on avoit^ileft*) 
sine une main téumée vers uîoi Taisseiau > fut suspend» k la 
perche. Les bàtimens restèrent mouillés daif s un éndroil 
convenable ponr voir ce qui se passeroit* 

« Le vent étoit entièretident appaisé , le temps trèsrbeau^> 
la mer tranquille. Ces circonstances nous ferçoisnt à restet. 
(A nous étions^ malgré la nature iflapératlve de nos ordreaqni^ 
nous enjoignoient d'avancer avec toulela célérité possible ; 
d'aHleursnonsnousserionséloignésàregretitant qu'il restait 
quelque espoir de çonnnuniqnér âffec un peuple inconnu • 

(c LcTOj on aperçût avec plaîâr huit traîneaux qui 
s'avançoiênt par vtne route sinueuse vers nous; ik s'arré^ 
lèreht à ufu mille de diistance ; les Eskîmaui: descendirent^ 

26* 



«tmoatèKBt tut une coUiae de gUce comme pour faire 
ime recomiMi»Bce. Apre» être rerté enviroa use demi- 
hevre à tenir eoateil , quatre marchèrent te» la perche 
dont ils n'o»èrent cependant paa approdier. On hiasa on 
pfeTillott hlanc an mât de chaque bâtiment , et Sackeoiue 
lot enToyé Tert lea Eskimaux arec un petit pa<riUon blanc 
et de» préaena. llB'éUiloifert de la meilleure grâceà rendre 
ce iertice , priant qu'on le iMSBàt aller seul et nna armea. 
On condeMcndit d'autant plu» Tolontiera à aa demande , 
que le lieu du rende»-TOUi étoit i un deminnilk de l'/«a^ 
MU. U étoilde même a-rantageux pour ka Eskimaox, 
pttilqa'une fante aaaea large pour ne pouwir «tre franchie 
L'aTec une planche , aéparoit lea deux partis , etmettoit 
Saaeoose à l'abri d'une attaque , à moins qu'elle n'e4t 

lieu'aTec deslance*. 

«âackeouse s'acquitta de sa commissi<m avec non moins 
d*adcesse que de couirage. Ayant placé son drapeau i quel- 
que distance de Ufente, tts'avança jusqu'au bord ; et, étairt 
«on chapeau, il fit toutes sortes de signes d'amitié pour 
engager lés Eskimaux à s'approcher. Ils s'arrêtèrent à cùiq 
cents- pas de lui , sortirent de leurs traîneaux, et tous & la 
fois poussèrent des cris très-forts. Sackeousc en fit autant. 
Alors ils a'approchèrentun peu plus, n'ayant k la main que 
les fouets avec lesquels il» dirigent leurs chiens j et, s'étant 
convaincus que le petit canal ne pouvoit se franchir , l'un 
d'eux feTint plus hardi. De part et d'autre on fit des gestes, 
on poussa des cris, on parU, mais il n'en résulta rien ; 
cependant il sembloit de chaque côté qu'on cherchoit à 
reconnéître le langage de l'autre. Au bout d'un cerUaa 
temps, Sackeoose décourrit que ce^ Eskimaux parloient 
le dialecte Houmoky en traînant extrêmement les moto. 
Aussitôt fiiisaut usage de cet idiome , et leur montraia le. 
présens, il Iw iwits i ▼«»», lU Iw répondirent ; « Hon, 
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Bon^ Ta-t-en » etajoatèrent d'autres paroles > qu'il sup- 
posa exprimer leur espoir que nous n'étions pas Tenu3 en 
ce lieu pour les tuer. Le plus hardi s'ayança sur le bord du 
canal; et^ tirant un couteau de sa botte , répéta plusieurs 
fois : (( Ya-t-en^ je puis te tuer. » Sackeouse lui répondit 
qu'il éloit un homme et son ami^ et en même temps leur 
}«ta des colliers de rerroterie et une chemise de toile à 
carreaux. Ils regardent ces objets ayec défiance et répé- 
tant : (( Ya-t*en^ ne nous tue pas. » Sackeouse leur jeta 
tin couteau anglois en leur disant s <c Prenez cela, » Ils s'ap* 
prochèrent avec précaution ^ ramassèrent le couteau ^ puis 
poussèrent des cris^ et se tirèrent le nez. Sackeouse fit les 
mêmes gestes , et cria ce Heih jâ. » Al^rs les Eskiraaux 
montrant la chemise^ demandèrent ce que c'était; et^ quand 
ik surent que c'étoit un bêtement , ils s'enqnirent de quel 
peau il étoit fait : « du poil d'm animal que tous n'ayez 
jamais vu , reprit Sackeouse. y> Ils prirent la chemise ayee 
des expressions de surprise^ et adressèrent beaucoup de 
questions à Sackeouse* 

(c Ils demandèrent d'abord^ en montrant les bàtimens : 
H Qu'est-ce que c'est que ces grandes créatures? yiennent- 
« elles du soleil ou de la lune ? éclairent-elles pendant le 
M jour ou pendant la nuit ?» — v Je suis un homme , ré- 
pondit Sackeouse , j'ai comme yous un père et une mère , 
etf montrant le sud ; je yiens d'un pays éloigné de ce c&té.» 
(c < — Gela ne se peut pas ^ il n'y a là que de la glace. Mais 
a qu'est-ce que c'est que ces créatures ? » montrant de 
nouyeau les bàtimens. n < — Ce sont des maisons en bois. » 
«c — ^Non I elles sont en yie ; nous les ayons yus mouyoir 
« leurs ailes. )) — ec Qui êtes-yous? » ^ — « Nous sommes des 
ce hommes i nous demeurons de ce cêté , » montrant le 
nord; (( il y a là beaucoup d^eau; nous sommes yenus ioi 
« pour pêcher des naryals. ii 
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11 fut alors contena que Sackeouse franchiroit le caaal 
pour aller les trovrer ; en conséqueDce ^ il reTÎnt au biti-^ 
meut BOUS faire son rapport , et demander une planclie ^ 
on chargea deux matelots d'en porter une ^ et on Inrita 
Sackeouse a employer tous ses efibrts pour faire Tenir les 
Eskimanx à bord. En yoyant rcTenir SadLeousè accom- 
pagné , leurs inquiétudes les reprirent; ils lé prièrent àe 
passer seul ] quand il fut de l'autre o6té ^ ib le con}nrèrent 
de ne pas les toucher^ parce qne^ dans ce cas^ ils mour- 
roient certainement* Après avoir fait son possible pour 
leur persuader qu'il étoit comme eux de cbaîr et'dW} celui 
qui aToit montré le plus de barâîesse se basarîSa à lui tou- 
cher la main ; puis se tira letiez ëtpoussathicri , Sackeouse 
et les trois autres eu ûrent autant^ il leur distribua les pré* 
senS; et échangea son couteau coiktre un des leurs. 

ce Impatient de yoir ces hommes de près^ je priai I^ lieu- 
tenant Perry de m'accompagner. Nous primes ayec nous 
des miroirs, des couteaux , des bonnets^ des chemises. 
ArriTes au lieu de la conférence^ nous y trouvâmes les 
Esktmaux qui d'abord étoîent restés en arrière^ il&étoient 
en tout buit^ avec leurs traineaux^ et cinquante chiens. 
C'étoit une singulière entretue , elle avoHlièu sur la glace ; 
tout le monde parloit , ou crioit à la fois y les cbîens hur- 
loient y et leurs maîtres les frappoient de leurs longs fouets 
pour maintenir le bon ordre. 

c Kotre approche alarma les Eskimaux^ ils firent quelques 
pas en arrière vers leurs traîneaux. Sackeouse nous dit de 
nous tirer le nez; ayant découvert que c'étoitleur manière de 
saluer. Nous imitâmes de même leur cri de Heiyâ, expres- 
sion de surprise et de plaisir. Ils s'étoient éloignés en se 
tirant le nez ; ils s'arrêtèrent, nous nous approchâmes , ei 
offrîmes un couteau et un miroir , d'abord au plus avancé 
de la troupe, ensuite à chacun des autres. Ils manifestèrent 



Qii étpnnexa^iit ç&tf èpie en voyant leurs figures dans les 
miroirs.;, pendant un momeiit ils promenèrent leurs regards 
les ^^^ pQ,r le^ autres , ensuite ils jettërent tous ensemble 
U9 gra^ crî^ qm fu( sui^^i de grands éclats de rire , sigue 
de satiafia^ctiQU et d'étonnement extrêmes ; nous fîmes de 
même , t^iit. fWit que nous ne pouvions aous eni empêcher 
que pour montrer que nous étions contensde nos Nouvelles 
Cionnçi^sfanoes* 

« jLes EslMuiaux nous offrirfnt en retour leurs couteaux^ 
ainM cpie des d^^s de narval et de morse que nous accep- 
tâqies. Sa^keouse leur ayant dit que la manière de nous 
marquer de La bienveillance et du respect étoit de se dé-* 
couvrir la tête > ils lé firent à l'instant même. L^amitié s'éta* 
blit entre nous. 

(( L'un d'eux demanda quel étoit l'usage d'un bonnet 
rooge que je lui avois donnée Sackeouse le lui mit sur sa 
tête; ce qui divertit beaucoup les autres^; chacun le mita 
sofi tQur ; la couleur de notre peau et les ornemens des ca« 
dres des niiroirs furent ens[ulte le sujet d'une grande gaieté. 

« Sackeouse les engj^gea ekifin à venir à bord. Trois res- 
tèrent à la g^de des traîneaux et des chiens, les cinq autres 
nous accompagnèrent. On fit passer deux traîneaux sm? la 
planche posée en travers du canal. M. Parry et moi nous 
nous mîmes chacun dans un traîneau ; nos matelots nous 
traînèrent^ ce qui excita singulièrement la bonne humeur 
des Bskimaux. Il y en eut un qui, se tenant à côté de moi ^ 
et arrivé avant les autres à trois cents pieds de distance de 
V Isabelle, s'arrêta. Je l'engageai vainement à avancer. iSes 
craintes l'empêchèrent de faire un pas avant que ses com<» 
pagnons l'eussent rejoint. On voyoit clairement qu'il pre- 
noit encore le bâtiment pour une créature vivante ; il en 
regardoitles mâts et en«considéroit chaque partie avec des 
marques de crainte etd'étonnement ) ensuite il lui adressa 
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la purok & hante Toix : « Qui es tu? lai dif'-ilf d'on Tiens* 
« m^est^ce do soleil ou de la lune? » Mettant un întcryalle 
antre chaque question^ et se tirant le nez de la manière 
la plus solennelle 9 les autres Tinrent chacun à leur tour et 
en fireni autant. Alors Sackeouse leur expliqua que le hft- 
timent étoit une maison de bois ; et^ leur montrant le canot 
que l'on avoit halé sur la glace pour le radouber, îl leur 
dit que c'étoit une maison semblable » mais plus petite. Ce 
canot £xa aussitôt leur attention ; ils rexaminërent ainsi 
que les outils du charpentier et les avirons. Chaque objet 
&îso!t naître une exclamation de surprise ^ elles redoublè- 
rent quand ils Tirent le canoilancéàlamer avec un homme 
qui étoit dedans , et haie de nouveau sur la glace. Us es- 
sayèrent de remuer l'ancre a glace ^ ils demandèrent de 
quelle peau étoit le câble. 

<c Les officiers des deux bàtimens s'étoient rateemblés 
autour des Eskimaux, l'équipage de Visabelh couTroit 
tout le gaillard d'ayant ; il est difficile de se figurer une 
scène plus comique et plus intéressante. Chacun imitoit les 
cris, les éclats de rire de «es hommes. Ce qui excita le plus 
leur admiration fut de voir un matelot grimper au haut du 
mât : les Toiles pendoient à plat le long des mâts, ils supo* 
aèrent naturellement que c'étoient des peaux. 

« Enfin ils se décidèrent à monter à bord« l^es nouTellei» 
merTcilles qui les entouroient de tous côtés , excitèrent de 
nouTeau leur surprise ^ a^nribs une 'pause de peu de durée , 
elle se terminoit toujours par un grand éclat de rûre.. 

(c Ils ne connoissôient probablement d^autres plantes 
ligneuses que des bruyères naines ; et, ne se doutant pas du 
poids du bois de charpente, deux à trois essayèrent de 
prendre le mât de perroquet de rechange , évidemment 
dans le dessein de l'emporter. Dès qu'ils se Jurent familia-* 
lises avec les gens qu'ils Toyoient autour d'cux^ ils témai^ 
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gnèrent le désir de posséder ce quils admiroient ; hakitade 
générale clies les peuples sauvages. I3n petit chien terrier 
fut le seul ob)et qu'ils regardèrent avee dédain , jugeant 
aans doute qu'il étoît trop petit pour être attelé à un traî- 
neau; mais ils reculèrent ^ comme épouvantés , à la vue 
d'un cochon. Cet animal s'étant mis à grogner , un d'eui 
fut si effrayé que depuis ce moment il manifesta de l'inquié- 
tude f et de l'impatience d'être hors du bâtiment; mais ses 
alarmes n'affoîblirent pas son goût pour le larcin , car il 
essaya d'emporter Pend urne du forgeron. Quand il vit 
qu'il ne pouToit pas la remuer , il prit le grand marteau , 
le jeta sur la glace , y descendit ensuite , le mit résolument 
dans son traîneau et partit. Gomme c*étoit un objet dont 
je ne pouvois me passer , je dépêchai un matelot , qui se 
mît à courir en criant , et arriva bientàt près de l'Eskimau ; 
celui-ci voyant qu'on alloit le rejoindre | cacha adroite- 
ment le marteau dans la neige ^ et s'éloigna avec son traî- 
neau : ce qui nous prouva qu'il savoit bien qaSl agissoit mah 
Q^ielques instans après, un autre Eskimau> qui avoit reçu 
en présent un petit marteau et des dous, quitta aussi* le 
bâtiment^ mit ses acquisitions sur un traîneau et disparut. 

ic I^es trois qui restoient descendirent dans la chambre 
du capitaine ; on les fit asseoir sur des chaises dont ils ne 
connoissoient pas l'usage ; et , pour attirer leur attention 
d'un autre câté^ pendant qu'on dessinoit leurs portraits , 
Sackeouse leur adressa toutes sortes de questions. Le plu» 
âgé se nommoit Ervick , les deux autres étoient ses neveux. 
A leur tour ils en firent sur tout ce qui frappoit leurs re-^ 
gards. En voyant les figures des insulaires de Taïti , dans 
le voyage de Gook , ils essayèrent de |es saisir, comprenant 
parfaitement que c'étoient des créatures humaines. 

<c On leur fit faire le tour do bâtiment ; ce qui parut les 
surprendre le plns;^ fut la grande quantité de bois employée^ 
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dans fa eonilniclion. Om joaa du violon devant eu^ , iU 
n'j fireat pas la «oindre attention ; le son d'une Mie pro- 
duisit plus d'impression soreux; un d'eux la mit a sa 
bouclie I Booffla dedans , puis la )eta. De retour dans la 
chambre^ on leur présenta du biscuit^ Sackeouseen mangea 
d'abord un aio|tteau ; alors un Bskiman en mit dans sa bon* 
cbe, mais il le oraeha aussitôt avec air tie dégoùl ^ delà 
viande salée produisit le même effet. 

<c Un officier joua des gobelets -, ib en eurent Vatr extré^ 
mement déconcertés, manifestèrent de l^^étode.^ et 
demandèrent h aller s««r le pont. Nous les j snî^i^es; et , 
leur montrant les glaçons aulour du'bftttment, nous es- 
sayâmes de découvrir jusqu'à qu€il nombre îb savoiient 
compter. Us n'alloient qlie jusqu'à cinq. Leur ayant de- 
mande si leur pays renfermoit autant d'babiténë qu'il 
y avoit de morceaux de glace , ils répondirent : « Beaucoup 
plus )> ; il y avoit alors peut-être plus dé -mille fragmens de 
glace autour de nous. 

tf L'armurier > qui avoit examiné leuftconteauk, jugea 
qu'ils étoîent faits de morceaux de cerdesde fer , ou de clous 
aplatis. Nous leur demandâmes donc gû des planches avoient 
été poussées sur leurs- rivages-, iU répondirent qn'lls aroiènt 
effecdvement ramassé snr la plage un morceau de bols où 
il y avoit des clous. Nous;eu conclûmes qu0 ces couteaux 
provenoient de ce fer , et ne fîmes pas d'^iitres questions 
sur ce sujet. 

« Chargés de présens , qui conâ^tbient en cloits^ vête- 
mens, biscuit, morceaux de bois , auxquels on ajouta la 
planche qui avoit «ervi à traverse r le canël, ils nous* quit- 
tèrent, nous promettant de revenir aussitôt qu'ib auroîent 
«ûangé et dormi. 

« Deux matelots^ qui les avoîent accompagnés, nous 
dirent qu'après avoir traversé le canal , ils avoient jeté le 



biscuil et cassé éli petite laoï^eai^Ci là plttoclie quiëtoit 
de bois èé tek , fi%n de se la partager. En^aite ils niontèrent 
sur leurs traîseàuk el s'éieigoèrefii eti poussant des cris , 
et éyaiat l'aîf trfes-joy^ttx. » 

<c Le 1 1 ^ le mouTeiKïent des glaces noas atmoQçant le 
Tcnt du sud , nous 6t coBnoître que notre poât^on n'étoit, 
plus ienabfe; nous ayançâmes dobc b.rouest à travers des 
canant étroits et dé beaucoup de glacbns détachés *, nous 
e&mes le bonheur de trouyer un nioniUage sûr à l'abri 
d'une montagne fixe. Les glaces continuèrent à charier 
toute la journée; des monceaux énormes^ en se brisant 
Contre la montagne ^ isoùleyèrent les yagues qui fendirent 
les glaçons à uxie assez grande distance , et firent considé- 
rablement rouler tes' bâtimens. Enfin il neigea jusqu'à 
minuit. 

(r En questionnant Sackeousë sur difi*érentes particula- 
rités relatives attx Eskimaux dont nous n^ayions pas eu le 
temps de l'entretenir la veille y nous apprîmes qu'ils avoient 
envoyé leurs femâies et leurs enfans dans les montagnes , 
iet que leur premier dessein y en venant près des bâtimens , 
avoit été de nous prier de nous en aller et de ne pastes^ 
tuer. Ils étaient restés quelque temps à épier si les bâtimens 
s'envoleroient vers le soleil ou vers* la lune^ parce qu'ils 
supposoient qu'ils venoient d'un de ces deux astres. 

« Leur fer provenoit d'ttne montagne près du rivage; 
ils coupoient y avec une pierre aiguë , les morceaux de la 
roche dont étaient Mtes les lames de leurs couteaux. 

(( Le 12; la première partie de la journée fut aissez 
claire pour nous permettre de prendre les relèvemens de 
la côte voisine ; elle formoit une baie à laquelle Je donnai le 
nom du prince régent ( 75^* 55' N. , 65" in' O. ) Nous étions 
encore bloqués par les glaces. L'après midi; il tomba de 
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la pluie et de la neige ; le temps paroitf oit bien incertain* 
On aperçât quelques Ediimanx à une grande distaoce. 

« Le i3^ les glaces se retirèrent , le yent tourna an 
sud , on fit dix milles à Fouest -, on fut encore arrêté par 
les glaces. Du haut du inât on Toyoit un espace de mer 
libre; il me parut que U terre se dirigeoit au nord. Le 
premier lieutenant et le maître aperçurent la terre à PO. 
S. O. L'atmosphère étoit extrêmement claire^ et tous les 
objets paroissoient prodigieusement élevés par Teffet de la 
raré&ction. On vérifia ensuite que la terre , vue par ces 
officiers et par plusieurs matelots^ étoît a la distance im- 
mence de i4o milles. Les glaces entourèrent de nouyeaa 
les bâtimens; le temps devenoît manaçant -, îlfallut se ré- 
fugier dans une petite baie formée par la glace* Depuis 
trois jours on Toyoit beaucoup de baleines qui yenoient 
le long des bâtimens pour respirer ; elles ne paroissoient 
nullement alarmées \ quelques narvals se montrèrent aussi. 

« Trois Esktmanx parurent ; ce n'étoient pas les mêmes 
que nous avions vus auparavant. Ceux-ci avoient rendu 
un compte avantageux de nous, ajoutant que nous étions 
un peuple vivant au-delà des glaces. 

«£n retour de mes présens^ cesEskimaux me donnèrent 
une lance en dent de narval, et un traîneau fait avec des osse- 
mens de phoques liés entre eux par 4es courroiesde peau 
de ces animaux* Les parties intérieures sur lesquelles glis«> 
soit le traîneau étoient en dents de narval. 

<c Deux de ces Eskimaux vinrent à bord , le troisième 
resta à la garde des traîneaux. G'étoient le père et les deux 
fils. Le premier, nommé Meigack, nous dit qu'il avoit une 
femme , trois fils et une fille. En été , ils venoient de Péto<- 
vack en ce lieu nommé Ackollovissick pour y prendre de5 
phoques et des narvals ^ et s'y procurer du fer. Ils s'en re- 
tournoienl quand le soleil fes abandonnoit. Interrogé 



( 465 ) 

sar le fer dont étolt faite la lame de son couteau, il con^ 
firma ce, que nous ayions appm. On le trouve dans une 
montagne en masses considérables 5 il y en a une entre 
autres plus dure que les autres, elle fait partie de la mon- 
tagne •, les autres sont au-dessus du sol et moins dures. 
Après TaToir coupé avec une pierre aiguë, on l'api» tit en 
morceaux de la grandeur d'une pièce de six pences, ntaîs 
de forme ovale. Sevallik , lieu où se trouve ce métal ^ étant 
an moins à 26 milles de distance , Je ne pouvois me hasar- 
der à y envoyer un détachement pour l'examiner , attendu 
que le temps paroissoit bien incertain. J'engageai donc cet 
Eskimau à nous apporter des échantillons de cette pierre 2 
il me le promit. 

« Etant sur le pont , prêt a nous quitter , il nous indiqua 
fa maison située vis-^à-vis de V Isabelle , à trois milles de 
distance, on la distinguoit très-bien avec le téle8C0{>e. Il 
nous dit que le cap le plus au ncnfd étoit éloigné de bis 
milles , et nommé Inmallick. Il ajouta que^ de Pautre>éâté| 
il y avoit de Teàu non glacée. Il partit avec ses enf ans com-^ 
bléa de nos présens. Nous ne-tardâmes pas à les peindre de 
vue quand ils approchèrent de terre , la jglaoe qui nous sé^ 
paroit de la o6te étant couverte de petites éminences. Ik 
firent beaucoup de détours pour arriver à la cÀte , parce 
que la glace étoit entrecoupée d'espaces ouverts; Nous n'ié*- ' 
tiens qn'à trois milles de terre en ligne directe» 

ic Le soir , le ventaugmentâ ^ il neigea l^eancoup \ il plut 
ensuite, et il gela; très-fort. • « « 

« Le i4 , une troupe de dix Eskimanx vint nous rendre 
visite \ il y avait parmi eux trois de ceux; que nous avions 
vas les premiers, et le»trois de la veille. Hss'étoient fa??; 
miliarisés avec nous; ils s'avancèrent sans crainte ;:il ne ' 
fiit plu9 question $te se tirer le âe« ni # se pr endi:^ ]». maiii. 



(4o6) 

Ils atoieal nae peau ^e phoque coosae et remplie d'air ; 
ils ae la poossèrent les uns anx autres ayec le pied ainsi 
qa'k noas. Ce fat de grand cœur ^iie nous primes part à 
ce jeu. Cette peau, gonflée comine un balcon > leur ayoit 
servi de bojuée pour leur harppu. Ils aToimt tué un narval 
pendant la nuit, à trois milles de distance dans le Sud-est. 
Ifous leur eu demaudimes la deni. lU répondiris^tqu^o'é- 
toit une femelle qui n'en avoit pas. L W d'eult ^tpangea tout 
cru iKn piseau de m^t qu'il ayoit dant'uu sae; In^il^ 
nous dirent qu'ils n'ien nsoient ainsi que quand jlfis^'av^iimt 
pasvaoyet) de faire cmlre leurs aUaàetks. Os me donnèrent 
un moreeau de chair de narrai sécbée y fp\ me parut af oir 
été a demi-rotie , car elle portoit les marqués du feU. Sur 
not^e demande , les deux plus jeunes danièin^it. L?un 
d'eux 0owi»e99^ P^^ ^^^ deSigrlmi^cc^ sî^^iihiYaiktablesi 
(yi'afltt coi^toràiona de tioU visage et k ses jroux tournés^ 
noua icrAmes qu^Âl liToit une attaque. d'épîlqpsie^ et je fus 
i|uc .le point d'appelei* le chirurgien à son. secours. Je îns 
hieotût détrompé j il continua k Smer leK fjagtàe» et a 
prendre les attitudes le* plus ezAraôrdin^res, toii^où»! 
avec des ginmaces horribles* De méihe 'i|«e, i&ns diSè-» 
rehs pays , ce divertissement offroit des cpéîntàrf» iioidé* 
eentes qui forzâenit^ comme on le ôait y le oaraetère dis* 
tinctîf delà danse de beaucoup de nations trèansivilisées 
sous d'autreâ rapports. Le daniedr tenôit généralement 
sbii corps penebé, et ses înçins appujéea sur ses genoux. 
Au bout de quelques minutes , le danaeucie mit à chanter; 
l!aùtre qui Tavoit regardé eu silence pendant. toupie tempS; 
répéfes,. tout ce que son compagnon av^kif fait, ensuite ils 
«n«*ent leurs voix, dent la force' augmentât à cfaaquer 
instant V elle changea toirt-à-ceup 5 ik ne firent plus en- 
tendre qu^iine note aiga^ qa^iU prônoneëreiit avec beaui 
coup de rapidité, puis ils se rapprochèrent l'uu de l'autre 
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en gU^aiil Uors pieds eu avaiit , et faisant «ck^i^rimacsetf 
comme s'il^ eussent été dans uneagitaiion ex^trêtHe ; enfin 
leurs nés oe rencontrèrerit ^ et un. rire $au¥age termina 
cette singallère ireprf^sentation. On les pria dé recom- 
mencer, ils ne se firent f»as prier. Un autre Eskimau 
voyant l'att^ion de chacun engagée > se glissa dans ma 
chambre, y prit mou meilleur télescopée unétiûà rasoûrs 
et nne. pi^ire de çiseaut qu'il cacha ladroitement dans sa 
tunique , puis yint rejoitidre 1% compagnie sa»s faire sem*- 
blant de rien^.JV{ii^sJl ne putéchâpp^r aJa.T^ilânoe.^ 
mon maitre-d'hôtel qui le suivit sui^ le. pont ^ et; lui .fit 
rendre ce qu'il airoit dérobé. 

a Ayant adressé des reproches Ji M^/^igaek do ce qu?iln'a^ 
Toitpas am^nésa femme, jl me d^tnafiqU si noiré: nàtioa 
ne consistoit qu'en hommes^ et 4 nous a^i^^a des. femmes 
arec noù^. 3^ lui qiontrai un portrait eijL' miftiaiute de. la 
mienne. Cette figure causa ijine ^andé surprise aixx £4&i^ 
maux^ ik crurent de nouf eau q^iie la peinture éidit yiraste. 
Tout d'un çoiip ils. s'imaginèrent que les femn^es étoîtent 
peut-être dans l'autre bâtiment, ils y coururent; et, yi^ysnt 
qu'ils a^toieut trompés >iti».^âTinrent;.aymt l'air très-con- 
trariés. On fit un; }Kaquet dans lequel on mit des Véte^ens:^ 
des inixpi^i 4^ c^tjQaux $ de&pjbbces,de.tt9nn6îè et. une 
|a)>al^e at^* Jaq^ellejétiOitle portrait duip^'inceTjéigfint^.cleéf- 
tkuée pour leur roi > mais Sa[ckçp^e %yjknt dc^nandé 1 
quelqu'un de la trompe s'il éMt f^obable qu/efle fût »©^ 
mi^e^. reconnut quç leur penej^ii^ au.Jarctu rendoitc^ 
projet inexé^^utal^le. Ençon^quQncej'AJ^ différai l'exédu^ 
UoQk jusqu'au m<»9^t où JQ poui:rais ia^Uer moi-même 
£a^e Tifiite^Mi^i. - : - 

K J'e&pJiif uai à Mj^igack et & «ea en&iâ oomfaîéQdlls 'm^a^ 
yolcint' contrarié en ne tenant paa leur projaiesse , reiativ^'^ 
ixïent au fisr. Jelew montrii un grand barpon^ une lancé > 
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«t nn groft morceau d'eapare.easeée^ qae je promb de lear 
donuer s'ils m'apportoient des échantillons de ce fer', lear 
déclarant- en même temps qa'aacun d'eux ne ponrroit 
Tenir k bord , et qu'on ne leur donneroît rien )u^qu'à ce 
qu'ils m'eussent satisfait sur ce point. Ils me promirent cle 
M conformer à ce qoe je désirois^ et d'apporter aussi quel- 
ques-uns de leurs Tètemensi dès qu'ik te pourroient ; mais ils 
ajoatèrent en mAme temps que la montiigne étoit trës^ 
éloignée , et qu'ils sercHetft obligés de dormir deux fois 
uTani de reretiir ayec le ter ; ensuite ils méntèrent dans 
leurs traîneaux et s'en allèrent» 

(c Le soir, le temps menâ<;oit d'une teiàpète , le Tent 
conUnuoit à soôffler de l'est, les glaçons s'étbient àcèn- 
mnlés dans le nord; il éloit doateax que nous pussions 
rester plus lon|p-*iemp»'dans notre position^ j'aTois besoin' 
de tout mon monde k bord pour la sAreté dû bâtiment ; 
ainsi il étoit impossible d^euToyer un détachement à terre. 

« U neigea pendant la nuit, la glace continna k notts 
entourer presque tout le )oar suiyant. Enfin une pluie abou* 
dante en fit fondre une partie. 

ce Le 16, après midi, les Esktmatix.reTÎnrent, à Texcep-* 
tion de Meigack et de ses fils. Comme ik Vapportoient iii 
le fer ni les Tétemens qu'ib avoient promis , )e ^fténdia 
de les laisser monter à bord ni dé leui^ rien donner. Bs 
dirent qu'ils étoient allés à Inmalliok (lé cap ait iiord)| 
pour y prendre des pierres prbpres à couper la rocbè dà 
ier^ ils nous en donnèrent uue qui ^essemblort à un ba<- 
salte, et j joignirent un peu de mousse sèebe préparée 
pour servir de mèehe k leurs lampes. Nous apprîmes qu'au 
nord dttcap la mer étoit libre ^ ce qui- redoubla notre 
espoir d'avancer dans cette -direction > lorsque ùoas pour- 
xmm nous dégager du lieu où nous étions. Les Eskimaux; 
To/ant qu'on ne TouWt pas les laisser monter k bord , 
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jeviarent bruyans et Imper tineas. Sackeoasé leor dit'qut 
ii'lU ne s'en alloîeut pas , notre Angekok ou sorcier feroit 
séparer les glaces , et les empécHeroit de retourner ches 
eux 9 alors ils promirent de rapporter du fer au plus tôt^ 
et partirent^ 

(c Dans la soirée , le vent s^appaîsa. Le t^mps finit par 
devenir calme *, les glaces se séparèrent , et fondirent k une 
distance assess grande. Le 16^ dans la matinée, la grande 
montagne de glace y qai nous avott défendus des glaçons 
mouvansy se détacha des glaees du rivage , et se dirigea au 
sud. En même temps #» vent souffla du N.-B. Nous nous 
amarrâmes à un glaçon pour observer la marche des glaces^ 
à quatre heures^ elles s'étoîent assez ouvertes pour nous per- 
mettre d'avancer au nord. Je'ne voulois cependant pas 
quitter cet endroit, s'il étoit possible , avant d'avoir revu 
les EsLimaax^ et j'envoyai un matelot au haut du grand niât 
pour regarder s'ils arrivoient. Malfaeureusement l'on n'en 
aperçut aucun. Mon devoir me prescrivoit de quitter ce 
lieu et de poursuivre, sans perdre de temps, l'objet prin. 
cipal de l'expédition. Je sortis donc de la baie du Prince- 
Régent : j'ai donné à ce pays le nom à^ drciic^Highland 
(monts arctiques. ) 

« Ce pays, situé dans le coin N.-E. de la baie de Baffîn , 
s'étend du jG"" au 'jj'' 4o' de lat. N. , et du 60" au 72** de 
long. O. Il a par conséquent cent vingt milles d'étendue, le 
long de la cÀte dans la direction du N.-O. Sa plus grande 
largeur est de vingt milles \ vers les extrémités , elle est 
presque réduite à rien. Il est borné au sud par une bar- 
rière de montagnes, couvertes de glaces ^ qui prennent 
naissance par 74^ 3o' et se prolongent jusqu'à j^^ N. Au- 
tant qu'on eiiput juger du haut des mâts, cette barrière 
est insurmontable ) et, dans beaucQup d'endroits, la glace 
solide s'étend depuis les précipices qu'elle remplit, jusqu'à 
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plweurs ttiîlles en mer. L^intcricut offirc des groupes îrré- 
gtdiers de monUgnes qoi descendwit en s'abaîssant , depuis 
là chaîne prlncîpâïe jusqu'à la mer , en conserrant néan- 
miAnÈ une hauteur conâdéraMe, les (alaisea le long de ia 
côte ayant de cinq cents à mille pieds d'éléraéoo. Toute 
cetie étendue e#t presque entièrement conterte èe glace, 
et paroh inaccessîblei 

« La surface du pays , au-dessus des falaises , offroit 
quelque apparence de tégéutîon bien maigre. On iroyoil 
des plantes d'un rert jaunâtre, et quelquefois d'un brun 
de bruyère ; on découvroit aussi de semblables traces de* 
TCrdure chétÎTe au pied des falaises. CeUes-â sont entre-* 
coupées de raTÎnes profondes , remplies de neiges , dans 
lesquelles on dist^tfguoit des traces de torrens. Ces faU\«ea 
forment des caps en plusieurs endroits» et sont bordées 
d'tles autour desquelles la mer est litare. Voilà |^ofaable- 
iMDt pourquoi le pied de ces hauteurs est dégagé de neige 
et produit de la Terdure ; dans la saison de la ponte , ks 
oiseaux aquatiques se rendent en foule sur cette céte qui , 
étant exposée aux Venu de mer, doit être plus lét et plus 
l«ing-4empB ouverte que les partie^ mérîAictoates, qui sont 
plus étroites, et oit l'eau est moins profonde ;la mer doit» 
fér la même raison, être fréquentée <plustèt et plus tard 
par les phoques et liss narvals. 

<( Les limites septeutrionsSéi de ce pays doÎTcnt être 
placées au cap Robertson, au nOrd du Wkale-Sound ; car, 
au-delà, les montagnes s'élèvent immédiatement du bord 
de la mer par une pente très- escarpée , « formetot oné 
eliaine seniblable à celle qui cdniitietfete au cap Mehille, 
Les Eskimaux de ce pays sont pat conséquent privés de la 
potKiilnlité de communiquer par terre teiVec ^'autres haH- 
j^ns de ces régions, s'il s'en trouve à Test. 

is L^eftpeetgénérd dcLpa^s i^suttUe indiquier que les mon^- 



tagoes 8061 de roc|ies primitives ^ I^ |iea d'échantillpiM ijw 
nous ayons pu rapporter n'offrent que du gneiss^ ^ 7 ^ 
des veines de granité et de porphyre. On a trovré. aussi 
un morceau de trapp, mais c'étoit un caillou roulé. Il est 
compact > à grain' fin^ de couleur verte , et rassemble au 
porphyre, c'est la pierre employée par les Eskimaux pour 
couper les fragmens de rocher de fen On a reconiui à 
l'essai que celui-ci conteaoit du nickel ^ oe qui le feroLt 
supposer d'origine météorique. 

« Les végétaux peu nombreux ont leur utilité. Le» 
mousses très-abondantes et longues de six à huit pouces 
tiennent lieu de mèche quand on les a fait sécher^. puis 
tremper dans l'huile de phoque ou de narval j et donnent 
tout à la fois» de la chaleur et de la lumière. La bruyère 
et l'herbe serfent de nourriture et d'asile aux lièvres 
et au gibier y qui , suivant le rapport des Eskimaux, 
est très-commun. Les tiges des bruyères .^ liées ensemble ^ 
fout un bon manche pour les fouets employés a conduir» 
les chiens. 

c( Les baleines sont si nombreuses et si grandes, dans 
la baie du Prince-^Régent et aux environs^ et en outres! 
peu (arouches, n'étant pas inquiétées , qu'elles offrent une 
pèche assurée ; mais il faudroit que les navires haleii^ier^ 
restassent dans ces parages quinze jours de plus que de 
coutume. 

(c II est probable qu'on y pourrait fiiire aussi un coin* 
merce de pelleteries très-avantageux. L'on a vu beaucoup 
de renards noirs; les habitans qui les prennent au piège , 
ne font pas tant d'usage de leurs peaux que de celles des 
phoques et des ours : ce seroit 'donc un objet de corn-* 
iperce a ajouter aux dents de phoque et de narva|^ que l'on 
pourroit se procurer de ce peuple > en 'échange de cou- 
ieauY., de aloits^ de petits harpons > d^ lersailles, de hoin^ 
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de poterie cotnmunei et de toutes sortes d'oattb et d'atteo-^ 
s3es à bon marché. Ce tra6c ne pourroît qu'être fort aran- 
tageaxy tant pour nos compatriotes que pour cette petite 
portion d'hommes séparés du reste du genre humain. 

« En deux heures, nous atteignîmes la barrière de glaces 
qui , de la terre k plus au nord ^ s'étendoit à l'ouest. Après 
aToir doublé le cap duDuc-d'Yorck, au-delà duquel la terre 
ae prolonge , vers l'ouest, nous cAioyâmes la terre h quatre 
milles de distance, et pour la première fois nonsTÎmes la mer* 
battre les rochers. Un canot fut envoyé h terre ; il reyinl k 
minuit, rappris que Ton «roit trouré Peau très-profonde' 
le long de la côie qui étoît très-escarpée et rocaîfleose. 
La marée côuroit aiec \itesse à l'est. On n'aperçut ni Es* 
kimanx ni habitations, -on né TÎt que leurs pièges à prendre 
les rei]Mirds noirs ; ces animaux étoient communs , mais on 
n'en put tuer aucun. 

M Le 1 7 , la neige , le long des falaises, parut courerte 
d'une substance qui lui donnoit une couleur cramoisi 
foncé. Un canot expédié pour l'examiner en rapporta 
une certaine quantité. On me dit que la substance colo- 
rante péttétroit la neige jusqu'au rocher, à uneprofondeur 
de dix à douze pieds dans le même endroit. Soumise à 
un microscope , qui grandissoit les objets cent dix fois , 
la matière colorante parut composée de particules sembla-' 
blcs k des graines rondes très-petites. On pensa que c'etoit 
une substance végétale, parce que, sur le sommet de la 
falaise , on Toyoît des plantes d'un vert jaunâtre et d'oa 
brun rougeâtre. Ces falaises avoient huit milles d'étendue;* 
on aperçut par derrière, à une distance considérable, de 
liantes montagnes, mais la neige qui les couvroit n'étoît 
pas colorée. Dans la soirée je fis fondre cette neige; i'eaix 
ressémbloît à du vin de Porto trouble ; quelques benre» 
jipé»,iSie déposa un sédiment qui fut examine au micros-»^ 



/cofQ, On eu écrasa une partie j c'étoit. ttuîqaçment. d^ It 
;matiërerpuge : mise sur le papier , elle donna wpt^ couleur 
approchant, du rouge d'Ende. Analjrsée jen Angleterre^ Ton 
n'a pas été d'accord sur la nature d^ cette substance* Ce- 
pendant un çbimLsle babile est assez enclîn à croire , 
comme nous , qu'elle est végétale et tient des montagne$ 
qui sont an-dessus de. la neige colorée. Ce fie peut pas être 
une production maritime > puisque dans plusieurs endroits 
nous l'avons vue à au moin^ six- milles de la mer^ mais tçu^ 
jours sur Ijbs flancs qu près du; pied d'une montagne. 

« Le soir; nous vîmes le cap de Dudley-Dîgges que 
BaiEn décrit comftié aisé à reconnoître.par une petite île 
qui est au large. ( 76" 5p' N. , 69" i5' O, ) Cette île est co- 
nique ^ très- raboteuse et escarpée de tous côtés. On n'y 
Toyoit pas dju tout de neige j elle sembtoit éloignée de 
quatre milles de la pointe du cap* Le bruit de l'eaa^ entre 
cette île et la terre ^ nous fit juger que la mer y aroit peu 
de profondeur, 

• (( .Là gtace solide qu'il y ayoit au .su4 nous obligea df 
passer très-près de Pile. Nou^ éprouvâmes pour la première 
fois une forte houle qui nous parut d'un augure fay érable. 
Bientôt après nous TÎmea la mer libre de glaces dans le 
jiord-ouest aussi loin que la vue s'étendoît du baut du mât. 
<( La houle nous çmpécha de débarquer. Notre princi- 
pal objet etoit de continuer notre yoyage^ Tépoque avancée 
de la saison ne permettoit aucun retard. À la disti^nce de 
dix-huit milles y derrière le cap, ou découvroit de hautes 
montagnes couvertes de neige. La terre couroit ensuite au 
nord ; elle étoit coupée par des bras de mer, qui seroient 
d'éxoellens ports, s'ils n'étoient remplis de glaciers dont 
quelques-uns s'étendoienl fort loin en mer^ il y en avoit un/ 
entre autres, à six millçs , fiu nord du cap Dudley-Digges^ 
qui occupoit tin espace de quatre millçs carrés, s^ pro- 



( 4i4 ) 

longeOTt & nninifle en mér) et aVoit au moins ttiHIe pieA 
âe bâutear. Au nord, on décMrayrit plusiears battes > ce qai 
nota fit Buppôsef que c'étôit la bourgade des Eskîmaxix. 
Les felaises étoient généralement perpendieulaires, eto^ 
froSenf a^l des cteraases et des ravines <jai portoîent des 
traces de torrens. ' ' ■ 

« On eat ensuite connotssanee do Wolstenbolme-Sound 
au nord ( 7€* iî/ N.; fî^54'« O. ). Albrs Pespoîr d'iivolr 
eiteint le but dé reipédftîôn s'empara de foutes les tèteï. 
Je fis partir un canot pour essajer de gagner la terre , i 
kurVint un brouillard qui Mi'obllgea dé le rappeler. 

cclie soleil étant presque continuellemenl au-dessns de 
riioriton y le tbermomitre it'éprouTOÎt presque pas de va- 
riation. Quelquefois des brouillards épiais et blanehâtrés 
cnveloppoient Pborîzon^ tandis qu'au zénith on apercevôit 
la couleur bleue du dêl. Dans ces momens-Ià le thermo- 
xn^re est ordinairement au point de Ik congélation* Aussi- 
tôt que la brume touche les manœuvres, elle gèle, et ce!- 
les^i sont en peu de temps couvertes de glaçons de Pépais- 
(Beur du bras d'un homme^ et qui^ k chaque niouvemènt cfu 
bâtiment y couvrent le pont de leurs débriis. Quand il n'y 
àyoit pas de brouillard , l'atmosphère éloit d^uke séi^éniié 
extraordinaire. Souvent les effets de la rar/êfactlon élevoîent 
prodigieusement tes objets, tandis que d'autres à peu de 
distance étoient abaissés dans la même proportion. Ils va^ 
rioient continuellement de formes. La glace ôffroit l'aspect 
d'un mur immense à l'horizon^ avec des intervalles qui res- 
sen^bloient à des brèches ^ des montagnes de glace et même 
de petits glaçons présentoient l'image d'arbres ; et, tandis 
que d^un côté nous avions auprès de nous l'apparence d une 
forêt, de l'autre les glaçons se prolougeoiêht fellement 
^qu'ils ressembloient à des îles longues et basses. 

iK Quelquefois nous apercevions la terre à une distanee 
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I immens» f par exemple à pUis de coït cinquante milles. Je 

F fis , ayec paon sextajçU ^ beauicoi^p ^'obsjBp^tioiis sur le 

! phénomène dont ^e vîen«.de parler, et je trouTai que sou*- 

I vent le même ol^^l décroissoit d'an deipi^degvé d'altitude 

i en quelques minutes. Quand b lune élait en vue , ell4i 

i semblait siÙTre le soleil autour de l'horizon : quand cee 

astres pas soient i l'^mutb le lon^ du commet deç moii- 

t^gneS) la neige qi^i les çouTTQit resplendissoit comme l'or^ 

et ia réflexion de celles-ci snr le$ montagne? produisoit une 

teinfe^erdâtre dont la beauté ne^peutae décrire. D'un autre 

cité, les rajpns dn soleil ^ en dardant p^r dessins les cimes 

dp montagnes, frappoient les cimes des glaces qui alors 

ressembloient à des édifices d'argent ornés de pierres 

précieuses. 

« Le Wolstenbolmte-Sou^d, 7 1*» 00' O. , 76® 35' N., étoit 
' complètement fermé par les glaces- Il a dix-huit. à vingt 
miHes de profondeur; le pajF&^qni V^ntoure de chaque 
cÀié «paroit l^abit^bjie > inais J'on A'y déçoutre aucune 
apparence de t^i^tlje;) • fj'entréQ de ce bras de mer, ainsi 
que l'aspect et la figure de 1^ terre , s'accordent parfaite^- 
ment ayec la dç^ription qu'en a donqi^e Kai^n, qui est 
de même exacte pour ce qui concerne les gisem^n^ et les 
distances depuis le cap Dudley-Pigges. Qiiand on passa 
devant cet enfoncement , le vent, qui sopfflpit depuis 
quelques heures , diminua graduellement jusqu'à un i^^lme 
plat; ain^i l'on put yéri^er qu'il n'y avoit pfis de courant» 
Un canot alla examiner des montagnes de glaces qui étoîent 
fixes^jBt on reconnut que la marée n'ét(xit pas forte. On 
«onda, le fond étoit de roche ^ ^t I4 profondeur de l'e^^u 
de 2^0 brasses. 

m La glace nous çmpéçhfi d'approcher du W^ale-So^n^. 
. %iQ Tei^t ajfipt Wt|nw ^^ x^Qrd , i^pdf obligea de faire ^onte 



a Vouest^ direction âéns laquelle la mer paroksoit libre & 
une distance .considérable- Le pays an nord du Whale*- 
Sonnd nous sembla être très-fnontagiteax et se pi^olonger 
à l'ouest. A neuf heures du soir, le temps s'éclaîrck com- 
plètement, et nous Times lea îles Garey. Elles sont aussi 
telles que Ba£Sn les a décrites, et paroissent être à douze 
liéues au sud du continent» La mer étoit alors plus libre 
de glaces et de glaçons flot tans que nous ne l'avions encore 
aperçue y mais il j aToit beaucoup de montagnes cle 
glaces j la plupart fîxes ^ par une profondeur de 25o brasses^ 
et qui paroissoient être depuis long-temps battues par les 
Tagues. ^ i 

« Le 19» après nous être convaincus qu'il n'exîstoit pas 
de passe navigable dans le Whale-Sound ^ nous avons 
continué notice route à l'ouest , et nous avons vu l'ile 
Bakluit f près du continent. J'espérais pouvoir examiner 
la gronde baie que nous avions au nord^ et dans lamelle 
il y avoit peut-être un passage ; mais a peine avionfi-nons 
fait dix milles dans cette direction qu'il survint une brume 
épaisse accompagnée d'une forte houle. Nous parcourûmes 
six milles dans cette direction , au milieu de beaucoup de 
glaces flottantes^ le vent ayant augmenté, nous fûmes 
obligés de serrer les huniers; et, comme il deveuoit im- 
prudent de continuer la mèfOQ route, on se dirigea vers 
l'ouest. 

« Le vent et le tentps me permirent de reprendre la re- 
connoissance de la terre ] et le soleil , en passant à une 
heure du matin au-dessous du pôle le long des cimes des 
montagnes , me dcmna la facilité de bien voir le fond de la 
baie. On, l'aperçut distinctemeiit à dix-buit lieues de dis- 
tance. Son entrée étoit complètement fermée par les glaces. 
Vw brume épaisse nous obligea de virer démord. Nous 
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fîmes roate aa sud-ouest après aroir reconnu qu'il n'étoit 
pas possible de s'ayancer davantage an nord/ Nous étions 
alors par 76^ 54' N, et 74*» 20' O. 

c( Le dO ; nn éclàîrci nous laissa voir la terre la plus 
proche à six lieues au nord^ouest. On apercevoit au nord- 
est une baie qui nous parut s'avancer jusqu'à 77^ 45' N. , et 
l'on reconuoissoit très-distinctement que la terre formoit 
ftu«delà une cbaîne de montagnes qui s'étendoit à l'ouest 
du SmitbVSound. Mon intention étoit d'examiner cette 
bàie^ qui est la plus septentrionarle de toutes , pour dé- 
terminer avec plus de précision sa position géographique. 
Mais toute sa surface étoit occupée par un champ de glaces 
•solides, à l'extrémité extérieure duquel régnoit une chaîne 
de montagnes de glaces qui paroissoient- fixes* Des offi- 
ciers, placés au haut des mâts des deux bâtimens pour exa- 
miner la direction de la côte , rapportèrent que cette baie 
étoit complètement entourée de terre. • 
-a Le cap Clarence, le plus septentrional de la bare de 
Baffidy est la ]^>ointe la plus avancée de terres très-hautes; 
les montagnes sont terminées par dés pies , et générale- 
ment couvertes de neige; leurs cimes paroissent s'élève v 
au-dessus des nuages; les flancs des précipices étant trop 
escarpés pour que la neige s'y arrête, o£Prent seuls une 
eouleur noire qui tranche avec le blanc uniforme des en- 
virons. 

«Quelles que puissent avoir été mes idceUlur lanature de 
: l'espace compris entre le cap Saumarez et le cap Cla- 
-rence (1) , et mes espérances sur la probabilité d'une ou- 
'verture dans cette direction , l'ardeur que l'on montre 
ien. Angleterre pour la découverte d'un passage au nord- 
:<yaestf et la confianee avec laquelle la position de ce dé- 

(i) Voye^i la Carte. 
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Irait fqpp^ 99k Irantpartée à no lieu qmncloii • rtctma^ 
qu'elle ii# se (roovoii p«9 dana ua aiiire, m'obligent k ré- 
capituler les circonstances qui se réunissent pour prouver 
qu'elle n'exis^ p^ dans ce% endroit qui forme l'exiré- 
mité la plus septepUonale de la baie de BaSn. 

«Le 19 août, à niîauît cinquaiifke minutes, étant à 
peu près p^r par 77^ N«, è dis lieues à l'ouest du cap Ssuf- 
marez, ofi avottru distinctement la cÂte orientale et le 
fond de la baie. Le ao et le :>i , étant à six lieues à Test da 
cap Clarence 9 ou aperçut aussi très-distinctement la terre 
qui fpnpe la c^te occidentale et le fond de la baie. Il reh- 
aut te de ces observations <)ue la cMe n'est nulle part in- 
terrompue dans celte partie j dont Yimmense surface ae 
moptm toujours couverte d'un cbamp de glace -^ on re« 
connut aussi qu'une cb^ine de grandes mentagnes de 
gUces travereoieut cellea-ci ^ elles paroisioient fixes, et 
avoient probablement été poussées le long de la côte par 
les vents du sud< On observa enfin que la marée ne mon- 
toit et ne desc^ndoi.t que de quatre pieds , et que le cuu- 
raut éloit à pei^e seiMiible. 

<c D'après ces considérations,^ il paroi t très-certain qioe 
la terre est continue dans cet endroit , et qu'il n'j a pa» 
.d'ouverture à la partie septentrionale de la baie ou vofiar 
de BafHn , depuis Tile Bakluyt jusqu'au cap Clarettot. 
Qnand même les personnes qui ne veulent pas démeirdhe 
de leur opini^n^ tant que leur bypodiè«e tient au pluçpetit 
fil ,/imaginero}eut qu'un passage étroit peut exister entse 
..ces montagnes» il est évident que ce détroit u'catpas nie- 
vigable , et qu'il u'7 a pas même de chance de s'assurer 
de son existence, puisque l'on est empêché d'afqparocherdift 
fond de ces bras de mer par les glaces qui les remplissûoA à 
une grande profondeur , et qui paroisscnt n'avoir )aBiaift 
bougé de place. 
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« Il TMèê^ meltffe à ' profil le pen de tem^ ^ notât 
«estoît ; je ûs nayigner ; le ai , reri Fobterture la plus toi^ 
sine qui se présentoit à l'ouest ; on la i^ecdnnnt pour l^Ai- 
•derman Smé^&ùèaé dé laffin, jS^Si' N., 76* ô4^DlLe 
fond en est entonvéds liâEtttes montagnes ^ elles se joignent 
k d'autres qjA Tiennent dift ^snd et sont iM^ins éler^és. 

c( Depuis^ quenone avions quitté l'Ile Wolstenbolmé ', là 
glace que notts ren^nttidiÉiB diffil^oit beaucoup de celle cp^ 
nous avions Tue a«qparatan't ; éltelft^t généralement' une 
teinte vei^te 9 paroissoit être dejfmîé Nki^fèmps eh mefr , et 
cependant n'ofFroit'auetin signe 4fed!imînuttbti$ ëflë étôit 
en gros mor^^US d^ fbrtnesHrréçùiië^es , entassés iétf ttiis 
sur led autfès t>ar miè force prrbdtgîeuise quelconque , et 
ensuKe ^dinté par là gelée. On eenç bit aisément qu'elfe 
nous empéehoit de tîommtimquer «¥èé la terre. Rién*de 
-plus affreus que la dote que nous'&percévîons àl'ïjoest • pas 
d'îndicè qu'elfe fôt iïaVitaiîte*, pèfi'la 'moindre apparence 
de végétation. On'distînguoit dërprofbndes rayîhësréfc- 
plies de glaces qui 's'étendoient aii léin en mer. On Vie 
Yoyoît ni oi^eai^ aquatiques nî liîilétiièsyîl n*y av<St'<S[tfti 
des phoques en trës^grand nombre." Oft ramassa , lé ^5*, 
nn morceau de bois dé sapin qui étbît ^ércé de cfensV'^t 
"portoit les marques du rabot et de la ^aphe ; il àroît pro- 
bablement été charié à ce point de la baie pat* de forls 
vents du sud. - . . •) . - 

<( Le ai aoàt , le soleil se coiicba pour la pi^emière fotl» 
depuis le 7 juin ; ainsi le joui^ àvoit duré dîx-buh cent 
soixante-douze heures. Cette première nuit nous avertis^ 
soit de l'approche d'un hiver long et rigoureux. Le iS, les 
brumes qui duroient pres^ie continuellement depuis 
'quatre jours ; s'éclaircirent assez pour nous permettre àe 
^oir que nous étions à' m6ins de six milles de la terre qui se 
pfoloRgeoit «au sud. Elle étoil toujours bordée de glaces 
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.épaÎMei, et eoiiTérte de glacten iitiiiiéttseï qui fermoient 
toutes les aniei et lee beks* Les mestagnes eontiniioieiiC 
eusii k conrir au sud» 

c< Ia 5o j nous ftmes la terra fortMusila côtiatiôvd d'une 
.ourerture qui s'^teBdoitdel'4>destaanoBddans:ttnecbaiae 
de liaules moiits((aes couiiertes de aei^eL Peu de teq^ps 
après oq déeouTiJt bs c6ie sudide o^tte #uTerMire s a; ten- 
don t. du S. O. au S« &., et.fomai^i eusû.une cbaiue éle- 
Yée. Dans l'espace compris enitre l'ouest et le sud^oaest , 
on Toyoit des nuages îaunes , uiâîs on ne dî^tingooit pas 
de terre i et, i TeiLoei^ûon de <|uelques monuigf^es de 
glaces f la 4n^r étoii libre* Ceite ouverture préjsentoit donc 
l'apparence d'un canal dont Pentrée fut esIÂmée à qua— 
rante-cinq milles de Urgçor. Sa «ueei^sUa le plus^îfin*' 
térét à bord de ,¥IsQ/wlie. K&aomotus on •pensa générale- 
^rnent que ce n'étoit qu'un, bras de mctr. Le capitaine Sa--' 
.bine y officier d'arUllerje « que la société royale avoit i^- 
conunaodéà ramiraulépQurs'occuper)de ce qui concernoit ' 
l'histoire naturelle;, fut d'avis qiic nous étions devant le 
Lancaster-Soapd dq Baffin , que nous ne pouvious guère 
espérer de trouver^ un passage avant d'arriver au détroit 
de Cumberlandy et , pour me sentir de ses propres expresr- 
sions^ qu'il n'y avoit pas d'indice de passage, pas d'ap- 
parence de courant , pas de bois ilottant , pas de boule du 
nord-ouest. Au contraire^ on vojoit par iutervallc^s la lerre 
^'étendre en trayers du fond^ des nuAge«i jaunes étaient 
visibles ; et, à mesure quje nous avancions j la. tempéra- 
ture de l'eau diminuoit. 

« Un peu après minuit, le vent me permit de gouverner 
directcuieijt vers la baie; je fis doue forcé de voile; 
VAf^xandre resta derrière moi à une distance consjdérabie. 
Un peu avant. quatre heures du matin, le^ officiers de 
quart vu eut la terre au fond du bras de mer^ mab, avan^ 
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^ùt,]B fctsêe armé sur le poat/nn eipace dé sept iegtêi 
du compas fut^obscur^i par la brinue» La terre que je yï^ 
alorsétoît une chaîne de hautes montagnes qui s'^étendfoîénC 
en ligue droite en travers du fo^d de la'baîè ; cette cbaihe 
paroÎ88(Mt trës-haùte au centre; les montagnes au norS 
pré$eutoient alors Taspect d'iles, parée que le brouillard 
entouroit leurs bases. Quoiqu'il ne fât pas Traisemblâblé 
que l'on pût espérer de trouver un passage dans cette 
direction j je résolus de l'examiner confpléteitient^ parce 
que le vent était favorable. A huit heures, il diminua un 
peu. L'on sonda et l'on ti*ouva 674 brasses^ fond dé vase 
molle j mais il n'y avoit pas de courant , et la température 
de la vase éloit de ag*» et demi ( — i®,i5). Le vent fraîchît 
un peu après , et nous avançâmes toutes voiles dehors dans 
la baie , laissant V Alexandre eu arrièr». Le tehips fat uua-^ 
geuz et clair par intervalles. Un o£Scier qui- crojoit le 
plus à l'existence du passage, me dit qu'avaiit que le 
temps s'obscurcît^ il avoit va pendant itn instant la tei^re- 
en travers de la baie. La terre , au sud^est , étoit très-dis- 
tincte. Les personnes auparavant les plus ardentes dans 
leurs espérances ne crojyotent plus à l'eiistence du passag'tf * 
dans cet endroit; je résolus toutefois d'avancer encore , 
qiioique le temps continuât à être brumeux , et d'entrer 
dans un port, si j'en découfvrois^ afin de faire des obser* 
vations sur l'aiguille aimantée. Alors je sentis vivement le 
manque d'un navire de conserve , quej'aurois pu employer 
à reconnoître la côte ou à découvrir un port; mais 
Y Alexandre marchoit si mal, et étoit si fort 8oi|S le vent; 
qu'on ne pouvoit avec sûreté l'employer à cet usage. Pen- 
4lant la journée ^ nous avions plusieurs fois diminué de 
voiles pour ne pas nous perdre de vue. 

a Le 3i , vers une heure, V Alexandre étant i peu près 
Ikors d£ vue à l'est ^ nous mknes ea travers pendant une 
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demî-Jimre pour lai Uisfer k temps de s'approcher. A une 
heure et demie > sous lions remîmes en ro«te. Xavoîs ea 
le dessein de faire souder dans rintervaUe^ mais la houle 
du sod-ouest aroit tellement augmenté, et la dérive étoît 
aï considérable , que ce fut impossible* » 

« Vers trois heures , pendant que je dîuois, on vint me 
dire que i selon toutes les apparences , le temps ne tarde- 
IToit pas à s'éclaircir dans le fond de la baie j }*allaî aussiidt 
•ar le pont, et efièctivement l'horizon fut entîèremeni 
^et pendant dix minutes; )e ris distinctement la terre 
autour du fond de la baie , elle fomioit une chaîne de mon - 
tagnes qui se lioient à celles des côtes du nord et du and* 
Cette terre paroissoit éloignée de huit lieues. J'aperçus 
aussi une plaine de glace continucj à la distance de sept 
milles, qui s'étendi^it d'un.côté de la haie à l'autre entre 
deux caps : je nommai celui du nord , cap Warrender^ 
celui du sud , cap Castlereagh ; les montagnes du cenhre, 
qui se prolongeoient du nord au sud , Monts-Croker , et le 
coin du sud^ouest qui formoit une anse spacieuse entière* 
l^ement remplie de glaces, baie Barrow> Le coin au nord^ 
le dernier dont j'eus connoissance , étoît un bras de mer 
profond; sa latitude s'aocordoît parfaitement av^c celle 
que Bafi^n do.nne au Lancas|er-£k>und.(74<'3' K.8i°,280.)ji 
je ne doutai pas de l'identité ; ce qui me donna encore une 
preuve bien reosarquable de l'exactitude de cet habile 
navigateur. A trois heures un, quart, le temps redevint 
bruipeux et variable; alors, intimement convaincu qu'il 
n'j a¥oit pas de passage dans cette direction ni de port ou 
je pusse enlrfsr pojor faire des observations anr l'aiguilla 
aimaip^tée» je virai de bord pour rejoindre- l'^/^jra/ii//'a 
qui étoit à huit milles de distança* L'ayant rejoint un peià 
après quatre heures,, nous fiznes route au sud-est; mais 
k houle était si gro£|se ei le vent si variabi^^ ^uie Ijon ne 
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pouToit pàs maintenir Pavant du bâtiment contre la lame.' 
L'accroissement de force de la hoale provenoit probalile- 
ment du voisinage du bord de la glace. Dans utie telle' 
conjoncture, il eût été imprudent de s'en approcher davan- 
tage. Vers six heures , le vent tomba pi*esque à plat. On 
sonda , on fila 65o brasses de ligné , par conséquent il tjfj 
avoit pas plus de profondeur; mais peut-être y en avoit-il 
moins y et c'est ce qui est probable , parce que la force de 
ta houle empêcha de savoir à quelle profondeur le plomb 
atteignit le fond , quand il j eut une fois deux cents brasses 
^e filées. La température de la vase éloit de 29*» (— 1%35). 
On ne trouva pas de courant. Mes oiBciers et moi, nous 
ne jugeâmes pas que la grande profondeur de la mer fàt 
une indication de passage; au contraire , nous avions tou- 
jours trouvé sur la côte opposée y que dans les baies Teau 
étoit plus profonde près de terre. Au reste y c'est ce que 
J'on voit très- fréquemment , par exemple tout le long de 
la côte de Laponie. k Kola y l'on ue trouve pas fond à plu- 
sieurs milles en remontanl la rivière de ce nom, qui n'a 
4}u'une demi-lieue de largeur, tandis qu'à l'entrée, dans 
h mér Blanche , il n'y a que neuf brasses, n en est de 
jsième de quelques parties de la côte de Norvège et de la 
Baltique. Cependant nous restâmes dans la mémi^ position 
presque jusqu'à la nuit , et le temps paroissant de plus eti 
plus incertain , la prudence ordonna de sortir de cette 
dangereuse baie o& nous étions enfoncés de plus de quatre 
vingt làilles. 

« Le 1." septembre, on descendit à terre au cap Hyarm-* 
Martin qui fornie l'extrémité Orientale de la côte sud de !« 
baie que nous quittions, et l'on prît possessioh du pays aa 
notn du roi d'Anglcfterre. On n'aperçut pas de traces 
d^abitans ; mais y à quinze cents pieds au* dessus de la 
mer^ onreneontra la carcasse d'une bakine/ et plnsioia 
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encore cleuz petits morceaux de bols* Oo vit be^^oup de 
l>èteflfauyeft> de renards , d'ermineset de renards klancs. 
On BToit débarqué sur une plage en pente , à l'embou- 
ebôre d'une pelite riTÎère large de cent pieds à son em- 
bouchure , et profonde de deux pieds. Son Ht avoit douze 
pieds de profondeur; on j trouva plusieurs morceaux 
d'écorce de bouleau; a quelque distance^ on découvrit une 
autre rivière. Les vallées où elles couloient étoîent tapis- 
sées de Terdure et ;de fleurs : les montagnes de chaque 
c6té étoient d'une hauteur prodigieuse et couvertes de 
neige. Au sud-est de la vallée , il y aYoit une petite plaîoe 
verdoyante. On n'avoît pas , depuis le commencement du, 
Toyage, vu de lieu d'un aspect plus agréable. La mer était 
profonde tout près de la côte ; il n'y avoit pas de mouillage. 
« Mes instructions me recommandoient de faire une 
attention particulière aux courans^ qui dévoient meguider^ 
et de chercher la pointe nord-est de VAmérique^ ou^ en 
d'autres termes, le passage du nord-ouest par 72** de lati- 
tude environ. Comme il étoit bien prouvé que ce courant 
n'existoit ni dans le bras de mer que nous venions d'exa- 
miner^ ni plus au nord 9 il s'ensuivoit naturellement que 
|e me trouvois encore au nord du courant^ de l'existence 
duquel on avoit parlé avec tant d'assurance, et que par 
conséquent le bras de mer n'éloit pas le lieu où je devois 
rester pour forcer un passage , mais qu'il y avoit des rai- 
sons d'espérer qu'il se trouverott plus au sud. L'ordre d'a- 
vanéer le plus possible au nord avoit été rempli ; je n'a- 
▼ois pas trouvé de courant ; s'il en en existoit un d'une 
certaine force , comme des motifs puissans dévoient nous 
le faire croire, il ne pouvoit être qu'au sud de cette lati- 
tude. JVles instructions m'enjoignant aussi de quitter les 
glaces ▼ers le 1 5 ou le 20 septembre , ou au plus tard le 
!.•*' d'octobre^ je n'avois plus qu'un mois pour mes opéra-^ 






tlons^l^isâans ce mois les naifs sont longaeS; ht, d'amis 
un calcul fondé , on ne pôiiToit espérer que deux beaux 
jour* sur sept : il rie me rèstoit donc que huit jours pour 
reêontioître le reste de là baie de Baffin , dans iinejé tendue 
de plus de quatiré cents milles, dont près de U moitié 
n'afoit jamais été examinée ;: c*est cet espace qui wnfermoit 
le point oà l'on supposoit que se trouvait la solution de 
continuité du cpntineirt, et qui avftit le plus été recom-- 
mandé à mon attention .^ detiaéoÉe que le courant, imagi- 
naire qui d'evoit être sàoâ: guide» Il n'est peutrétre pas né-* 
cessdre d'ajouter que/ dans €«$ circonsUnces^, j'avois le 
plus vif empressement d?arriver au point où s'ôfiroit la 
chance la plus probable die succès /^'un autre c6té> mon 
désir de ne laisser aaqone -pairtie de la çôtfe ^sans Taroir 
élàminëe^ même après: aToir r^ntsncé à toute espérance da 
pasdage> m'avott détermii^é <à poursttivre sa recherche 
dans là baie, d'où nou$ sortions; quoiqu'il n^y eût pas de 
courant^ que la température de la mér diminuât beaucoup, 
et que le boi^ ôottaùl et le» autre»- indksdsi d'«ti passage 
manquassent entièrement. rMâis. la Tùf de la barri^e de 
hautes «monfsj^es' et la oomti^té dé là glice* mirent la 
question h6rs"de dontç. J'eus: ensuite lieu d'être satisfait 
d'ayoir persévéré di^ps m» recherche /parce q^xe je pus 
examiner chaque partia-deia côté au sud ^^quî devoit fixer 
mi9n«ttention, et où j'aVois Ijea d'espérer que le^couraiit 
se troûveroit» Aiyant résola^dci faire route au sud , je com- 
muniquai m^n opinion à^lusi«urs oiîciers et a li^ capitaine 
•$abiné qui répétoit en toute occasion qu'il n'j -aToit pas 
d'indice de passage. ; ' . ,- ; 

« Lé temps fut très-brumeuk, la houle du sud^est aug- 
m^tade force, le vent fraîchit beaucoup les jours âuivai^// 
Lorsque le temps permit de voir la terre > elle étdit couverte 
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A «Ucei eiprtentoit une pti» non iaterrompue de mon* 
UgiieB qui i0 prol^geoi^nt «n S* E. 

« I# 6» a fit oiJms tpple U îopmte. KteimiMm U 
iMiole qui Trahit du nord aida à mfinlfiUMr le l»âlûgp€«i« 
àntêU Hnt^n cowf maU^., lOl nonafimca Via«kn^ nûl)^ 

plof c9oiîdéraUe 4»^ ii«iii.e««Amiii IronTie dl»s la M^ 
de Balfim* CoMve ii0li aVvîoiw çl^nii» .^Me «i{^ 
Jiaat> q»a lap bvaiaaiy^lwljéwdeiil^ie leib^d de h^nmir 
^oitéire ifà, ùomnm U tor&oe de k ienre, trita-^bégal lal 
moaugnenx. U'ea» étokpar&îleineiitcaline, U lîgi^eipea^ 
(perpendieulairei ei moa «MuilvieB aîaaî k firofondeor 
«secte. Le iendeniii T»iigt*«epl laieieleakparQoerir kidiir 
tance entière ; ^laed eUe fet ^eiaqeanlalinBeaaa, eUedetr 
Mndit eue beaiae-par aeconde^ et, à^prëa île eaille^/âk 
mU-AM ^eceode et denile spar braaae. On Béfista re»pé- 
lienoe gm sépondît i k pi^eiitee ^ on attacha lui tfaevin^r 
^èire kU seodeyfiKe Von retîna kdiSiraaleafirofeiidflHEy. 
CbaiittC-ibU U îndiqoeil; nue température plea iiaate, et 
ittenlroil claireiiiciit;q«ie4'eaa.de¥eiuMt plus froide à mar 
•are qae flft>profondear eugmeutoit. II fidkit «ne heem 
pour retimr«la eonde delà plos.gmide pteCendeiBr, et 
Umt leflaoïMletimt la Huda i l'oe:? ra^e. 

a ié^ aoir^ «on TÎtkterye en.sad^eat. îEUe reaaemlilait 

2it)elIei<pàe«QOttiewHiB yueprécédemttieist, et n'offreitr^a 

.de eépsôntion^ w n'indice qn'eUe fût habkée ; l'on m 

HOttwa ni codant Ai marée. CeUe o4ie. n'aj^ant paa ^ 

recemme .dapararant^ -on k «onmia Kfvth.^Uowajf. 

« Le .7 , k Tentiat y^riabk:; îl aeigsà.Jilkos k^soiré6 
k Tenl qni Tenoitdntaad fridohit telkment, et le Ifnps 
derâiUiibmBteK(»'qu^'il î^nt xaiwatcit ^ oaàla i^t les ¥er- 



«wcs de {perroquet et serrer les paniers. Lqs Mtimens dé- 
rivereat beaucoup. 

« Le .8 , le Tcnt s'appaisa^ m^îs la brum^ conUnua jus« 
311'à midi. Le soir ou Vît le cap.A<}air • leijendeiaai^.oii 
Couvrit le ^oH^-^rf^rj^ et iSf s^f iÇi^ Ç^u© 

partielle la çÀte to^jours continqe prëseiitpit'Un asmo^ 
bijeu cli|rér|ent de cdlle ç«e nous ayioas Vue plus au nord. 
Les moatagqes étoîeat plus détacbées les unes ^es autm,. 

et moins couvertes de neise 1 içurs sommets, plus arrondis ; 

" '' 'j' '■"' «• ■ f-'« '■' " '-K •■' • ;i"' ■■ •'^■•'- ■' " TVf'^ 
mai9^ ^ns Imténeur. elles ressen^blent. en touticeUed 

au nord. » <: 

Vne île^basse, d^cpurerle par 70.0 4o' N. et 6^;* 00 Q.^v 
fut examinée patron détachement euvové pour en^prenkf» ' 
possession. L*on reconnut qu'elle avoit été récemment ha- 
bil^e pendant quelque tem|)S. On y trouva un fover^ un 
vaisseau de terre brisé, uncràne <ï'bommc. et la moitié 
dun traîneau. Onj vil itussi des iraces de^cbien . et des 

• /" ' -v-: ; V,' - '■ • .V • • "■'" ^-'ii;'"- '>Ttrr' if- ifrf? 
p^rves placées g une manière particulière. , ^ 

et Cette lie, haute de quarante pieds ^ est à Peiltr^e d!ua 
bras de mer^ qu'un , banc de xoctiérs' plac# en. travers 
de rentrée eippecha d examiner. Tout à l'entour on aner- 
{Ut a^smoata&nes "^ 

(( Le 1 1 9 étant à sept lieues de la côte , on vît la 

1 j M j H "• "-''ti^^ i :^ '^'^ •■•• •*• (^'^ 

|jlj|S|[raade j^e de jglape ^ue ron eût encore reijicontrée si 

loin de terre. Deux détadhemens partirent pourl'exàmi- 

jlier. Oa y jlçbarqua,et^rç^ parvint jusqu'à son sommet qui 

jjtQÎt tout plat. Un çros ours blanc l'occupoiLTÔyant qii'ôù 

vo¥loik,l>tt^qper, il sauta dans la mer^ L'île avoit J2,5ç^ 

pieds de long.. ii|Jbo2 de large, ct5i de haut. Sa profonr 

deur.dai^s leaaétpit de 6i brassés. Elle avoit nf^uf côtés 

X^e 11 ^)[ê te99f9 et^le vent permirfut de ^^ye rou^..^i- 
réctement à l'eil. X^e lendemain M. £o6s rse trouva au 
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point du jour k cent TÎngt milles k l'est de la cAte qu'il 
ÎtoU quittée ; n'ayant rien aperçu , et ta route renOoniranl 
à peu près celle qu'il avoil suiVie , en allant au nord, il fut 
éTident pour lui qu'U n'y a pas de terre au milieu du dé- 
troit de Datis, par v>* ^' » «^ ?«« P»"^ conséquent Ide 
James , placée sur la plupart des cartes , n'existe pas. 

Le ^5, on passa à 3 lieues des îles Salomon , la cAlc au- 
delà étoi't basse près de la mer, on la suivit d'assca prè» 
pour reconnollre qu'elle étoit continue. Les montagnes 
g'abaissoient et étoient moins couvertes de neige. Un haut 
fond situé par 69» a5' N. et 64» 42' O. , et sur lequel il n'y 
a que dix-huit brasses d'eau , reçut le nom de banc de 
Ylaobtlie. Il doit s'opposer ii ce que les bâlimens puissent 
avancer au nord le long de cette côte, avant que la saison 
soit très-avancée, parce que les montagnes de glaces, fixées 
à la surface, doivent servir de point d'appui aux glaçons 
qui viennent du nord, et, les empêchant d'être portés plus 
au large par le veut et la marée, rpndent cette partie du 
détroit long-temps impraticable. . 

Le 16, on fut entouré de glaces. Le 18, on arriva dçvapt 
une grande ouverture nommée baie d'Exeter par Davis, 
et Von reconnut son cap Walsinghaiitt, par 66'» 56' N. La 
sonde donna 1070 pieds de profondeur. 
. Le 21, l'on fit route à l'est , jet l'on reconnut a la côte 
orientale du détroit de Davis ,*près du cap de la Beine- 
Anne,la terre que l'on avoit vuele 7 juin , .ensuite on revint 
i l'ouest, et l'on acquit ainsi une preuve de plus que l'île 
Janies n'existe pas. On a nommé ainsi le Gumberiand de 
Davis; ses caps Walsingham etMoutit'Ràleighsbnt préci- 
sémeiit a la même latitude qu^il leur a assignée, de même 
que les autres* points de ces parages. Ils ne différent que 
par la longitude de la position que leUr iiodinent les obser- 
dations de M. Ross. 
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Les grandes montagnes de glace que l'on vit fournirent 
Poccasion de confirmer une obserration déjà faite ^ c'est 
que la partie la plus haute de ces masses est généralement 
' au yent , ell^s tournent des qu'il change. 

Le a3 , l'on coupa le cercle arctique à 7 heures 44 mi- 
nutes du soir. Ayant vérifié la position du cap Wakin- 
gham , qui est la pointe la plus orientale de la côte occi- 
dentale du détroit de Davis , on peut estimer que la largeur 
de la partie la plus étroite de ce détroit est à peu près de 
160 milles. 

' Le'i/' octobre, on étoît devant le promontoire "War- 
Wick de Davis, 62* 5i' 4N.,f 1** 12' ^O. Jusqu'à ce point, 
on avoit vu la c6te sans discontinuation* Né l'apercevant 
plus , entre la tetre Tue à l'ouest et au nord de ce cap , on 
jugea que l'on étoît devant le détroit de Gumberland. En 
approchant de son entrée , l'on éprouva une forte marée 
qui pendant le jour fit le tour du compas , dans toutes les 
directioifS. On vit plusieurs petites iles au nord et au sud 
de la grande entrée, qui parut avoir de trente à quarante 
milles de largeur. On aperfut auasi la terre au S.-S.-O. Le 
matin , la^ matée couroit kt l'O. , et l'aprës^nkidi aii S*-£; y 
lisant deux milles par heure. « Le 1 /' octobrç, dit M. Ross • 
étoit le terme fixé, à mes recherches , par mes instructions. 
Je n'étois pas autorisé à entrer dans le détroit de Gumber- 
land «pour l'examiner, entreprise que la saison, avancée 
rendoit peut-être trop hasardeuse.) les nuits étabt trop 
longues et la clarté du jour généralement obscurcie par 
des brumes ou par la chute delà neige, qui couvroientles 
manceuvres:de glaçons. Néa^imoins , je crus qu'il conrenoit 
diS terminer^nos opérations par la reconnoissance de File 
de la Résolution.] t 

cf Le coura^it que l'on tcouva a l'entrée du détroit de 
Cumlierland me donn^ lieu dis préaumer que si l'en peut 
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U utfèf de trourer le passage, ces! étns cet endroit 
Màâ^t ^uê i^ta tonte antre partie de la cÀté. Kiins aVons 
oeancouj) re^tlé que ïes circonstances ne nous aient pas 
permis d*j arriver mns tôt. 




cirent ensoite a faire ronte pour le cap Farewell: maïs le 
▼ent devint si tori et la m^r si grosse ^ qne Ton ne pnt en 
approcher. Deux embarcations furent emportées de dessus 
le p<u>t ^r les lames^ et l>n jii^^p;^ ^^<^PJ^V. *^«- 
Le 3o , on meuilla dans B^sa-Sonod » à Lerwick^ <!'o& 
k 1 on étoit pi^ti. 

^ ^ Ajan^ i^. «i^. reptations, et -^rm ka .proTisîons nétftl*^ 
fpires,,r9i|,6t.T9ile.U jj^embre, el le it^ on moiiilk 
4iiv^ \f^>w%iip de.Girriiiisbjr. M. Epsa prit U poste poor Ijoa*^ 
dres, oii if arriva le i6, 

■ • 

b'eaitsait de U relation du ctf)>i€aWie Ross n'exlgeeU èê 
B<)tre parbancotte réflexiDÀ. Celfea qn^dlei |»«iireiat 4ire 
natt#è sÉ présiiitedt si MtoréHtmenfr < l'ésprif , ^ne c'eÀt^ 
^iéldônter At FinteW^eiice dn Igclenr» tfi^ d^avoir la>pi^ 
itnti^u dé let lu suggérer* On a tu que dan^fliia dfttner 
occasion èe natigaleur a oount des |ié^ immitfénA. Il jr à 
beureuièraent éthappé ;> il raconte lé &it sfmidemenv t\ uer 
a'en aUribue aucm Biérilê. On péot eé]^dant apj^vééiler 
li|,gpRÉdaiîr do ces dangers, éA à^JM^nauT qû'tfn navke 
bÂlfinicrftit, celte aimée mèmé^ écrasé ^r lés |^eéii. 
C^t un avoident ^sse% fM<fàént. M. R6ss eut en outré fe 
bonheur de ne (lerdre et dé n'être ohH((é de puni^ pérMîMie 
de Aon éipiipage. Oés deux dreèttsialKes proikttnttelfe- 
ment en sa faveur que, parmi les'écrivains^ ootl^Asurè 
sa mmîèvé d'agile, il éif est M^iii les^d eiliSès hwâik Vi 
faisant^ hônné^. Agreste; Ite^^j^nrfèr Ibrd db l^ai ' 



en pénuettaiit qmie tlf. K001 lui dédiAl 8<lli tmfragè, •> eè 
iiûussetaible^approttté flia conduite. 

H serait faslidieui d'efitrér danè le diétàâ de la contro*- 
Télrsë à laqueliê et Yojagé à dtené liea. Un écrivain^ qui 
s'àimeDee comme Pinterprèlè des sentimeus de phisieûrs 
officiers ée VéxfétUSiàA, à P^ésprii desquels la possibilité Aa 
]passagè étbit iéxa&tkliée, affirme, en leur nom ; ^u'on l'èit 
certainement déeoirreH dans me des anses profetides de là 
c&tè èccidentale dé laMe de BaSn, ^i l'année n^eùt pas été 
i^ avancée ', ajoutant qaè Fdn s'étoit arrêté trop long^temps 
i iohgèr la c6tè du Groenland* H y a de la mali^ité dans 
bëtie observation ; car l'écrivain savoît bien que les glaceS 
iseules avotent eki^^cftié H. Ross d'avancer ansm promptfr- 
taiènt 'qofA l'àùrott déflfîré. fl He fionVoft se leùlt au tatrge , 
')pxiiif^*élHés j étoient eiAore pins ttopsbreuses et pltts'so^ 
1!tés qe^ le long dé là câté ^ aiîÉsi qtè le lai on^ assuré ioifs 
les Vpitaiheltf batehâeirs qutl.^ rencontrés , et èOmme'On 
le s^ d^àflfléttrs par le tésultat die ^uelquelS W^agié qui 
otii 'ffrétièàéle thn. Avanc€ta-'t-^on avee pluside &ciEté en 
albàit & la cfdte occidentale du détt^ de Davis, e'^st cie 
qùe'nonsappk'endtons quand l'expédilien partie r^éem*' 
îbaent^eratfe Retour. * 

L'officier d'artillerie, «nbarqué kltbti^èeVIsahÉitf,^ 
'sufrIocA atteraué M. Ross avec une violence qui #' forcé ce 
derkdér de Itfi ré^ondrcN <<'que , daais ctne qccestipn concer- 
te naiit la navigation , il né faisoH nul cas de Popimdn d'tm 
« ùffiéler deFarnfée de tërte, et que sans doute aiMin offi* 
i( tiér de la marine lie trooveroit 'éstfaordiBairê qvi'il 
t( pensât ainsi. ))1M. RôSi fait voir ''d'àilleurft que certaixies 
assertions^ relatiVëf ii'lii vàe des terf es /ont Sté a^iièées 
avec beaucoup de Ifigèretê; que l'on a eu recéiirsà des 
moyens blâmables pour fair% accroiî'e à« jpublil; ^œ plu- 
istéurs officiefs^ de l'expédlti<m s'éfç^nt éXpHmés d'une 



(430 

déâlv#i^le sar la conduite de leur eb^f ^ que son 
accusateur commet sur plusieurs points des erreurs toIob^ 
tairas ; enfin il rappelle à celui-ci que, .pour tout ce qui est 
relatifa la navigation^ le commandant d'un vaisseau anglois 
ne peut . ni ne doit demander l'avis d'une personne étran- 
fère comme lui à la marine , parce quepi l'on agissoit au- 
trement, on introduiroit une pratique qui finiroitpar dé- 
truire la discipline et la subordination y en donnant lieu à 
des discussions, k des dissentions, et peut-être à des mu- 
tineries; le gouvernement a, au contraire^ j^S^ dans sa 
sagesse qu'un seul avis devoit diriger l^s opérations. Si le^ 
officiers de la marine royale étoient assujétls à>ce que leur 
conduite f4t ainsi examinée çtussi mal h. propos devant Je 
pubKt pav ceux qui seroient placés auprès d'eux, comme 
l'avoit été son accusateur , ils ne pourroient pas remplir 
convenablement leur devoJMr, parce que l'idée d'être s#i- 
mis a un0 inspection , dont îis ne pourroiei)| prévenir les 
effets^ leur inspirenoit.. une. circonspection qui seroit la 
source d'ime h^itation et d'uise timidité extrêmement pré- 
judiciables au biea du service. Le commandant d'un vais- 
seau de l'état ne^tO^noit^qu'un seul pouvoir légal, et en 
droit de juger sa conduite \ il sera toujours empressé de la 
, soumettre à son çiiamen. ^ .. .... 

Le. çb^^c la nouvelle exp^dition^i envoyé. cette année à 
la rçpbérche du passa j^e au noi:4-QMest^ 3era-t-il assez heu- 
reux pQur nç pas éprouver les mêmes, désagrémens que le 
.capItdii|eB.oss2c'cst ce dont «p peut dontef quand on çoa- 
noît l'histoire 4^ la navigation dans ;les .mers borés^les. 
Chaque exgédilion a faii naître des discussiqps fôdieuses. 
Çe«t,ce gui a donné ^iei^à un François, marin çai^pèrir 
^^T^ , de répondre ik quelqu'un qui rinterrogpoit sur 
une entneprHe de ijo genijp, que l'alternative étoU fâ- 
cheuse pottr 9€Îiiiqitikc<uiani$^t,.car touç ce^x qui en 
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aTojç0l, été chargés y ayoîent perdu oa U yie «ou la ré« 
pu^UoQ. 

Un des Journaux (i) qui a traité le plus sévèrement le 
capitaine Koss^ conyient qae son voyagea donné quelques 
résultats avantageux pour la spience. 

1.^ L'on est sûr aujourd'hui qu'il existe une mer inté- 
rieure nommée baie de Ba£Bn , mais elle n'a ni la forme ni 
les grandes dimensions que lui assignent les anciennes 
caries. Il faut en excepter celle qui a été donnée par Luc 
Foxe dans la relation de son voyage qui porte le titre bi- 
zarre de North-West Foxe -, l'accord des latitudes et des 
longitudes , notamment des dernières avec celles qui ont 
été observées par le capitaine Ross^ est si frappant, puisque 
la différence n'est que d'un degré ou 5 lieues , que Fou est 
tenté de supposer que Foxe a dû avoir en sa possession la 
carte de Baffin. On sait que Purchas n'avoit pas fait graver 
celle'-c! , parce qu'il en auroit résulté pour lui trop de peine 
et de dépense. 

2.^ La vibration du pendule à Hare-Island par yo^ 26' 
del&titude a donné desrésultatsqniconfirment la théorie ' 
-djê la détermination précise de la figure de la terre , théo- 
rie londée sur des expériences faites dans, divers lieux ^ 
mais jamais sous une Jatitude si élevée. 

S#° Les observations faites sur la variation, et l'iycli- 
nalson de l'aîguille magnétique et sur l'intensité de la 
force magnétique, dans difféitens endroits rapprochés d'un 
des pôles, magnétiques, sont extrêmement curieuses , et 
:penVent conduire à des conclusions très-importantes. . 

Yoici le résultat des faits recueillis sur cet objet : 

Chaque bâtinàent a une attraction particulière' qui af- 
fecte, ses boussoles. Cette attraction diffère suivant les 

(1) Quarterîy fiepiew j n,^ ±id j -p, 256^ 



» 



bàtimeiii) elle n'trt fM touyoun p f og rea ti r e , sovr^ielb 
ett irrégoUère ; on ne peat gahrt espérer de la rédiniv à 
des règles fixes. 
Le point da ehangement n'est pas même dans toiis les 



La variation n'est pas toujours la m^me dans les mêmes 
circonstances apparentes; elle change soÎTant le pômt 
Vers lequel PaTant du bitiment est dirigé. 

La rariatlon est affeclée sensiblement par la chaleur 
et lie froid > de même que par la densité et Phumidfté de 
Patmosphère. La direction du yent et Pindînaison de t'ai- 
guille ont un effé^ irrégulier sur la déviation. 



L'InîfariaUê Milieu , ouvrage momlde Tsu- ssâ^ enc7dnoi$ 
et M mttn^chou, apec une tfersion IkUraU latine, une 
traduction françauo et dee notes \ précédé d'une noticf 
9ur les quatre Hures moraux communément attribués à 
Confucius; par M. AnL-IUanrsjLT. — A Paris^ de 11m- 
primerie rojale^ 1817. Grand ln-4.°^ 160 pages. • 

▲près les cinq JCing, oà livres clas9iqu6S, que lès phi- 
losophes chinois regardent comme étant dHtiie autoiilè ht- 
réfragable, il n'en est pas de plus estimés ^«le les qtalre 
ouTfages moraux qu'ils ont contnme de désigner pft le 
titre dès quatre lipres ( par excellence ) , 61 que nous ap- 
pelons éommunétiként les lifres de Confineiuii, quoique ce 
philosophe n'en soit pas l^Blliteur; car ces lt?ress6nt IH»* 
Trage de tfes disciples Thseng^^tsu^ ^u^ssê et dta célèbre 
Meng^tsu, plus connu en Europe sous le nom de Mencius. 

Les traductions que les missiionnai^es jésuites ont don- 
nées de ces quatre livres sont plutôt d«s par«phrsseS| dans 
lesquelles ils ont fait entrer une grande partie du com- 
mentaire, que de véritables tr&ductions propres à donner 



•né jéîtë id^é dà stylé éiU U itiàiSf^é dé S^jsi^fnèï^ d%^ 
Auteurs chinois. Pânnf ià'Sièès cUs iriacfuctionè, délié da 
P. Cibùi, insérée dans Ic^èèiîèr voldmâ desMémôît^èé 
«ur les GBmois, se distrogué ^r lë ^erbik'gé et lés ïntiti-* 
Etés dbnf elle éiiTèmpllli et ce ù'é^i réellement tfù'titi 
liiàalraîs travail du traducteur &ît sur lé caliéràs des deux 
premiers firrés attribués à Goiifucias. On péiiï dôné har- 
diment dire que M. jibel^RérduBat à été le ^i^emiér Êui>o« 
péen qm ait TéritaBlemènt traduit les quatre livres^ et que 
c^èst à lin que Wsavàns seront rédé^s^^lës de là pdàsibilitë 
dé )n^er du génte et du stylé du plue ancien et du plus il- 
lustre philosophé êé la Chiné. 

Par la publication du T^Aâun^-ySàng , ou de Ptifya- 
riftblè^ Hilieà de Tsu-isé ^ qui êist lè second dèé quatre li- 
^s attribués à Gonfucitfô^ Â. Élînusàt Vient dé rendre an 
seftrcé îjn^rtàht à Ja littérature. Sôii duVràgé commente 
pat une saranté introduction, et éôtitîént ensuite, ï/ lé 
texte chinois dé l'oiivragiè, rèiù sur lèiitaéiltèures i^ditîdt(S. 
t/éditeur y a ibar^ué la subdiYiblôi^ en chàpittés et éh (>à- 
nigrat>hës , dé même que là pônétiîalion et les cHangédiénsi 
de tons des mois chiuoîis , qui en modifietit souvent la si- 
gnification. Lés càrâétërès chinois quî ont servi & Pimprés- 
sion sèiit tons dës^és pàir.M. Kémûiat , et jfravês et fondus 
sons sa drréeiion. En fait d'exàcUtudé et d'élégancé ils 
laissent loin derrière éitx les ty]pes grossiers dé Fottrmont; 
qui jusqu'à préséfht étaient fes àéuls Ûôiit on {^Uvûit éè 
sërvh^ flîmr iinjprînîér du chiniià en Europe^ 2.^ Ik tradiié- 
tkm ntahlchoûe dii ihétné li^re, ébmposéé ^'sti* brAté dé 
rémj^réni* 'Man^g^hy, teriie ^àt Te cdnisélllër àràai', et 
publiée sous Itf direction immédiate de Ytiûpèreùt'JÊ^fan- 
ioung, en 1755. On s'est servi pour Pimpreteion du petit 
caractère mantcbon de rimprimerie royale, qui a iété cor- 
rigé et augment4 par M. Rémusat et moi en i8i5^ S.^'une 
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Tertion littérale UUae, qai rend. atec exactitude le. mm 
original, et dans laquelle le tradacteuv-a cherché k garder 
Tordre même de la construction chinoise. Elle sera de la 
plos grande utilité pour ceux qoi voudront comparer, le 
texte ayec la traduction; 4.* la traduction française indis- 
pensable pour éclaircir le sens des phrases^ qu'il n'aurait pas 
été toujours facile de saisira l'aide de la seule métaphrase 
latiue, dépourvue, comme elle det oit l'être, de signes grant- 
maticaux et des marques phraséolo^ques ; S."" grand nom- 
bre de notes pxplica tires et justificative5, tant pour le texte 
chinois, que pour fa traduction manichone et la.donhk^ 
Tersion européenne. Ces notes attestenlAasaÀne critique et 
les connoissances profondes de l'auteur. 

Gomme l'ourrage de M. Rémusat n'est pas snsceptîUe 
d'une analyse suivie, et qu'il mérite d'être étudié par les 
sinologues et par toutes les personnes qoi désirent con- 
naître le génie de Confucins et de la philosophie chinoise 
dans le cinquième siècle avant notre ère ^ nous nous con- 
tentons de donner à la fin de cette courte notice le vingt- 
neuvième cbapifre de l'Invariable Milieu , suivant la tra* 
duction française du P. Cîbot et suivant, celle du savant 
académicien de Paris. La comparaison de ces deux ver- 
sions suffira pour prouver notre assertion que M. Kémnsat 
est le premier vériUtbls iroducieur de Vouvrage de Tsuissé, 
Outre ce mérite, son auteur a encore celui d'avoir été le 
premier.^ui ait imprimé en Europe un ouvrage entier en> 
chinois et en mantcbou, et d'avoir ainsi procuré uii iexte 
correct et précieux aux pers&nnes qui voudront s'occuper* 
dePétnde de ces deux langues, qu'il professe lui^nwÊme 
dYeotanlde succès au cojilége royal de J^rauce. 
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XXIX.* Chapitre dennmriable MiUeu. 



IVaduction du P. Cibot. 

O que de fautes évitées dans 
le gouvernemeat y sî on u'in* 
noYoit rien dans le cérémo- 
nial > dans les usages et dans 
les sciences! Quelque ver- 
tueux eu effet que soit un 
prince , sa vertu ne suffit ja-^ 
'mais pour tranquilliser les 
esprits sur de telles innova- 
tions; on révoque en doute 
leur utilité; et les peuples 
alarmés refusent d^.s'y sou- 
mettre :* à plus forte, raison 
la probité^ la sagesse et ka 
réputation d'un simple ci- 
toyen ou même d'un homme 
d'état ne. sauroit-elle faire 
i respecter de pareils cbange- 
..mens. Il perd la confiance 
publique; Icis oosurs s'éloi- 

Snent de îui^.^t U multitu4e 
ûrésiste^ > • m 

Ainsi donc il faut toujours 

, partir de là ique c'est le mé- 
rite personnel et la vertu qui 
sont le premier ressort d'un 
bon gouvernement ; mais ce 
mérite et cette vertu doivent 
avoir acquis cet ascendant 
qui préviei^ les doutes^, ce 
crédit qui entraîne les suf- 
frages^ et cette autorité qui 
subjugue les esprits. Or, si an 
prûicQ marche sar les .traces 
de- Yn, de Tching-r lang et 
de Ouen-ouang,, personne 

. ne crûndra qu'il s'égare ; s'il 



Traduction de M. Rémuaat, 

$* 1..I1 j a trois choses^de 
grande in^>or tance dans le 
gouvernement de. l'empire; 
et ceux qui les suivent cfom-* 
meitent peu de fautes. 

^. 2. Plusieurs lois excel- 
lentes, qu'a voie lit établies.les 
anciens ou que proposent des 
hommes supérieurs , man-> 
quei^t.d'auihenticité ; elles ne 
peuvent donc- obtenir de 
confiance I et le peuple ne 
les. suit plus. Des choses ex* 
cellen^es. proposées par un 
hotumie s^ge^d'un rang in* 
férieur^ manquent d'autorité; 
elles n'obtiennent pas de coqi-* 
fiance;, '«t Jie pei^ple m. les 
suitpasi 



5. 3. C'est pourquoi le bon 
prince mpt la base de sa con- 
duire en liii-méme; il réta- 
blit . parmi les peuples sur 
l'au,torité 4è son exemple j il 
se règle sur les rois fonda- 
teurs des trois premières .dy- 
nasties;, mais sans obstîna- 
lion.; il dirige ses actions 
d'après le ciel et la terre ^ et 
sans relâche ; il se règle sur 
les esprits /et ne trouve au- 
cun, sujet de doute; il n'é- 
pi^ouve . a^ucune inquiétude 
dansl'attente du saint homme 
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sait plier ses lois aa climat Jqal doit Tenir à la fin des 

an genledéspenpleietainbcir-|BiècIe0, 

constances impérieuses des 

temps ^ personne ne lui re- 

fpsera son suffrage; s'il se 

décide d'après les maximes 

infaillibles de la religion , ei 

se fonde sur l'^pérance dé 

ia Tenue du êaini, attendu 

depuis tant de siècles , per-: 

ïonnè nîiéstteriL k se sou- 

knettre. 



5. 4. Se réglant »ur fas 
esprits , mu^ aiN>ftr de : sujet 
jde donle , U eonDolt le ciel ^ 
éfttendant saift tn^ièlude-rle 
saint :liOtaibe oùV doit >v«iisr 
iPla finies siiMiiis y il eottnnlt 
fbonime. 

{. 5. Ainsi , leme«v«ment 
d'un grand priiice^ do)t être 
la loi d^l'eâiçirey setf^e^ions 
doiVeiftt^déti«1m rlgte/sas 
paroles doivent' nn r^tte le 
modèle de géiiét^ition;cii;gi- 
nèrailoQ. Que ceux'mi-sbiit 



O que c'est bien connoitre 
le Tien et les bommes ^oe 
de s'appuyer de la religion 
et de Taticnte du saint ,]fSour 
persuader tous lés esprits! 
'Quand un monarque en est 
Tenu là , ses projets devien- 
nent le flambeau et la rtgle 
de tous les âgés; ées octions 
" Bon l consacréespar les louan- 
ges et Fimitalion de toas lés 
siècles , et ses paroles , trans- 
mises de génération en gêné* 
ration , paryîennent comme 

des oracles à la postérité la ^ _^. •,^, . 

plus reculée. Les peuplesêloi- éloignés sou^ireift apresTJui ; 
unes tournent l€ûï*s regards que cent tfiiî sô«t prte'.»'eii 
?ei»s lui en désirant dé Titre |8ôifefttya8%sôs. 
îlous sed lois; et ses sujets, 
qui loi doivent tout , Se fé- 
HcUelitdu bonheur qu'ils ont 
d'y être scJumis. ifbus les 
princes éft^angérs, dit le poète, 
chérissent la mémoire cfiOuen- 
ouang] et y quelque éietfé qu$ 
soit leur trôrie, tes rayons de 
'sâgtoîre viennent les y éblouir. 
Le jour apprend à la nuit les 
louanges qu'il en a ûppris, 
et tous les siècles les répéte-r 



5. 6. Le lÎTPe *e» poésfes 

dit: 

Qiè'il (l'empereur) scit 
loin ', il n'est personne qài ie 
kaïêse;qi^Ueùitp9és, iinfle^ê 
personne à qui U porte du 
domniàgo. 

Ohi > vontèm^^i^^n^^i ^9 



ront h Jamais. Parcourez les 
annales > interrogez tous les 
Ages^ et vous verrez que tous 
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de four ^f de Auit, U eat 
Ppbïet de louages éternelles. 
Il iTy a pas de grand prinçj 



les grands princes ont )onl qui n'acqoièrè ainsi unegloire 
avec éclat de l'admiration rapide dans l'empire. 



^t des af|)lattdis§eo»ena ii^\ 
Punivers. | 



J. Exirao^fn. 



II. 

Notice sur les Eshimaux du nord, eitràUe de la 
jrelatiah du capi$f^ine RoflS ^t d^un Màn^oire du 
ûigniainB Samism» '^ 

.fies (skimanx àa nord b^Vltent une partie ;de la o^te 

.occidentale daÇroënland^ enire l^s 76* et 77*" de laUtnde 

.boi^le. Us sont.connuA depuis si peu de teimps çt ?iyeiit 

'.telleiaent isola» ^a jesle du mqnde , que l^on ne peut;efv- 

core AToir que des notions bien.Tagiies et bien i^bscures si;^ 

Uur origine. Jusqu'au moment de )L'ai;rL^e des Européens 

en août i8i8^ik se.croQraientlje^seul^fiahvtaM^^clerQnîyers, 

et pensaient que tout le resie du Hji^de n'était qu'une 

mfl^se de glace. L'on ignore s'ils c^tjquj^lqi^v^r^itiq^ sur 

Je lieu d'pb rSiOnt vei^us leurs ancôtT^, çli^ui* la mii^nière 

dont ils sont arrivés da^s ce fajs^Xi^ h^b^iu^j^^ du, Groëa- 

}^d méiMional se regardent coii^i;ne <le$cçndaj:^» d'iiin^ 

^tion du nord. Lq^*^^^ ^^^^ découT|*^çs les .habfta^s 

de la baie du Prince-Bégent^ Sackeou^e^s^iécfia : <c Voil^ 

fM les vrais EtiiniauxryoUà nQspëi^sl.»'1Jfte)tcad|iipn rapr 

.portée par Egède,.d9?^s^iihîs^i>*e du Qroëql^di.yiept /i 

l'appui de. cette traiSij^on. MsËsHiiu^ni^» .dit-]ii> j^oient 
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qn'ane iroape de sauvages yenas du nord dans les ites dei 
femmes, ma^acra les Eakimaux qui s'y trouToient. Les 
Eskimanx du sud l'ayant appris , marcbèrent contre ces 
tauyages et les. exterminèrent. 

La similitude de langage proiire que c'est le même peu* 
pie. Il paroit très-probable que les habitans du Groenland 
méridional sont Tenus du nord, et que ceux de la partie 
septentrionale de la baie de Baffin sont originaires d'Amé- 
rique. On a reconnu depuis long-temps que la terre déeou- 
Terte par Dayis à l'ouest du détroit gui porte son nom, est 
liabîtée ^ nous . en ayons eu des .'preuves / quoique nous 
n'ayons rencontré personne* La seule partie qui nous ait 
paru inbabifable s'étend du Whale-Sound auLancaster- 
Soundi espace sans doute très-consUérable , nlbiâ qui, ayec 
un traîneau, sur la glace peut se paiiîourîr 'en trois jours. 

Nous fûmes très-surpris de ne pas leur voir de canots^ et 
cependant ils tirent delà mer la plus grande partie de leur 
subsistance. Tobs les Esknnaux que l'oti connôissoit aupa- 
f avant ont des canots d'une coiisli*uc?t?6n très-rëmïirqnable 
et qui est partout la même. Oii s'efiToVça de découvrir si 
ceux-ci sayoient par tradition qiie leurs ancêtVès en eus- 
sent fsiit usage. Tout ce que l'on d|){)Ht fut que leurs pères 
pouyoient tuer des baleines, inâris^ilë ne prureht expliquer 
par quel moyen, et ils ajoutèrent qi'ils étaient hors d'état 
de le faire.' Aucun des deux tHàts eskiiiiatix (Kayak et On- 
miak)qui daignent des canots, ne leb^' étoîent connus. Ib 
lie se firent une idée de téque ce pouvoir être, que lorsqu'ils 
eurent vu celui de Sàckéôuse qui éiôit a bord deVlsabelb* 
Malbeiireuseàïétit ce dernier qui s'étoki-ompu la clavicule 
quand nottS étrons près de Disco, avoit encore ison bras en 
écharpe, ce qui l'empêcha de leur montrer l'adresse et la 
rapidité avec laquelle il le dirigeoit, C'eilPt été tout àlâTdîs 
nn plaisir pour lui, et un spectacle utile et intéressant pour 
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«es brates gens. Ils l'examinërent néamnoms ayee beaa- 
coup de carîosUé y et pararent eu sentir TÎvement l'utilité» 
Heigack surtout fut frappé de la construction ; il désiroit 
racheter, et offroit uue quantité de p^ui. en échange. Ou 
lui conseilla de se mettre k en &ire un; il représenta qu'una 
partie de la carcasse éloit en bois f et qu'il n'en avoit point. 
On li;^ répondit que des os pourroient sertir également , 
et il promit de se mettre bientdt à Touvrage. Peut-être que 
si on visite de nouveau ce peuple, cette année > ils auront 
fait quelque tentative en ce genre. 

Il est difficile de concevoir commenl, s'ils ont jamais 
connu l'utilité des canots et su les construire , il se peut 
qu'aujourd'hui ils ignorent l'un et l'autre; les matériaux 
ne leur manquent pas ; et^ à défaut de bois, ils ont des os de 
narval et de phoque qui serviroient aussi bien pour la car- 
casse. Quoique la mer soit fermée pendant un long hiver 
le long de leurs côtes^ elle ctoit moins ençionibi'ée de glaces» 
quand npus étions dans ces parages^ que dans ceux qui sont 
plus au sud. Ainsi leur position géographique^ n'est pas 
moins fiavorable pour l'emploi des canots que celles des 
autres Eskimaus qui habitent le long du détroit de Davis. 
Bs nous dirent que la mer étoit toujours libre pendant 
Pété* Le Wobtenholme-Sound qui, comme le dit Baffin, 
contient beaucoup de petites ans^s, doit être un endroit 
excellent pour la pèche des phoques et des narvals. 

Ou peut d'ailleurs supposer que les canots né finirent pas 
inconnus à leurs ancêtres. De quelque manière y et par 
quelque route qu'ils se soient répandus le long des côtes de 
la baie de Baffin , ils doivent certainement avoir apporté 
leurs canot» avec eux. On voit par les relations de Macken- 
jEÎe et de Hearne que sur la côte septentrionale de l'Amé-w 

rique , on se sert de canots absolument semblables à ceux 

* 

dont On se ^rt sur la côte du Groenland et du Labradprf 
Tom. II. 3(^ 
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Combttn donc il est sorfireiuuii , s'écrie M. Sabuie , d'aTok' 
trouTé on poini inlermédiaire où ils ne sont point connu»? 
Hais ces Eskinuox du nord ne peuTcnt-ils pas être les de«- 
cendans d'une troupe de gens du sud qui» poussés en ce lieu 
par les vents et ayant perdu leurs canots, abandonnèrent 
tout espoir de retour cbes eux, et fl^établirent dans ce coin 
retiré ? Ayant perdu les objets, car un canot de bois ns 
peut pas toujours durer , et n'ayant pas de matériaux pour 
les remplacer, car il est bon d'obserter que l'usage des os 
pour la construction a discontinué ches les GroënUndois 
du sud et les Eskimaux du Labrador, on peut conceroir 
que, dans la suite des temps, un peuple, qui n'a pas de lan- 
gage écrit, ait perdu les mots qui expriment ces mêmes 

objets* 

L'habillemenl dea Eskimanx du nord est composé de 
trois pièces, toutes comprises sons le nom de tunique. Celle 
de dessus est en peau de phoque , le poil en dehors , et res- 
semble à la jaquette des femmes du Groenland méridional; 
elle est ouverte par le haut, et a par derrière un capuchon 
bordé de poils de renard qui couvre la tête, ou tombe sur 
les épaules^ le bas se termine en pointe devant et derrière* 
Cette casaque çst généralement doublée de peau d'édredon 
on de macareux ^ la doublure a , près de la poitrine , une 
fente qui sert de poche. Une espèce de culotte descend à 
peine jusqu'aux genoux, et ne monte pas non plus asses 
haut; de sorte que, lorsque VËskimau se baisse, sa peau est 
à découvert : cette culotte est en peau d'ours ou de chien 
et attachée par un cordon. Les bottes sont en peau de 
phoque , le poil en dedans, et montant au-dessus du genou. 
Les semelles sont recouvertes de peau de morse. Ces vête-** 
mens sont faits par les femmes. L'ivoire du narval leur 
fournit des aiguilles , les nerfs du phoque , du fil. Les cou- 
tures sont si bien faites qu'à peine les aperçoIt*on.£n hiver. 
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on quand le temps deTient plus froid ^ ces gens s'envelop-* 
pent d'une peau d'ours en guise de manteau. 

Les Ëïtkimaux arctiques sont d'une couleur cuWrée sale* 
Leur taille e^t d'environ cinq pieds ; ils ont de la corpu- 
lence; leurs traits ressemblent beaucoup à ceux, des Groëo-* 
landois. 

Nous n'avons vu que dix'-huit de ces hommes , et nous 
n'avons pu découvrir -à quel nombre s'éleVoit leur peuplade. 
Us ne savoient compter que jusqu'à cinq» et disoient qu'il 
j avoit beaucoup d'hommes de ce côté-là, en moutrant le 

nord. 

On cha^rgea Sack^ouse de demander à Ervîck , le plus 
Agé et le plus inielligent, s'il avoit quelque notion d'un 
£tre*Suprème. Sackeouse eut beau se servir de tous les mots 
employés dans sa propre langue , il ne put jamais lui faire 
comprendre ce qu'il vouloit dire. On s'assura néanmoins 
qu'il n'adoroit ni le soleil , ni la lune, ni les étoiles, ni 
image / ni créature vivante quelconque. Interrogé à quoi 
servoient le soleil et la lune, il répondit :' Pour donner de 
1^ lumière f il n'avoit aucune idée de la manière dont il 
avoit reçu i'étre , ni d'un état futur. Il dit que, lorsqu'il 
seroit mort , ou le mettroit eu terre. Après s'être bien as*- 
0uré qu'il n'avoit aucune idée d'un Êlre-Suprèine et bien-* 
faisant, on lui demanda s'il croyoit à un mauvais esprit ^ 
on ne put pas lui faire comprendre ce que cela signifloitt» 
Alors on prononça le mot angifJbob, qui signifie sorcier en 
groënlandois. Il répondit qu'il y en avoit be«<ucottp parmi 
eux 9 qu'ils avoient le pouvoir n'exciter les tempêtes ou dei 
les calmer, et d'éloigner les phoques ou de les attirer , de 
guérir les maladies ei de prophétiser; que dans leur jeu- 
nesse ils éloient instruits dans cet art par de %ieux ange-* 
koks j on les çraignoit, mais il y en avoit un dans chaque 
frmiUe. Un des jeunes^ Sskimaux qui Tinrent à bord dis 
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V/âabHleiioï%Bn%eiiok* Je le nfeesat dam«i«cbaiii&re^ dit 
11. B.088, il fit la même réponse aux qnestionsfiielui adressa 
Sackeoase, ajoutant qu'il a voit été iastrait par un Tiens 
angekok. Il exerçott son af t par des gestes et des paroles ; 
mais eeiles^ tt'avqient aueati sens^et ne s'adressaient qu'au 
Tent et k la mer. Il assura que. dans ses sortilèges il ne re* 
ceYoit d'aide de peraoïme , et Ton ne put loi faire com- 
prendre ce que o*étott qu'un boa ou manyats e^it. 

Quand on dit k Br^ick qi^'il y avoit un jÊire tout puis- 
sant^ inviuMe^ qui avoit créé le ciel , kt mer, la terre et 
tout ce qu'ils renferment , il montra beaucoup de surprise « 
et demanda virement oii cet être demeuroit. Iniormé 
qu'il étoit 'partout, il parut trë^-alarmé, et mamfo&ta une 
grailde impatience de retourner sur le pont du bétiment. 
On lui parla d'un autre monde et d'un é^ t futur ^ il repartit 
qu'un sage qui TiTOÎt bien long-temps avant lui, atoit dit 
qu'ils iroient dans la lune , mais qu'à présent on ne le 
croyoit plus, aîeutani qu'aucun de ses compagnons n0 sa- 
Toit cette bistoire y ils crojoient néanmoins que les oi-» 
seaux et les autres créatures TÎvantes venoieut de la lune* 
Suivant M. Sabine, leurs angekoks kur disent qu'aprèa 
leur mort ils iront dans la lune o4 ils auront du bots en 
abondance. Les quatre premiers qui montèrent à boçd, s'î» 
maginaut que les bâtimei^ étaient en bots, se dirent Pun 
k l'autre , d'un air très«significatif , qu'il y avoit beaucoup, 
de bois dans la lune. Il est évident ^ d'après ees détails, que 
Pon ne peut pas dire positivement qudlles sont les notions 
de ce peuple sur tous ces points. D'ailleufs nous conncus^ 
siens trop imparfaitement leur langage pour bien saisir 
leurs idées. • 

Nous n'avons pu visiter leurs babitations ni les aper-^ 
cevoir d'assez,prës pour en juger. D'après .ce qu'ib nous 
en ont dit , elles sont toujours situées près de la mer, dan» 
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rendroU le lofins espoaé à être enûërement coaveri éè 
neige; elles 6ont .en pierres ^ les murs enfbûcés de trois 
pieda en terre, et élei^ de trois pieds au-dessus. Le toit 
est cintré. lîes inlen^alies qui |)Ourh>iënt laisser passer 
Pair sont liouchés aTec de là terre délayée. ISlles n'ont 
point de fenêtres; on y entire par 'uu passage long) étroit, 
ot presque souterrain. Lé plaxicliér est couvert de peaux 
qui servent dé aîége ei de lit, ZVliisieors familles viTcnt 
dMs une même maison ; chaque £aimille a une lampe faite* 
d'une pîehre creusée qïie i'on suspend, au toit, et dans 
laquelle on htàln de Pbuiïe ou plutôt du lard de phoque 
et dé narval; la mousse séohée tient lieu de mèche; od' 
•e pirocuve du feil aveo des piet^res et du fen Cette lampe 
qui brûlé toujours sert à éclairer; à chauffer^ et en même 
temps à faire cuire les alimens , car ils ont une manière 
parliciilièré défaire bouillir, rMir ou griller leur viande; 
occupation qbi regarde entièrement les femmes. Us man-* 
gent toutes soHea de viandes , mais préfèrent .cdles des 
jAoques et des iiarvaU comme plus fauilenses et plus 
agréables à leuni palais. Us regardent aussi les chiens 
comme une nourriture e&cellente ; mais l'on n'en mange 
qu'en hiver, quand on ne peut se procurer d'autres prbvi* 
sions. Les hommes prennent lés phoques lorsque ces ani- 
maiix sont endormis, en se oottohant auprès des troua dans 
la glaee, et faisant. un grand bruit qui le» attire à la sur^ 
face de l'eau. Quand l'animal paroif jils imitent son cri, 
il grimpe sur la glaeè , et s'approche d'eux : dès qu'il est 
à portée , ils le frappent surle neis avec une lànoe faite 
dé dent de narval , et l'ont bientât dépêché. Ils prennent 
Je narval ^vec un harpjon dont la partie barbelée est 
longue d'environ trois pouces , et tient à une corde longue 
de quinze brasses > dont l'autre extrémité tient à nnebouée 
faite en peau de phoque ^ et remplie d'air. Le harpon est 
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fixé aa boni de la banpe , de manière qu'om peut Pen sé- 
parer quaud il a percé le corps de Panimal ; alors on retire 
la h««inpe par le nio\en d'une corde qui j est attachée à 
cet effet. Le narrai plonge dès qu'il est frappé, et entraîne 
avec lui la bouée qui le fatigue beaucoup. Comme il est 
obligé de Tenir à la surface de Teau pour respirer , l'Eslû- 
mau le suit et VacbëTC à coups de lance. Cet animal firé^ 
qnenlant les espaces oii Peau est libre au milieu des glaces^ 
devient aisément la proie des Eskimaux* * 

Nous n'sTons pas pu apprendre la manière précise dont 
ils tuent les ours blancs ; il paroît qu'ils lea attaquent dans 
Peau. Ils prennent les renards et les liëvres dans des piégea 
&ils en pierre , et semblables à une petite grotte ; il y a 
une entrée étroite fermée par une pierre qui tombe quand 
Panimal entre pour saisir PappAt qu'on y a laissé. Ils par- 
lèrent d'un animal qu'ils nommoient bemminick , ajoutant 
qu'il étoit trop grand pour qu'ils pussent le tuer; il a» 
dirent-ils I une corne sur le dos, et court très-viie , ce qui 
s'applique au renne* Ils eonnoissent aussi Pancarok, nom- 
mé de même dans le Groenland méridional. Sackeouse 
nous dit qu'il étoit asses commun autour des baies de 
Disco et de Jacob, où on l'entend continuellement crier 
pen<*ant la nuit. Il est très-faroucbe ; on ne peut guère 
Papprocber à cause de son agilité et de sa férocité ; les 
Eskimaux en ont peur. 11 ressemble à un chat , mais est 
trois fois pins gros^ il bondit plus qu'il ne court, et v^t 
dans (les troos et des caTcrnes creusés dans les rochers ; il 
se nourrit de lièvres et de perdrix qu'il guette au passage^ 
et sur lesquels il s'élance. Les lièvres que l'on vit étoient 
bloncs; les renards généralement noirs, il y en avoit aussi 
de blancs et de roux comme dans les pays plus au sud^ 
on n'en put prendre aucnn. le chien, seul animal que les 
Eskimaux arctiques aient rendu domestique^ varie pour la 
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eoaleorj ,maîs il a communémeat la taille da chien de 
berger, la téte« da li>ap et la queue du renard. II jappe 
comme le deiuaier, et hmrle anssi comme . le premier de 
eeis . animaux. . : ^ . 

IJn Eskimau dii. nord ne «cbasse ni ne voyage jamais 
qu'eik ti!alQeaa^ et {forte toujours avec lui sa lance et son 
couteau, La^TUesse ayec laquelle m^rcbe son traîneau me 
fait conjeicturer qu'ii peut parcourir cinquante à soixante 
miks par Jour \ oe qui est l^t.diflanœ ordinaire pour les 
GroënJ^ndois. I^es £sldmiu»x arctiques sont extrêmement 
malpropres* I^eiir ri^age^ leprs^ xn^iina eileur&eorps sont 
fKHuyerts d'Jtmile :et deer^^^.. Oa diro^it qu'ils ne se sont 
jamais l^vés de pals qu^ils sont au monde. L^urs cheveux 
étoie9t.gi:^s et cr^ssçox^ néanmoinails $emhloient j tenir 
h^.ttçpu|^. Q4 ei^ c0upa une petUe utëobQ à Vun d'e^x; il 
çn lut ,tF^p -mécontent ^l^diqueson père, et tous deux 
paror^^iirii^-iQquieis JHsqu'à ce, qu'on la lui eût rendue j^ 
il l'enveloppa fiojgi^euffemi^nl d^na un morceau de peau 
de phoqua»etIasfxr%da9f.sapocbe« >. 

Chaque hqmiiie prend une femme quand il peut nourrir 
nne famille » si .sa femme a des e&fan$ ^i il n'en ^ouse pas 
d'autre ; et elle ne peut pas non plus ^voir d'autre, mari ^ 
dans le cas contraire^ un homme peut prendre m^e seconde 
femme, et une troisième jusqu'à ce qu'il ait des enfana ^ les 
femmes jouissent du même privilège* Un d'eux nous parla 
avec beaucoup de tendresse de sa femme ; il nous ,dU que 
e'étoit une bonne femme , parce qu'il en avoit eu si^ gar* 
çona. Quand ils prenoient ou dçoQandoient un objet de 
fantaisie, tel qu'un miroir ou nn pqrtrait ^ ils;di3CMient que 
e'étoit pour leurs femmes : une telle attention e&t rare che% 
les peuples sauvages. Ils montroient beaucoup de resf>ect 
pauf leura mères. L'un d'eux m'auroit volontiers cédé son 
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foisioe da détroit de Behring, appellent Mchaunch le fer 
qu'ils se procnrent des Rosses. 

Crantz a observé qu'il 7 a une différence dans le dialecte 
et la prononciation entre les Eskimaux du Labrador, ceux 
du Groenland méridional et ceux qni habitent le pays au 
nord de Disco. Sackeonse, qui étoit natif de la baie de 
Disco, parloit ordinairement dans le dialecte du midi, 
mais il connoissoit anssi celai da nord qu'il avoît appris 
d'une femme qai aroit soigné son enfance. La langae de» 
Eskimaux du nord ne paroit pas différer pour la conslruo 
tion de celle des Eskimaux du midi \ elle offire les mêmes 
inflexions compliquées, et la même mamère de décliner 
par le moyen des terminaisons. Les nombres sont les 
mêmes. 

Notice surSaçkêouêe; interprète de V expédition mu nord» 

L'Eskimaa Jean Sackeouse , qui fut si utile an capitaine 
Koss, mérite que l'on donne quelques détaik sor sa per- 
sonne. Il étoit né, Ters 1797^ sur les bords de la baie de 
Disco, par 70" de latitude nord. EaiSi6, l'équipage d'an 
nayire baleinier de Leitb , qni retoumoit en Angleterre 
le ramassa en mer avec son canot. Le capitaine ^onUilla 
renvoyer à terre > Sackeouse pria avec instance qu'elle 
laissât à bord. On a prétendu qu'un contre-temps qu'il 
éprouva dans ses amours l'avoit déterminé à s'éloigner de 
sa patrie. Les armateurs da navire le traitèrent avee beau-^ 
coup de bienveillance \ et , dans le. cours de Phiver, il 
apprit nu peu d'anglois. Le navire étapt retourné aa 
Groenland, en 1817, les armateurs recommandèrent au 
capitaine de fournir à [|Sackeoase l'occasion de rejoindre 
^es parens, et de ne le ramener en Angleterre qu'à sa 
demande expresse, Sackeouse ^ en arrivant an Groenland» 
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apprit qtte sa soeur, le seul parent <]«i lui restât , étolt 
morte pendant son absence. Alors il résolut d'abandonner 
son pays pour toujours. Il reyint donc à Leitb ; il continua 
l'étude de l'anglois, et prit même des leçons de dessin ; il 
profila si bien, que la relation du capitaine Ross offre une ' 
plancbe représentant Pentrevue de cet officier et des Es- 
kimaux arctiques dont il ayoit fait le dessin. Le capitaine 
Hall j dont on a une e&ceUente relation de voyage dans les 
mers de Chine , ayant mandé à l'amirauté que l'Eskimau 
Sackeouse pourroit être très-utile dans l'expédition qui se • 
préparoit poor le pôle arctique , on proposa à ce dernier 
d'en faire partie; il accepta volontiers, mettant seulement 
pour condition , qu'on ne le laisseroit pas dans son pays. 

Sa conduite durant toute la campagne fut si satisfaisante, 
et l'amirauté comprit si bien de quelle importance il pour- 
roit' être dans une expédition : su])séquente , qu'elle or^ 
donna de prendre de lui le plus grand soin ^ et de profiter 
de ses dispositions et de sa bonne volonté pour le perfec-* 
tionner dans la lecture, l'écriture et le dessin. Â sa de- 
mande, il fut renvoyé à Edinbourg pour y voir ses bons 
amis, le capitaine Hall et M. Nasmyth le dessinateur. Ce 
dernier et sa famille prirent le plus vif intér et à ses progrès. 
Plus le caractère de Sackeouse fut connu, pins on s'em- 
pressa de jouir de sa compagnie. De son côté, il aimoit 
beaucoup la société. 

Au milieu de cette existence heureuse, il fut saisi d'une 
maladie inflammatoire; il se rétablit au bout de quelques 
jours; mais une rechute lexonduisit au tombeau le i4 fé- 
vrier 1819. 

Le caractère heureux de cet homme se peignoit sur sa 
physionomie ouverte et toujours gaie. Ses manières étoient 
simples et agréables. Connoissant son ignorance, il mon- 
troit sans cesse le désir d'apprendre quelque chose ^ et 
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témoignoit sa recoanoisiaoce ans personnes qui Toaloieit 
bien prendre la peine de l'instraîre. Frappé de la docî- 
lilé d'm éléphant qu'il rit à Londres , il s'écria d'an air 
bumble : « L'éléphant a pins d'esprit que moL s II étoil 
doDi et obligeant « trës-sensible à la moindre maïqne de 
bieaTeillance; dans plusieurs occasions, il donna des 
preuves touchantes de son bon cœur. H aimoit beaoooup 
les enfans. L'hirer dernier en ayant rencxmtré dens, 
à quelque distance de Leith, un jour qu'il neigeoit, et 
voyant qu'ils sooffroient du froid , il ôta sa casaque y les 
en enveloppa , et les ramena ches ont oâ il refusa la rè^ 
compense qu'on lui offrit, n'ayant pas Pair de w^oir qu'il 
eût fait une action recoonnandable* 

Il avoit du plaisir à parler de son entrevue avec \es 
Eskîmaux du nord. Un jour, en faisant menticm de leur 
état de barbarie, il se aût à raconter avec beaucoup de 
gaité que > lorsqu'il étoit venu en Angleterre pour la pre- 
mîk« fois, il prenoît les vaches pour des bêles féroces et 
dangereuses , et avoit été sur le point de courir à son canot 
chercher un barpon pour se défendre de ledn attaques» 
D'ailleurs , il ne témoignoit pas de surprise niaise à l'aspect 
des objets nouveaux. 

n étoit sobre et teitrpérant. Converti de bonne beure 
au christianisme par les missionnaires moraves du Greën^ 
land, il répétoit souvent qu'il vonloit se bien instruire 
dans la religion chrétienne pour aller la prêcher aux Es* 
kimanx nouvellement découverts, et songeoît avec plaisir 
k h Aonvelle expédition au n<n'd qui kn procureroit Poe- 
casion de les revoir. 

Ses derniers momens furent adonds par les soins toa-« 
chans de ses amis ; il les rem^tjiaaffieolaeusement de leurs 
bontés et de leurs attentions , mais il leur dit qu'elles 
<3toient inutiles, parce que sa sœur lui étoit apparue et 
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l^avoit appelé à elle. Ce propos étoit Teffet du délire causé 
par la fièvre. La piété de Sackeoiise étoit sincère y il coa^- 
tinua jusqu'à son dernier moment à tirer de la religion 
des motifs de consolation. Il tenoit à la main un caté* 
chisme islandois , qui lui échappa lorsque ses forces et sa 
yue l'abandonnèrent» Un instant après il rendit le dernier 
soupir. 

Il fut accompagné à sa sépulture par un convoi nom- 
breux ^ composé denses protecteurs deLetthy et de beau*- 
conp de personnes de considération d'Edinbourg* 

Détails réêens sur la NbuueUe-^SSélandé. 

IJn'rapport de M. Samuel Marsden , missionnaire angloîsy 
adressé de Paramatta, en mai i8i5| à lord Macquarie^ 
gouverneur de la NouTcUe-Galle du sud , contient des par* 
ticularités curieuses. 

M» Marsden débarqua d^abord près du cap Nord^ de la 
Nouvelle-Zélande , puis aux îles Caralles , enfin le long d9 
la ^6te en allant au nord jusqu'à l'embouchure de la Ta-> 
mise. Le pays est généralement montueux ) les ports sont 
mauvais^ on ne peut débarquer que de beau temps. Quand 
le vent souffle , le ressac est très-fort le long du rivage.* 
€es inconvéniens l'empêchèrent de pénétrer à plus de 
trois milles dans l'intérieur. H trouva généralement le 
pays fertile^ bien arrosé i peu boisé sur les hauteurs et bien 
cultivé. Les champs de pomme de terre sont entourés de 
haies, et aussi bien tenus que les jardiùs des environs dé 
Londres; on arrache soigneusement lé)» mauvaises herbes. 
On élève aussi dans quelques cantons des ignames, des pa« 
tates, et des racines comestibles. La plupart des jardins sont 
dans des vallées ou sur dm coteaux en pente douce. Lea 
espaces non cultivés sont couverts du lin du pays ( Phor^ 
mium Unax )^ ou d'une espèce de fougère dont les habitans 
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mangent la racine en gaise de pain. Les vallées sont ouk 
bragées de foréls épaisses. Les naturels accueillirent amî-^ 
calement M. Martdeo , et foamirent en abondance aux 
Anglob des pommes de terre et du cochon. L'on peut s^j 
procurer des provisions à trës-bas prix. Les naturels du 
pajs sont grands, robustes et bien £aiîts. L'on d'eux étoit 
allé à Londres. « 11 eut beaucoup de plaisir à nous voir^ dit 
M. Marsdeu, et s'iuforma de ses bienfaiteurs d'Angleterre* 
Les chefs et leurs femmes sont trës-bien vêtus. 

« J'allai ensuite , continue M. Mârsden, à la Baie des 
Iles o& je restai six semaines , visitant le pays dans toutes 
les directions. L'embouchure du port a quatre milles de 
largeur, et offre un bon mouillage , dans des anses pi ofon- 
des et trës-sAres^ qnelques-unes s'enfoncent à vingt mîWes 
dans les terres; de petites rivières^ dont l'eau est douce, 
se jettent aussi dans ce port; sur leurs bords on voit de très- 
beaux pins : j'en ai mesuré de trente pieds de tour, et qui 
àvoient de quatre-vingts à cent pieds de haut. Le port est 
asses profond pour les grands bàiimens; il 7 a plusieurs 
villages sur les bords, dont le sol est bon , mais très-înégal»^ 
Je n'ai remonté que le long d'un seul des ruisseaux qui m'a 
offert plusieurs belles chutes d'eau, les autres en ont sans 
doute aussi ; l'on eu pourroit proGter pour établir des mou- 
lins. J'ai ensuite pénétré à vingt milles à l'ouest dans l'in- 
térieur. Le terrain y est extrêmement fertile et très-propre 
à toute espèce de culture; il est bien arrosé; à mesure que 
l'on avance, les forêts deviennent plus hautes et plus épaisses, 
et composées principalement de pins. Au sortir d'une forêt 
je rencontrai un village, situé dans une belle vallée, et tra- 
versé par un ruisseau considérable. Plus haut , je trouvai 
en plusieurs endroits des champs de patates et de pommes 
de terre, bien soignés, mais non entçurés de haies. A quinze 
cilles du port , je vis un village fortifié ^ et situé sur le som- 
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net d'une haute colline. Il renferme deux eents maisons 
et est entouré d'une triple palissade. J'y passai: deux nuits, 
li appartient^ arec tout le* pays d'alentour, à deux frëre's 
qui me reçurent fort bien. Je trouTai a cinq milles^ à l'ouest, 
un lac d'eau douce > ayant quinze milles de circuit; un des 
chefs me dit qu'il se décharge dans une rivière qui coule à 
l'ouest, et forme à son embouchure dans l'océan un port 
commode. Il y a peu d'herbes dans ces cantons, la fougère 
y étouflTe tous les autres végétaux. Dans les endroits oii on 
la cultive, elle s'élève à six pieds. 

a Ce canton est excellent pour y fonder une mission. T^e 
bois y abonde ainsi que le phormium, qui remplace le chan* 
vre et le liu dans tçus leurs usages. Partout j'ai trouvé les 
naturels bons et humains,|Depuis le cap Nord jujsqu'à la Ta- 
mise ils me témoignèrent le plua yif désir de former des 
liaisons avec les Européens. Plusieurs chefs m'invitèrent à 
leur eiivoyer de mes compatriotes pour vivre chez eux. Au- 
tant je suis convaincu de leur disposition à se laisser ins- 
truire par les Européens, autant il est certain qu'ils ne per« 
mettoient à aucune nation d'Europe de prendre possession 
d'une portion quelconque de leur pays; ils s'opposeroient 
de tous leurs moyens à une tentative de ce genre. 

<( Les bornes de leurs terres et de leurs emplacemens de 
pèches sont soigneusement marquées par des pieux. Les 
naturels de ce pays sont bons-, mais on ike les offense nî 
ne leur marque du mépris impunément. Une bagatelle les 
met en courroux. Us ne manquent pas d'industrie , mais elle 
a besoin d'encouragement; et de moyens de s'exercer moins 
' péniblement. Ce qu'ils font avec leurs mauvais outils est 
' surprenant. 

« J'allai un dimanche célébrer à terre le service divin 
avec tous les gens de l'équipage ; les naturels nous regardè- 
rent d'un air recueilli. Un chef nous avoit fait préparer un 
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empUcenient cont enablf « Après le aenrice je leur expliquai 
le flermon que )'atob prouooeé en auglo^. Iç ne douie pas 
qa*il ne toit fort aiié 4Vracber ces peuplée aiq^ ténèbres de 
h SQpersiition et i^ rigaorançe. 

Anti^uiUê , déqouverUê en Seelande. 

Des feuilles effectuées dans on tertre^ des temps da pa- 
ganisme, qui se troute dans LMIe de Seelande, jont fait dé- 
coarrir^ è la fin de 1818, plusieurs antiquités, entre autres 
un grand anneau d'or remarquable par sa forme et par le 
traraîl, une aiguille en ar^nt pour tenir les bbe\eiix^ enûn 
des grains de verroterie. Ceux-ci n*éiant pas les premiers 
ouTrages en rerre que Pon découvre .parmi les restes des 
temps anciens, servent à confirmer l'opinion que^ dès les 
siècles du paganisme, le nord connoissoit ce produit de 
l'industrie humaine, et les différens emplois que Fon en 
pouvoit faire. Auprès des objets que Ton vient de dltailler 
étoient des urnes contenant des cendres humaines, nnsieurs 
auti*es antiquités, découvertes la plupart de la même ma- 
nière, sont conservées dans le musée des antiques de la ca- 
pitale du Danemark. 

DUigencê à %wpetêr. 

Des journaux américain^ dÂsenS; qu'il y a maintenant 
dans TEtai de Kentuckjr une voiture publique on diligence 
h vapeur , qui parcoure doute milles par heure. Les voya- 
geurs ne sont pas i plus de deux pieds au-dessus de terre. 
La voilure peui^re arrêtée eu un instant» puis Aare Mmise 
en mouvement ; et sa vélocité dépend des dimenaioBS de 
ses roues. 
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rapeuTB arséniàCêes de Ut Sariaigne-s 

Lo^'-f^oeie^s «t les^ modecnes ont parlé davinaoyaisair da 
la Sardaigne» Il e$i difficile. d^eU' trauYQr la raison dans les 
circonstances g^ograpl^iqu^s jn^u/ici connues f mais ymci 
aM) nouvelle obs^rv^ion .qui peui-^tre, expliquera ce pbé« 
iiom^pre«.B(» ie^ cxuntQ de y^ri^rBedeinar ,. dans son écrit 
soi^ ^ KçiciW9: de fjffitar^çfp^-^ /^'exprimf» dans les tennef 
suiyatis : ....'.-!, 

n Uo^stdes CPt^tré^^Mç9^qiM5)SansQiantf*er. aucune Iraçei 
d€iyQlbaasi»|,%ç(|TNléj épr/i^^fre^i ^q constanidéT/eloppement 
de9gaiiKpèrniîiCe0:ÇPi|((r<^>> ^^frdcUgne s0,fyitisur\oiAlreT 
macqueo. C'est là qjoe r.ègu09l çtes^^pi^urs emprQint|9s de gas 
iiloo:nn»:i3i. di^^^t d.el'aU^tHKiii d'^i^.natiiraiïstQ^q^î «arqit 
asses de;loi$ir el assef deiSi^q^ ppHiy les soumettre à, ua 
exaaiea.scrupnli8uic« QUfi^|iiesr!Upes d«^cesyap«urs passent 
pour n'élis jdii!i>geiyeU8ps;rq^uQpiMtf*i'bam»iç< J^Ue^sont n\ér, 
langées de tant de manières difijirentes y.quede^ babîlans 
néâ dani d^ifttdr^it» p0S(bile«tie)S), ou ils jpuis^fnt né^n- 
WOio^ cfliM.^^Pit^ p«r&îte»: Q>«aïi99t'.d^ qu'Us SQqttr^ns- 
porié«^!d^o6cd)'aUtr«ftr«ndi?dil0 ftlnnft nfttumenr^pparçnce 
fl^UaUc)- Gfi^^%p0iw9'«e;:Kiii&.pft$;.UQrnéi?9 à d«S: coixtrées 
htm^^ el^ VM4ré9ag(eii^^ Itn^ti HHqui p]i^fioi$nt à quelques 
pieds de.tâm&>. ans e&iiîncHiA dl» ¥HfeQidrp. eidfiglésîaa; 
elles étoient d'un blanc grisâtre^ et contenoient peut-être 
de l'arsenic^ oigrdlé. Lea.Woans éimntS'df)^ I9 Sardaigne, 
dans le district de Saiute-Galheri ne de Pittinuri, présentent 
dbs cocuraiM do:liur6 tresttdtsttvctft; d$^ )]|a^altQS^gioJbuUfor- 
me& etxb^autce^itaaoèsBéndetotiiajdDifM.pQÛYJjl^ 
aurdeJà/dtsrAeMpiihîàtaqquflB*} . 
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Air de Rome, 

' ' * , • * • 

TOM, II • 5o 



un mémoire intitulé : Essai cPexpérisnceê sur le mauvais 
air des environs de Rome, par M. Brocchi^ membre de 
rinstitot. Les expériences faites pour analyser chimique- 
ment quelques liyres pesant de mauvais air , pris dans les 
euTirons les plus pestilentiels de Romey n'ont produit aa- 
cnn résultat ; on n'y a pas distingué d'autres élémens que 
ceux qui composent Tair commun , et ces élémens y étoîent 
i peu près dans les proportions accoutumées. On trouye 
pourtant dans ce mémoire plusieurs observa tions judi« 
eieuses. L'air de Rome a un efiet incontestable sur tout le 
systfcnie nenrenx^ quand même il ne esease pas des maladies 
formelles. On. devient d'une extrême irritabilité pour les 
odeurs, irriubilité telle que les dames romaines s'évanouia* 
sent h la moindre impression de l''odeur du musc sur lenr 
odorat. Quelques savans ont pensé que cette révolution du 
système nerveux est la cause secrète de Pattachement au 
sol romain qu'éprouvent tous ceux qui ont demeuré quel- 
que temps dans cette ville. 

Nous invitons les voyageurs savans^ et surtout les chi» 
mistes, à reprendre les recherches de ML Brocchi. Il faudra 
Surtout faire attention aux exhalaisons minérales des an- 
ciens volcans. Ces «xhalai tons étofent jadis balancées par 
la présence d'un plus grand nombre de végétaux et d'ani- 
maux. Celte idée mérite du moins d'être appM>fondie« 

Now^lle rouie de l'Inde en Europe, 

Un particulier qui se trouvoit 4 Calcutta , a» mois de 
nov^nbre i8i8, seproposoit défaire le voyage deSt.-Pé^ 
tersbourg par une route qui n'a probablesneàt été suivie 
par aucun Angloîs ni aucun François. Quand il sera arrivé 
en Perse, au lieu de prendre le chemin ordinaire par le 
GhiJan et le Paghasiaaupour gagner Astrakhan, il s'avan- 
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«era le losg'de la cÀte ^cddéàUle de la iner Caspienne , 
à travers les provinces de E.borassan et de Karasm , elle 
pays des Ouzbecks, des Tureomans , et de» K.îpgbiS', ipast 
sera an nord de ce grand lac et se dirigera sur Astrâkbàn^ 
On ne peut que souhaiter la réussite du projet de ce 
particalier, et désirer qu'il tronve, parmi les bordes gros-? 
sières et féroces qu'il va yisiter, assez d'objets noureénx et 
curieux pour le récompenser de ses>peines« Puisse son^sucées 
encourager des bommes bardis et entreprepans k pareonrir 
des pays que des yogrageura instruits . n'ont ^p«& encore 
examinés 1- 

Population du canton de 3erne. 

' ' ' 'm 

Le canton de Beme^ arec toaslesterritoiresqailiiicmtété 

réunis, compte aujourd'hui agiydookabitans^ d<mt a5o,5oo 

réformés y 4o^ooo catholiques, 900 .anabaptistes^* 5O|0O0 

parlent la langue française. Ayant l'inyasion de 1798 . la 

. population dii canton étoit de 4o6>554 baUtans. ..; 

PiXfduit des colonies de la Guime anglaise en 1 8 1 8* ; ; 

DsMEBART* • • • 95,900>82ii livres de sucre. 

^,017,380 galons idè rbum.^ 

446,457 id» de mélasse. 
2,673,2 17 livres dé café.] 
4,4g4,286 û/. de colon. ^ 
EssxQi7E>o. • • • . 29,063,228 liTrès de sucréi 

i,22iS,o26 galons de rhumi , 

421,421 id. de mélasse, 
*. â5o,834 lÎTrés de café.' 
584,683 id, de coton. 

Papiers de la Maison de Stuart*, .] .; , . . 

Les particularités suivantes sizr la découverte de ces iaar 

5o- 



pMtmt^ pi^oea, laite flj.it^wrif»!! âew amipf^M^.'Viriki^ 
t^n.^ tcoÊÊQÎBf qui .se Irovmti iJore à IXome, sotd Jionnm 
coalise ««IhflQlifatt. M.' Câaariili , «ndîteur da peipe^ éloii 
eftéouirar leBUnei^teîre du feu cwrdittal dlTork , derokir 
dcaoeodaiit mâle de lacquealKL'audiUur vf^ aiiurwëeM^ pai 
loDg-^tatipa*aa caordÛM^l, ei loe Boeoetaetir^. M.T«HQi)i| le 
rtiaplaçn: oooàiie exéotttevr testamentifire .d« cardisSaJ 
dHEorL. Os demasda donc à M» Tassent la^ perBiîssîea 
d^naanneis Isapapiert*; il laidoiiha'efrpermU de prendre 
deaoapîc»dcfcequ'0Bdénrew>ît. OnVaperçcii:que> ru lé 
nombre et Fimportanoe dea documenSi ceseroit un-tra'wl 
presque sans.ûuik^et Ton pritle par.U d'ach^e^r les origi- 
naux. Quoique la somme donnée fût modique , cependant 
IL. Taaaoâvattaoboit sifiett deprîxanxadooafaiena^^qa'U lès 
«rojfOft iMlemant payéa trop cher. Maiaenl^ lîsa4it> on 
•tt veeonttttt bieni^ l'innpfense Talèur^ et malbeèir^nisement 
M. 'V^atsdn ne^ve omt pas oblî(;é de-di^iihule^ oeUç 
d'uue propriéti^paivée ^?il a^oit légaidaaent aoqniw d^iai 
Tendeur compétent. Mais sous un gouvernement absolu , 
ledrbft à'est pas une protection. Les archives des StUart 
furent saisies par ordre du çouyeçpemeut pontifical^ dans 
l'appartement de |eur propriétaire; et le cardinal Gonsaivi 
justifia cet acte de despotisnié en avouant brièvement que 
les papiers des iStuart .étôient trop précieux pour qu'au- 
cun su)et en fût possesseur.! Ile propriétaire fit en vain des 
remontrances à Son Emiuence le cardinal Gonsaivi sur 
cette injustice 9 et finit par lui notifier qu'ilétbit résolu à 
en appeler à son propre gouvernement; le consul anglois 
ayant refusé d'intervenir. Le gouvernement romain > en y 
réfléchissant y vit que la mesure qu'il, avoit prise ne pouvoit ^ 
être ni justifiée ni tolérée; et^ dans son embarras, 11 eut 
recours k un cuHeuxexpédieiit; il offrit en présent an prince- 
r^g^pt la propriété qti'il avp^t çj^leyée c^ yiv» force hiau 
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de ses sii^^s. Le^âV^àemefit'brftâtiifS^ xi^â'jafttiâîis lÀè 
le droh de'M; Wafsoà à là t>t^i^r}itë ^iM àvèvf léjgiliÉie^ 
iDètet àcheftëe > mais il .^t ëûhté eti îrtgodAttènf à'ti^c lut 
pour rendre la nation ]piH>prîétôîfe â'dbjét^ qUi ^t d^titi 
i^ifiérêt éi esâentreUéniéDt nàîièrtikl. Le prihcë-^régènt H 
nommé une res^ecUbfe cic)ikiin(i^on pour en cb^ètàiér tft 

iiatàre etie pf'îx,^ et'elle fera sbn raj^j^ort èn'clonsë^ùeAce. 

' • ' • . . • ■..'..*".••• 

Découverte d* une île nomkUâ. 

''Le^faiIlerr»Bi8y le >èapiWiiè ^HàamaQtjaKléoèaffaH v 
fltftts \f Graitâ-^Ooéab^'aoe fpelîtei&è pin*d»« a^': lat S4 
t^'f^ )<mg. Q. Ler brîkans Hônft'en^èohé'de^défcan^iier ; il 
iiVi |MS|ipfili^<dîkàbi1lMS.ClettBile>€8tla paa^prèlà'/miyet 
de pèHé dBi'EMffoamusi 
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^Socifûé aakffiquede Gaicutla* ■[ 

ilife 5 'dé^eikdb;reit8i7 9 là l»eU[e<médAÎHë -frft]^pée^par 
larTÎlledeCaéH ep rho^QéardetBlalhedbeÀ' été pvâsenléè 
à le société; ' • • .■•■•-.:• 

*^ Le sfi £6Triqr i8iS> M • €«|Tier a été élfl iaémbtM 
honoraire de là tocîétéi 

'w^Iisd4i)c«obi«iibmétyJ«^8éèiéfté«freça une: lettre die 
M» le baron AjhMtre de • Saej/ par ^ lequel ce - sarast aa^y 
nonoé qofîl ' accepte sa «onrapatioB dé meiàfare honoraire 
de cc^corapoigaîie^et présente èh lèèéie temps uki. eiem-^ 
plaire des Mystè^a ^dm pajganiawte», :fBT M. dé Sanl^ 
Croix I et des Ikfyêtirêe^d'ÉJmmisjfar M. Ocrrarof. 

^ f ■ ' •* ' • - »» ••• 

L'eicelTehte position de célie île délicieuse^ située âotrs 
le tropique, la fertilité dé soÂ éot^te grand nombre' et la 
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sAielé de tes porte b rendroient one excdlente aequiÂ- 
tioa pour toute paîiiaiice qui taurail l'apprécier, niait sur- 
tout pour la Grande-Bretagne. Elle j trouTeroit un ex- 
cellent déboncbé pour aes manu&ctnres , par le pen de 
distance de l'ile au contineut espagnol \ et, dans le cas d'une 
guerre avec l'Amérique « elle empècheroit cette rqNiblique 
de gêner le commerce de la Jamaïque et de la baie de 
Honduras aTCC l'Angleterre, au moins en passant par le 
déiroit de la Floride. 

C'est k tort que la Harane passa pour une place forte. 
L*ittdelenbe etopugn^le taîase les ftwtificMîons tomber en 
mines ; lieaucovp de canons sont diamkèi-, b plupart 
desr^affbts Irars d'état de servir. Si les murs éloient bien 
ginrnis de troupes , ib pourroient soutenir un siège pendant 
quelque temps ; mais les babitans n'j consentîffoient pas. 
Il n'y a pas ici de milice régulière incorporée comme dans 
les colonies angloises. Peu d'habitans , même au risque de 
perdre leurs biens, aui^nt assea de patrioliune pour 
fimre face à l'ennemi. £n efiet, quels pnTiléges, quelle 
liberté ont - ils à défendre ? Une oppression qni res- 
semble à b' tyrannieesi fôutîee dont ikpèuTent se vanter. 
Les troupes de ligne se composent de prës de Sooo bonunes 
dont 5ob' de csralerîe. Il j^a dansleport-de b Havane 
quatre yaisseaùx de ligne, et ihie frégate en mauvais état, 
et plusieofrs petits bàtimens qui cnoisent pour ânpécker b 
fSraude. L'arsenal y jadis bien' pourvu', estià peu près dénué 
dé mutîtions ; les ouvriers sont dliqiersés. 

La forme de gouvernement et les lois sont celles de 
l'Espagne \ mais ces dernières subissent quelques modifi- 
cations pour les -adâptcfr aux progrès des connoissances 
et des lumières parmi les babitans. Toutefois,, elles. sont 
eucore bien oppressive è plusieurs égards. . 

La vénalité infecte tous les emplois sans distinction. 
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Ceux qui les occupent et qui les ont acbetés sont par-là 
à pea près indépendans du gouvernement^ par consé- 
quent il ne se mêle que rarement de ce que font ses agens. 
Si ceux-ci sont conyaincus d'exactions , une somme d'ar* 
gent leur assure l'impunité et leur ^onne la facilité de. 
recommencer. 

Le gouTcrneur actuel a la réputation d'un homme de 
quelque talent ^ mais autisi d'un courtisan délié et d'un 
zélateur affecté de. la religion. En refusant d'obéir aux 
cnrdres précis de la cour de Madrid qui lui prescrivoit 
de fermer les ports de Pile aux étrangers > il s'est montré 
bien au fait des dispositions actuelles des habiians; car une 
tentative de ce genre ^ ruineuse pour eux , eût aussitôt oc- 
casionné une réyolte*. On dit qu'il en fut averti par un 
prêtre ^ ce fut très-beureux. 

f 1 7 a dans les prisons, du fort Moro une comtesse es- 
pagnole qui^ par le crédit de sa famille à la cour^ a eu six 
fois sa grâce, pour autant d'amans qu'elle a assassinés. Elle 
fut arrêtée il y a quelques Jiours> parce qu'elle ayoit poi- 
gnardé un }eune officier espagnol à l'instant oii il lui don- 
noit la main pour l'aider à monter dans sa voiture. Elle en 
étoit î^louae- 

L«s esprits ne sont rien moins que tranquilles* Les 
blancsy animés par les succès de leurs frères sur le con- 
tinent, sont prêts à s'insurger; les nègres , fexcités par 
l'exemple des gens de leur couleur à. l'ile d'Haïty, sont 
de leur côté prêts à se soulever contre les blancs.. La 
moindre étincelle .peut faire éclater un incendie terrible* 

(Extra^it d'une lettre dç M. H. Campbell, dajtéfe de la 
Bavants i5 juin iBi5, et insérée dans -le Nets^Iïmes, 
i6 juin iSifO 
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Géologie de PJndouêtan* 

M. Babugton aJu, le ïS fâtitier 1819, a'b société 
géologique de l'Inde^ un diémoirë Adr la contrée comprise 
entre Maciràs et TeUicbety*. L'âspéêt db pajs an-dessous 
desGhàtes offre généralement de^ montagneis basses, ar- 
rondies, el composées d'imésôbètancé poreuse qiie Bucba- 
nan nomme latérite* Lés Gbittes et d'autres Inontagnes que 
M. Babington a traTérséés dans soH Voyagé, Sont com- 
posées de granité , de gneiss , de ti&5tea , Se scbisre^ etc. j de 
Tariétés d'am^bibole quVrèbféi^^sft quel^dtefbi^ des gre- 
nats i et y daiis un autre eàflnlh, dîe là cyaiiîtb%;X.e'^rna- 
tic ou le pays à Test des Cbâtès orSentdux est plat comme 
i'Sl fliVoit élé'àutiréféis côurèrt jsir la mèr. "En creusant nn 
puits à deux milles de la côtté , on a d*flbbr3 tirouYé une 
coucbe d'àrgitë brune épaisse ié cinq pieds, ensuite une 
d'argilè uoii^ bléufttre de" tfetiiè pieds , Contenant des 
lits dMmilres érd'àuties'cbqùiliàgës marins. A trente-sept 
pieds de Ifl surfàêe , oxi iai i*êticontl^ë'reaa. 

Un bâémoir^ de M.' Adain> snr la nature âû terrain 
le long dd Gange, ëhti^tàlcutt'à èVCàiij^b'lèé, exposé qu^l 
rx^j a pas de roches sur les bords de l'Hougty oti dû Gange, 
depuis Calcutta jusqu'à la i^rôVibc^é^deB^ftak Le àol tcbn- 
siste en un mélarige de téWe ift^gtleusé , dé îàble et de 
petits grains cte micà; il è^t iiîigf'iil^^ibeiit âVârabléli la 
Végétation, Après q'ùé'lVn| a '<^iïiité'les ttsrreé )>iissies du 
Bengale^ on remonte )a'cbâihè des nïonté'Aagbémàl, puià 
celle' de Mougbyr/Ënsiiitè 1ë paya rëdéyient^làt, ël con- 
tinué ainsi îpcndànt dciix éenti millet. 'À T\§hfenW>^(m î?olt 
plusieurs rangées de coUinëi basses ^îefnt¥è'leéqtiéHës est 
Canpore^ il n'y a ni roche ni pierres roulfeeô-' lie ibïfcdh* 
siste principalement en argile , quelquefois estrémement 
durcie. 



Singuliàre mariièm dàj^.ehwnh 



« Les hâbi tans* des moatagnesdu jis^ys.de I^etohU^ dans 
l'intérieur de Pindoustan'; ont uiue :liqueur digîe<e| détes- 
table avec li^quelle .ils s'eniTrent. On la fait. itveele, riz ^ 
mais sans, sucre i elle estblanclxâtre ,et difiPèra beaucoup 
de, l'arak* Voici commeat.on.]aboLt,:.ouÂ'.assejoit à terre, 
1^ tête penchée en arrière etla bouclie ouvertç^.Ufi)iomme 
debout y a côté de celui qui yenl se régaler^ tient à la main 
un pot rempli de cette liqueur, et fait d'une façon parti- 
culière. Il lui en verse dans la boacbe sans discontinuer 
jusqu'à ce que le buyeur en ayant assez tombe sur le dos. 
C'est le pins ^rand divertissement du pays. 

.Mine de ,&el gemme en France» * 

On vient dé découvrir/a l'aidé de la sbnçte^ à ^208 pieds 
de profondeur^ une i^iine de sel gemme k une lieue de 
Mojeuvre,. département de la M^urtWe. Il paroi t qu'elle 
forme un banc de éel blanc- et pur. Ôà a Commencé. les 
fouilles nécessaires pour f parvenir. G^est ce banc qui 
donne sans doute, naissance auxsoui^ces saléesdu départe- 
ment. On le supposoit situé plus près des Vosges. 

I ' • # - ' » • i * ' * 

DécQÙper^eè aans Pintéhieur àe ta ffoiwelU'-JÈoïlande, . 




et la trouvé ùrtb gtkndè Kvîèré navigable qui 'doùloit datis 
un îpayà* fertfle. Oh criïlqïieVfest ctellé dônl: on à iSécou- 
vert la source il y a deux and , et que IVn a nommée rïvîèrè 
Macqùàrie ; mais î'oïi péiisè qû'elte éàt A*fiereule de celle 
dont le •ci^îtâiûè Kîb^' ii rfécôUe'rï t'éài^oïichiiîé 'à' là 
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c&te nord de la NouTelle-HolUnde) qu'il a remontée k 
une disUnoe de toixanle milles de la mer, et dont l'em- 
boachure forme un delta. La marée s'y (ait sentir très* 
haut. Ce flente^ an point où M. King s'est arrêté , aroit 
quatre cents pieds de largeur ; le pays d'alentour offirolt 
une Tsste plaine produite patr ses alluvions. Une nouTelle 
expédition est destinée à suivre le cours de cette rivière 
dans toute sa longueur. On espère beaucoup de cette ten- 
taUye dont le succès intéresse Tirement la prospérité du 
pays. 

Méthode (rinâtnKîion plus prompie que eeUe de ^eneei^ 
gnemeni mutueL — Extrait de la G>rrespondaiice de 
U. ns Zach. — Mai 181 g. 

«La méthode d'enseignement mutuel inventée^ à ce 
que Ton prétend par un quaker ^ est cependant aussi an- 
cienne que le monde. On la retrouve au pied du Sînaï où 
Moïse l'avoit déjà pratiquée ^ on la trouve , dans differeos 
siècles , pratiquée par des hommes chargés de l'instruction^ 
enfin^ Bell lui-même où l'a-t-il prise? chez les Brab mines, 
k Madras. Méthode peut-être aussi ancienne ches les 
peuples de l'Inde que chez ceux de la Palestine. 

(( Il y a des personnes qui trouvent cette méthode non 
seulement douteuse , mais même pernicieuse , parce qu'elle 
répand trop vite les lumières* Faudra-t-il répandre les 
ténèbres? Nous savons bien que l'ignorance est un excel- 
lent moyen pour asservir les hommes. Mais notre père 
céleste s'appelle le père des lumières; il nous appelle les 
enfans de la lumière ; il n'y a que les démons qui sont 
nommés les anges de ténèbres» 

(( Nous ne sommes pas du nombre des partisans de la 
méthode de Lancaster^ mais; pa? une raison bien con- 



traire k celle de Tobscuraiitisme^ lïoas rejetons cette mé- 
thode , parce qu'elle est trop lente. Aa lieu de 1^ méthode 
d'an quaker, proposons celle d'an jésalteplest trai qu'elle 
est tombée dans Tobscarîté , mais il est bon de l'en tirer. 

« L'auteur de cette méthode se nommoît Ignace "Wei- 
tenhauer ; il demeuroit k Inspruck en Tjrol. Pilati parle 
du père Weitenhàuer dans ses F'oyàges en différens pays 
de tEuropey en 1774, 1775 et 1776, Tom. I, p. 110. En 
passant Ji Inspruck^ il TÎt ce religieux, ce 11 me raconta, 
dit-il 9 qu'il avoit nombre d'écoliers auxquels il apprenoit 
toutes sortes de langues, aux uns dans vingt-quatre heures^ 
à d'autres dans une semaine , et enfiu a d'autres dans un 
mois, suivant les taleos et la mémoire d'un chacun. » H 
me fit présent d'une grammaire oii il aroit rassemUé, dans 
un très-petit Tolumein^S.?^ les premiers élémens de toutes 
les langues. Cet. ouvrage extraordinaire me servit bientôt 
ei^ Italie à allumer le feu des cheminées. . 

« Ce voyageur eut tort de sacrifier son volume à^Vulcain ; 
il eût mieux fait de nous en donner un aperçu. Au reste, 
la méthode du përe Weitenhaoer est amplement dévelop- 
pée dans l'ouvrage suivant : ^ 

Igriai* JVeiienhauer Hexagloiton genuinumy docene 
Unguas gcUUç^m fUaUçcuny kispamoamfgrcecmm, hebrai^ 
cam, chaldaïcam , etc*y ut intm breviesimum tempue ope 
lexici, omnia expUcare cff^ca^.— Auguste Vindelîcorum 
1762, â vol. în-4*'. 

' M. dé Zach n'a pas donné une idée exacte de ce livre du 
^ère Weitenhaner eonnu par d'autres bons ouvrages de 
grammaire; Celte méthode n'a rien de commun avec l'en- 
seignetnent mutuel 3 elle tend, non pas à enseigner une 
langue, miàis à donner le moyen de pouvoir, au bout d'un 
jour de travail*. Ta traduire, à l'aide d'un dictionnaire , sans 
l'avoir apprise^ 
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NOUVEUiES IJaTEBAIBE& 

Le Monde maritime , ou Tableau géoagraphiyufi. et histo- 
rique de V archipel d'orient de la Polynésie et de P Aus- 
tralie; par M. C. A. Wilckxnaïr^ membre de Tlpstitot. 
2 Tol; m-8*® ornés àt graTores et de cartes. 

Nous tietts propoftetid de^éb^Mr ûtie analjfle^ieiidae dé 
«et outrage dan^ lequel Bl. Wàlldèhaer a rectieSK a^e Ift 
pIoftgMAid 8dm les Tenseiguteméiis lès phis l'éceus fourmi 
par les Toyageurk qui oht Tisité tes dlSërentes parties dÀ 
•monde maritime. A peAae i H y « ftbixiibte aué » en eonnoin^ 
«oit-^n fdiblement quelques paHWs. jku)dui'd'liui il en est 
quelquns-unes aussi exatteiiteht décrites que plusieurs 
;oo«itréeb îd'e fSàyope. Lès projgfès de U èîrâisatièn > et la 
çropagAtioù tde l'évàikgite'daitstès i^gibnslbîàtaiiies^ leulr 
donnent encbire dé feiàtivéàte -ètthê a noM àftténtîou. 

Excursi&n agronomique eh Aupèrgnè ^ prîh)ùipalernentï%u» 
enptrone des Monte-^Dàr Wif du Pùy-elè^Dârn» , tuiv^ 
dé réchervhes sur Vétàt WJf f^hnpôrianbè des irrigatior^ 
en France y'pair TVÂrfr, memlhie dé Flnstitùt, i toi. inS^. 

Agriculteur habileAtUsi.y^vsérdaps.la ptsaii^e fnie dans 
Ja théorie du premier di^avts> M.Tiaft^staUé^Wnïiiilsr 
Ja culture de rAu,Yergpe;:Le6 ^«Uils :q«'U don?» rswr /oe 
^pajs sont précieux ^gal^meul; rp^W llt;«i$ogri^bie ^j^ 
sique comme ,f^qr 1a ^cî^ce .de r^.Quotnîe;rufaW. Noi^ 
reviendroQS surc^.li^rç giii l^érit9fàMi«^tiÛll«» d# fcft> 
l'attention. . : . '* 
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Iffifrwl i^ a ftifii^ in Soi^h ^rieap. el€f Journal d^ua 

voy4gedan9 P Afrique migidhnf^^n'Jt^iS.et 1816^ cwec 

. dës. nçtiç^s.mK^kgiéiabUsaemen& deanthaiona dea£jrèng8* 

Unis près le cap de. Bander Espérance ^ îffàr I^C liM 

Trobbe. Londres^ 181^9 1 vol. iii-4^ de 596 pages ^ ayec 

. QQîze pl^1u4lça et unev c^Fte... 

M; Ik Trobbé visita rAfrique mé^rîdionàle comme délé- 
gué des égliàes moraives de Londres, iràllà jusqu'aux fron- 
tières du pajs'diei^ CafiVes, à Pedt du Cap, et trouva un 
emplacement propre à la rôndatîon: d'une troisième 'mis- 
sion, près' dé là baie d*Àlgôa. te gouverneinent du Chp 
s'empféàisa dé sëcrondèf^eâ etfôrts. Cette relation offre peu 
dé choses curieuses souS le rapport de Uhlstbire nàtilif^Ué et 
db'là gédgirâpUie; mais, en revanche, elle contient beau- 
COap d^obseryatioDS intéressantes sur les progrès de la ci- 
vHlsatidn et dé la cidtUre^ntèlléciuelle chez les hommes 
fittà'srlésâiiGèVéns climats, 'suit' iHnfluence que le sol exerce 
sar ces progrès-, enfiiî, su^ lë'cafactërè moral' des Hbttèn- 
tots et des Caflres. Le stjle de cette relation est simple^ les 
îl>tinkia&'ffllëttiànds de là communauté'des Frères moraves 
en ooft publie dés extraits assez étendus.' 

Me' înâtH^hèsé Gkafter: etc. Ler Cfîanéur ind^ù^cMnois 

' . .. ' . ' ■ . 

Malîùcca, pabfié éû cahtersr in-8^ dept/is i8i/. 

'< . ■ . \ ' * ;' .'- 1 ; '' .'^ 4'.' '. ' • , I 



Oettë piïemièiifBt pn>ductiDn •d'iipe'impmtiicpne qu'-un mis- 
simmafirs anglai«> vient d'iSltai>rir:ii;'Mhlaoea>, sera pnoba<« 
Ueonqit'toajioars ttès-l*arè'en' ËMro{^6, -putskip'eUe^aipartt 
4li|Qâ iiaefértie des lodesitràs-reculée; On>tr6uvedan£ gd 
vaeiiqBiLdlMi'iiioavèUes'de» missionnaires^ «onsigtaiiA en dea 
nélanige» sèriji :tittéra^uk*e^' }tt' "philosophie :et -l'histbire^ des 
difiéBea([eii>KMion» aorzaiiUea' dei^tlêllèB tmvàîllènt les miâ» 
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iîonnaSres; enfin , des tradactions d'oarrages écrits ^^f 
la langoe de ces nations. Noos aurons qoelqaefois l'occa- 
sion d'offrir à nos lecleors des extraiu de ce recoeil, qui 
paroit Ions les trois mois depuis le mois de mai 1817. — ^ 
en a déjà été pobiié quatre cahiers. 



Euêêhii PamphiU chroniconun canonum Ubri duoj opuu 
ex haieano codiez à doctore Johanne Zohrabo coUegii 
armêniani Wênêtianun alumno diligenier repreêsum e^ 
eaatigaium. Angdu» Maiuê êtJohanneê ZohroBtu nunc 
primum conjunctit curU loHnitate donatam Goti^gue ilr 
iuêtmUÊm addiiU grmcU reliquat, edidêrwU. — Sanuêtiû 
prmbitêris aniêfuiê Umporum usqus ad êuam œtaUm 
(1 179 «^^ ^0* ^^^9 ^ Uhriê hUtoriconun êtêmmatim col- 
lecta , <^us ex haicanU quinquê eodiciSuê ai Johanne 
Zohrabo, dodorê Armeno dUigenter fUscriptwn atque 
êmêndatum. F. Zoheabus et A0O. MUnrs ediderant. Me- 
diolani, 1818^ in-folio^ on yol. Seï^ure .^ Paris^ches 
Fantin , quai Malaquais. Prix , 43 fr. 

L'inestimable ouvrage d'Eusèbe sur la chronologie ne 
nous étoit parvenu que par fragmens dispersés dans diffé- 
rons écrits grecs et latins. Scaliger avoit recueilli ces frag- 
mensavec le plus grand soin. Tous ses efforts, pour éta- 
blir les véritables leçons et remplir les nombreuses lacunes 
qui existent dans ces fragmens , ne servoient qu'à inspirer 
de plus vifs regrets sur la perte de l'ouvrfige ôrigiaal/dont 
tout le mérite consbte dans rauthenticité des faits et Texac-^ 
titude des dates. Cette perte vient d'être réparée par la 
découverte d'une excellente traduction arménienne faite 
dans le quatrième siècle^ M*! le docteur Zohràk s'est prç*^ 
curé à Constantinople une copie ti*ès-soigDéeide cette aià- 
eienne traduction; il l'a apportée à Venise, et d^osée au 
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monastëré Ae Saint-Laxiare , aprës eti avoir tiré une copie 
de sa propre main. Cette copie, dont on ne peut lai con^- 
tester la légitime propriété , lui a serti à faire , dé concert 
avec lé savant latiniste M. Mai , la traduction que noas an*' 
nonçons, et qui parut à Milan en iSi8. Plusieurs jour^ 
ilanx littéraires de l'Europe l'avoient annoncée long^tënips 
avant sa publication. Cette circonstance a sans doute dé^ 
terminé un académicien de Saint-Lazare k accélérer Vé^ 
diiio^ arméntenne<-latine da même ouvrageqii'ib avoient 
projetée, et qui n'a cependant paroqu'au mois de iaiii 
det*nier (quo^qize le frontispice porie idi8)^ c'e^t-à dire 
dix mois après la traduction de M« ZohrÀb t on ne peut 
dono contester à celui-ci le mérite de la priorité* A la suite 
de la chronique d'Eusèbe, il a ajouté eelle de Samuel , 
prêtre d' Ani , laquelle commence à la naissance de Jésus- 
Christ et fînit en ii 79 de Tère chrétienne ,■ et jusqu'à pré- 
sent inédite ; il a répandu dans ses notes dtfierens fragmeua 
du Juif Philon et de Moïse de Chorène, également inédits* 
Ces traductions latines ont été faiteii par MM* Zphrâb et 
Mai, et ne se trouvent pas dans l'édition de yenise. 

L'ouvrage dont il s'agit est donc une des plus précieuses 
acquisitions que le monde savant ait faites depuis long* 
temps. Le docteur Zohràb et son digne collaborateur ^e 
sont acquis des droits incontestables à l'estime et à la re- 
connoissance de tous les amis de la solide érudition. , 

Beyûrœge zur Hydrographie , etc. Mémoires pour seruir à 
l* hydrographie des grands Océans , destinés à servir d'é- 
claircissement à une grande carte de la terre , publiée 
d'après la projection de Mercator, par M. K. J. de Krv-* 
SEiiSTERN , Capitaine de vaisseau de la marine impériale 
de Russie. Leipzig, 1 8191 1 vol. in-4^ de â48 pages. 

Cet ouvrage, très-* important pour la géographie dei 
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mers du globe, répond k Fattente qae le nom, it Tâutear 
en faisoit conc«f oir* U contient le rétnmé des notions les 
gliift exactes et les plus récentes recueUlies par le» nan- 
gateors et les kydvogiaphes. Pen de personnes éioient 
nûeox en état de ù^lwe ce traTatl qne M. de Kruseosierii,^ 
qai a si heoreusemçnt achevé la cnrcamnaTÎgatîon da 
globe « et qui en a pnli^lîé qoe ^«laMpn eniricbie diobserra* 
tioiis préàeui^ 

L'anleOr divise Ica uersida globe :ea Océan atlantiqne , 
•n Océan i^dieneiGrand-Océanou^sier dnSod. Fienriea* 
atoit pensé que la merdQS.Indesae^ièritoii pas d'être dé- 
mgnéO'pttrle'nom'd'Oeéan.Mkdë'lCrasènsleni ÎDdrqoe et 
déorii dans cbaqiie Océan, les îles, les écaeib «v aati^s 
dangers qae l'on y rencontre^ ]4B»-^atS qui j sottffleni le 
plus cotistsmvientc Lé grand nombre d'iifBeofftennesdantf 
le Grand^Océan engage M. de Krasenstern à les diviser en 
grands et petit» groupes. La: carte est' vernê avec le pltt# 
grand soin f el beaucmip pbis complète que celle qui se 
ti^ttve dansl'attaei^sse du voyage de M. de Krasensteni; * 

L'introduclion renferme , sur* fusage du baroiùëtre 
marin, des observations qui donuenllieu de présumer que 
cet instrument peut détenir encore glus utile qall ne l'a 
été jusqu*i présent. 

Attgemeîne Uehersicht dèr Séàatiskràefte Europas ; Tahteau 
générai d$ lapuUsance (fes éiats d*Eur(f)e „ par A, "V?. 
. Ckoi^i^R j 1 vol. in- 8®. Leipzig. Prix , ^o fr. 

Ce livre, accompagné d*une carte statistique qui em- 
brasse d'un seul coup d'œîl la position géographique; 
retendue, la population , les reVeuus, la force armée des 
différens pays, donne line cbnnôîsSaYice complète Je leurs 
ressout^çes physiques^ et poHtiqioes.- Lfauteur. avpuiaé ^ux 



meilleures sçurces, et a mis en œwrre, avec «aUnl d'ordre 
que d'habileté, les oambreat reaseigaerneas qu'il a ire-* 
cueillis. Cet ouvrage est trës-préoieus pour la ootmois^ 
saaee de l'état actuel de rBur<^. 

Crûtes AHa» s^ur Udfénicht der OBsûkicktê aller Sutù^ 
pœischen iaender undStoaUtn; Ados hinàriquedetôUè 
iêspofs eé états éê fBmnape àeptds leur origine jusqu^à 
nos fours: Leipti£> iSig, in-Jolio. Prix ^ 63 fr» 

On n'a pas oublié le succès éclatant q«M> l'atlas hiBto-<> 
rique de Le Sage obtint en France. iLujottrd'hai l'Europe a 
tellement changé de face, que cet ouyrage ne sert plus 
que de renseignement historique. Celui que M« Krasc vient 
de publier ofiPre un tableau exact et complet de l'état actuel 
dea choses. C'est un excellent manuel pour toutes les per« 
sonnes qui s'occupent d'études historiques. ]Çn effet, cet 
atlas offre quarante tableaux et vingt cartes qui composent 
ta suite des faits classés avec autant d'ordre que de mé- 
thode, et accompagnés de détails chronologiques, syn- 
chronistiques et géographiques» On conçoit aisément l'uti- 
lité d'un pareil travail, dont il seroit à désirer que Ton 
publiât une bonne traduction Françoise. 

— ^Le y numéro du Journal des nouusaux Voyages a 
paru à Londret'. Ce cahier contient la traduction en an- 
glois du vojage en Angleterre par M. Dopin, membre de 
de l'académie des sciences. 

— lié premifti' Vôluttie du Voyage ^n Berse, pat» sîr Wil- 
liam Ouselejr, ambassadeur du roi de la Grahée-Bretagne 
en Perse , vient d'étrë publié. Ce satatït auteur a, dans son 
séjour en Perse , recueilK un grand nombre de monumens 
itntiques qu'il nous fait connoître. L'ouvrage est accompa- 
TOM. II. 3l 



V 



(474) 

gné d'on allas renfermant a5 planches. La belle collée-' 
tion de manoscriU de sir William Ouselej Ta mis à même 
de publier une foule de renseignemens neufs qui jettent le 
plus grand jour sur l'histoire de la Perse , et Tiennent à 
l'appui des conjectures et des obserrations que lui a sug- 
gérées la Tue des lieux remarguables qu'il a parcourus. 
Déj4 connu par les importans services qu'il a rendus à la 
littérature orientale, sir William Ouselej lui ouyre une 
nouvelle source de richesses par la publication de son ou- 
vrage, qui doit être cojiuKiséde deai yulames. Le second, 
attendu avc<» «apalience , ne tardera pas à paroi tre. I^ous 
revic^ndi^ons sur cet important ouvrage. 

— Le capitaine James Burnej, un des compagnons de 
voyage du capitaine Cook el un des hommes les plus pro- 
fondément versés dans l'histoire des voyages maritimes, 
vient de publier un ouvrage important, c'est l'Histoire 
chronologique des voyages de découvertes faites au nord- 
est y pour trouver un passage d^e l'Océan atlantique dans 
la mer Pacifique, par ordre chronologique, un voL in-S^'. 

— M. Djurberg, géographe suédois, a publié dans sa 
langue un Dictionnaire géographique de la Suède et de la 
Norvège. 

— M. Maurice de Kotzebue a fait parottre en un vo- 
lume in-8*, à Weîmar, la relation de son Voyage en Perse 
Il la suite de l'ambassade russe dans ce pays en 1817. Ce 
petit volume, orné de plusieurs gravures^ parmi lesquelles 
pn distingue celles qui représentent les Zerbis, troupes 
persanes organisées et habillées à l'européenne, ofSre sur 
cette nouvelle institution des détails extrêmement cu- 
rieux. 
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nouvelles des Voyageurs* 

M. A. de Saint-Hîlaîre , un de nos correspondans.au 
Brésil , est parti vers la fin de février poitr son yoyage aux 
mines et dans d'autres parties de l'intérieur de ce pays^ 
Gomme il parcourra des cantons où uu Européen peut 
courir des dangers deja part des Boutoucoudis ou d'autre^ 
tribus indigènes ; il se fait accompagner de quatre hommes 
bien armés. Cette petite carayanç a plusieurs mulçts pour 
porter ses proyisions^ jMrécaution indispensable dans ce$ 
contrées. '" 

— On a re^^, en Angleterre, de M. Jowetl, d«ft détails 
içtéressans sur l'Abyssinie, l'Egypte^ Tripoli^ Tunis et Al- 
ger. 11 paroit que l'Egypte f^it des progrès rapides Ve? s la 
ciyilisation , et que l'on. a de grandes facilités pour par* 
courir la régence de Tripoli^ ainsi que l'intérieur de 
l'Afrique par cette yoie , sous les auspices des pachas de 
ces deux pays. 

Nécrolo^e^ 

Catteau-Gali«eville (Jean-Pierre-^GuilIaume) étoit né à 
Angermuude en Brandebourg y et descendoit d'une famille 
Françoise. Il desservit long-temps l'église réformée fran- 
çoise de Stockholm^ fit plusieurs voyages dans l'inté- 
rieur de la Suède ^ visita la plupart des états du nord 
de l'Allemagne ^ et vint se fixer à Paris en 1810. Il y est 
mort subitement le 19 mai 1819, à l'âge d!environ soixante 
ans. On lui doit, entre autres ouvrages: 

Tableau général de la Suède. — Lausanne , 1789, 3 vol. 
in-8». 

Tableau des Etats danois. — ^Paris^ 1802, 3 vol. in-8^ 
ayec une carte. 
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Voyage en AUemagneet en Suéde. — ParU^ 1810, 3joL 
ill-8^ 

Tableau de la mer Baltiqae. — Paria, iSi!i,2 toI. 111-8=', 
avec une carte. 

Histoire de Christine, reine de Suède. — Paris, i8i5^ 
a Toi. în-8*. 

Histoire des Réyoiotions [de Norvège. — Paris, 1818, 
a Tol. în-8*. 

Le long séjour de M. Catteau dans les pajs du nord, sa 
profonde connoissance des langues de ces contrées e| ses 
relations aree les hommes les plus bii»<ruïts, l'aroient mis 
eu état de do"-*^*^^^ très-bonnes nolîoiis sur cette partie 
4e PEvroiie. La géographie et Mûstoire lui ofai des obll- 
galîoos égales pour les serriees qu'il leur a rendes. l\<i9foit 
promis d'aidw de «es lumières lesrééacleurs des nout^Ueê 
Annalea det Voyagea, qui, par sa mort, se troorent privés 
du concours d^uncoHaborateur si utile. 
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